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AVERTIS  s  E  MENT. 

N  1 540  )  j'eus  une  grande  contefla- 
tion  au  fujet  de  rHéautoncimorû- 
ménos  deTérence,  avecMr.  Héde- 
lin  Abbé  d'Aubignac,  avec  lequel 
je  vivois  en  grande  Amitié.  Mr. 
d'Aubignac  (c*eft  ainfi  qu'on  appelloic  Mr.  Hé- 
delin  du  nom  de  Ton  Abbaye)  foutenoit  que 
l'action  de  cette  Comédie  de  Térence  ne  com- 
prenoit  que  dix  heures.  Et  je  foutenois  qu'el- 
le en  comprenoit  plus  de  douze.  Mais  en  fou- 
tenant  qu'elle  en  comprenoit  plus  de  douze,  je 
foutenois  en  même  temps  qu'elle  ne  laiflbit  pas 
d'être  régulière:  quand  même  i\  faudroit en- 
tendre d'nn  jour  artificiel  de  douze  henres  le 
tour  de  Soleil  dans  lequel  Ariftote  a  renfermé 
la  durée  de  la  Tragédie:  Ariftote  ne  difant  pas 
qu'il  faille  néceflairement  renfermer  la  durée  de 
ce  Poëme  dans  un  tour  de  Soleil ,  mais  qu'il 
faut  tacher  de  la  renfermer  dans  ceternps-la: 
^  Ç\  on  ne  le  peut,  qu'il  ne  faut  pas  du  moins 
excéder  ce  temps  de  beaucoup. 

Mr  d'Aubignac  mit  fes  raifons  par  écrit  & 
il  fit  imprimer  en  la  même  année  un  Difcours 
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fur  notre  conttftation  ,  qu'il  intitula  Difcours 
fur  la  troifiéme  Comédie  de  Térence  ^  intitulée 
Héautontimorûménos  :  contre  ceux  qui  penfent 
quelle  n'efl pas  dans  les  règles  anciennes  du  Poè- 
me Dramatique.  Et  il  me  fit  Thonneur  de 
m'adrefier  ce  Difcours  :  mais  fans  y  mettre  fou 
nom  ni  le  mien.  Je  répondis  à  ce  Difcours 
par  un  autre  Difcours,  que  j'intitulai ,  Répon- 
fe  au  Difcours  fur  la  Comédie  de  "Térence  ,  inti- 
tulée Héautontimorûménos;  auquel  je  ne  mis 
point  aufli  mon  nom.  Tout  cela  fe  paffa  très 
honnêtement  de  côte  &  d'autre  &  nous  de- 
meurâmes amis ,  Mr.  d' Aubignac,  &  moi  com- 
me auparavant. 

En  i65o.faifantimprimer  mes  Oeuvres Di- 
vcrfcs  fous  le  nom  à'Mgidii  MenagH  Mifcel- 
lanea ,  je  fis  entrer  dans  ce  Recueuil  mon  Dif- 
cours fur  rHéautontimoriiménos  de  Térence, 
que  j'avois  retouché  en  plufieurs  endroits. 
Pour  la  commodité  des  Ledeurs ,  je  joignis  à 
mon  écrit  celui  de  Mr.  d*Aubignac.  Et  com- 
me Mr.  d'Aubignac  en  faifant  imprimer  fon 
Difcours  n'y  avoir  point  mis  fon  nom  >  je  ne 
l'y  mis  point  non  plus  en  le  faifant  imprimer. 
Mr.  d'Aubignac ,  dans  fa  Réplique ,  a  parlé  de 
cette  aétion  comme  d'une  grande  injure  que 
je  lui  avois  faite.  Mais  outre  que  je  ne  crois 
pas  l'avoir  en  cela  offenfé  le  moins  du  monde  ^ 
Dieu  m'elhémoin  que  je  n'ai  pas  eudeffeinde 
loffcnfgr.  Mr. 
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Mr.d'Aubignac  prétend  que  dans  cette  fé- 
conde Edition  de  ma  Réponfe  il  y  a  beaucoup 
de  chofes  qui  lui  font  injurieufes.  Et  moi  je 
prétends  l'y  avoir  traité,  comme  dans  la  pre- 
mière ,  avec  toute  forte  d'honnêteté  &  de  civi- 
lité.  Le  Ledeur  en  jugera. 

En  i6ff.  Mr.d'Aubignac  fit  imprimer  une 
Réplique  â  ma  Réponfe  ;  qu'il  intitula  ,  Te- 
rence  Juflifiét^c.  par  Meffrre  François  Hédelin, 
Confeiller,  Aumônier  y  &  Prédicateur  Ordinaire 
du  Roi ,  Aùùé  d^Aubignac ,  contre  les  erreurs  de 
Alaztre  Gilles  Ménage ,  Avocat  en  Parlement. 

Aïant  appris  par  quelques  uns  de  mes  amis 
qui  avoient  lu  cette  Réplique,  qu'elle  étoit  rem- 
plie d'injures  contre  moi,  ce  que  fon  titre  feul 
fait  aflcz  connoîtrc:  je  ne  voulus  point  lalire. 
Car  quoique  je  faife  profefTiondemépriferles 
injures,  jeneprendspasplaifiràlire  les  chofes 
injurieufes  qu'on  écrit  contre  moi.  Mais  en 
publiant  en  16(54.  mes  Aménitez  de  Droit,  je 
pris  occafion  dans  ma  Dédicace  à  Mr.  Nublé, 
Avocat  au  Parlement ,  lequel  avoit  excité  inuti- 
lement Mr.  d'Aubignac  d'ôter  de  fa  Réplique , 
que  Monficur  d'Aubignac  lui  avoit  comm.uni- 
quée  manufcrite  ,  les  chofes  qui  m'étoient  inju- 
rieufes-, /comme  Mr.  d'Aubignac  l'avoue  lui- 
même  dans  fa  Réplique j  je  pris,  dis- je,  oc- 
cafion dans  cette  Dédicace  de  parler  de  cette 
qualité  de  Maiftre  Gilles  Ménage ,  Avocat  au 
*  j  Parle 
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Parle??7e}2tyquQ  Mr.  d'Aubignac  m'avoit  doniue 
par  injure.  Et  voici  comme  j'eu  parlai  :  Qutd 
enim  pukhrius  quam  gloriofa  "vocis  munmine ,  aut 
iacita  advocr.îioue ,  laborantium  fpem ,  vitam ,  Ô* 
fojieros  dtfendere  ?  Quid  autein  praclarîus  Patro- 
no  qui  in  for  0  confenuhl  Rxara  neceffitatem  ju- 
risdiBionii  ad  eiim  cimEli  litigatores  'veniimt.  In 
eum  unrjerji  cives  conjemiunt.  Eum  fummum 
quifque  caufa  fua  jtidicem  facit.  Omnibus  comro- 
verfiis  ftiâ  fetitemiâ  ^  auEîoritatefinem  impomt. 
Ornculum  ffi  totius  civitatis,  Efl  non  tmius  auni 
Conful^  at 

Perpetuus  populi  privato  in  limine  Prsetor. 
Quâ  priuatâ  Pr^turâ  nullam  publicam ,  aut  pul- 
chriorem  ,  aut  tlluftriorein  y  aut  praflantiorem 
ejfe  eqiiidem  duco.  Hanc  meam  de  Advocato^ 
rum  muiieve  fententiam  fi  perfpeciam  habtiifftnt 
invidi  ac  mahvoli  qui  me  Advocatum  fuijje , 
ut  mihi  îujuriam  facerent  ^  exprobarunt  >  ab  bac 
exprobutioiie  y  certo  fcio  y  temperajfent.  Illud  ve- 
y  à  pufîlli  animi  fuit ,  (y  tpfi  invidiâ  ac  malevo- 
lentiLi  jejuni,  quod  Presbyter  ille  &  Concionator  y 

Quem  tiilit  ad  Scenam  ventofo  Gloria  curru, 
in  fronte  libelli  famofi  ,  qitem  de  Conflitutioiie 
Coînœdij:  adverfus  me  fcripfit  ,  ut  audio  (neqtie 
enim  libelliim  hum  legi ,  neque  legam  )  vigmti 
&  airiplius  annis  ex  qtio  Foro  valedixeramy 
mibi  Advocati  titulum  affixit.  Affixit  veto  in- 
juriofis  verbis ,  ?ne  Magillrum  .^gidium  appfl^ 
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lande  :  quo  nomine  y  non  Proceres ,  non  Rex  ipfe  yjt 
de  me  aut  ah  me  fcriherenty  me  appellarent.  Advo* 
catum  mejuiffe ,  non  foltmi  fateor ,  fed  etiam  glo^ 
rior.  Quem  emm  Advocatum  fuijfepudeat^  Advo^ 
catus  cum  fit  Franctfcus  Momoionus ,  qui  avum 
CT  froavtim  Régit  Sigilli  Cuflodes  y  tritavum  >5f- 
natus  Divionenfis  Patronum  Regium  habuit  ?  Ta' 
men ,  'verè  ut  dicam ,  numquam  in  Fora  ParifieH" 
fi  verfatusfum  eo  confiîio  totarn  utatatemihicon-' 
fumer em;  fedfolùm  y  ut  ad  Magiflratusy  ad  qms 
afud  Andes  meos  deftinabavy  &  quosfratres  mei 
natu  minores  gejfêre  >  inJiruEîirr  pervenirem.  Ve* 
reor  ne  arrogantim  à  me  diflum  videatur ,  dicam 
tamen;  à  nemine  unquam  honorarium  accepi:  ut 
non  magna  cum  eloquentia  laude ,  certe  maxima 
cum  dignitate  y  caufas  me  egijfe  y  etiam  iUiip fi  mei 
ûbtreEîatores  agnofcere  necejfe  haheant,  Quod  non 
dico  y  quia  turpe  putem  honorarium  accipere  ;  quii  ^ 
enim ,  etiam  procerum  y  fuis  fiipendiis  militât  ?  Ve- 
rùm  ut  inde  appareat  verijfimum  ejfe  quod  fuprà 
pofui  5  me  Advocatorum  confortio  ,  ut  id  munus 
perpétua  profiter er  y  fociatum  nonfuiffe.  Sidquid 
ego  hû^c  ad  te  ,  qui^  tu  ,  confiliorum  meorum  & 
faEîorum  particeps^  omniu?n  opti?nè  nofli  :  Mr. 
d'Aubignac  ctoit  encore  en  vie  en  ce  temps- 
là:  mais  il  mourut  peu  d'années  après. 

Les  chofes  étoient  en  ces  termes  au  commen- 
cement du  mois  d'Octobre  de  l'année  précé- 
dente 1687.  lorf'^wc  je  fus  prié  par  Mr.  l'Abbé 
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de  la  Grange  de  Vély,  &  par  Mr.  Boyvin  le  jeu- 
ne, qui  font  deux  perfonnes  pour  qui  j'ai  toute 
forte  d'eftime  &  de  confidération ,  de  leur  don- 
ner la  connoifTance  de  Madame  Dacier,que  j'ai 
l'honneur  de  connoître  particulièrement,   & 
qui  eft  une  perfonne  illuftre  dans  toute  l'Europe 
par  un  grand  nombre  d'excellens  livres  qu'el- 
le a  donnez  au  public,  en  Grec,  en  Latin,  & 
en  François.  Nous  fumes  ces  Meflîeurs  &  moi 
rendre  vifite  â  Madame  Dacicr.  Après  les  pre- 
mier complimens,  je  pris  la  liberté  de  lui  de- 
mander ce  qu'elle  faifoit  imprimer  :  car  Mada- 
me Dacier  tait  toujours  imprimer  quelque  ou- 
vrage. Elle  me  répondit  qu'elle  faifoit  impri- 
mer fonTérence.    Et  â  ce  propos ,  elle  me  dit 
qu'elle  n'étoit  pas  de  mon  avis  touchant  l'Héau- 
tontimoruraénos.     Et  moi ,  de  mon  côté ,  je 
lui  dis  que  je  n'avois  point  lu  la  Réplique  de 
Mr.  d'Aubignac,  mais  que  lorfquej'avoisfait 
imprimer  ma  Réponfe  â  Moniieur  d' Aubignac, 
ma  caufe  me  fembloit  indubitable.  Quelques 
jours  après,  aïant  lu  cette  Réponle  avec  applica- 
tion, je  perfévérai  dans  mes  premiers  fentimcns: 
ce  qui  me  fit  croire  qu'il  falloir  qu'il  y  eût  dans 
la  Réplique  de  Mr.  d'Aubignac  de  nouvelles 
raifons  &  de  nouvelles  autoritez  très-puiflan- 
tes  &  très-prefl'antes  qui  avoient  engage  Mada- 
me Dacier  à  fe  déclarer  publiquement  contre 
une  perfonne  qu'elle  honoroit  de  fa  bienveil- 
lance. 
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knce.  Mais  comme  j'avois  proteftc  dans  la 
Dédicace  de  mes  Aménitez  de  Droit  que  je  ne 
lirois  jamais  cette  Réplique ,  <k  que  je  fuis  très- 
religieux  obfervateur  de  ma  parole  ,  je  conful- 
tai  pluficurs  célébresCafuiftesdelaMaifonde 
Sorbonne,  &  du  Collège  de  Louis  le  Grand  j 
c*eft  ainfi  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Collège 
des  Jéfuites  5  pour  favoir  Ci  je  la  pouvois  lire  :  & 
ils  me  dirent  tous  que  je  la  pouvois  lire:  &iis 
me  traitèrent  même  de  fcrupuleux  pour  en  avoir 
douté.  Je  la  lus  donc:  &  avec  la  même  appli- 
cation que  j'avois  lu  ma  Réponfe.  Quoique 
j'euffeèté  averti  que  cette  Réplique  étoit  pleine 
d'injures  contre  moi ,  je  fus  furpris  d  y  en  trou- 
ver de  très-offcnfantes ,  qui  ne  me  convenoicnt 
nullement.  Mais  comme  Mr.  d'Aubignac  cft 
mort,  &  que  les  vivans  ne  doivent  pas  luter  con- 
tre des  Ombres,  je  ne  parlerai  pas  davantage 
de  fon  procédé  injurieux.  Après  la  Icdure  de  cet 
Ecrit,  je  perfévérai  encore  dans  mes  premiers 
fcntimens.  Et  j'y  perfévérai  fi  fortement ,  que 
je  pris  le  deflein  de  faire  imprimer  mon  Dif- 
cours  corrigé  &  augmenté,  &  de  le  dédier  à 
Madame  Dacicr  j  afin  de  l'attirer  dans  mon 
parti  par  mes  nouvelles  raifons. 

Voici  donc  ceDifcours  de  la  troifiéme  édi- 
tion, corrigé  &  augmenté,  &  divifé  par  Cha- 
pitres. 

Je  crois  y  avoir  démontré  que  Taâiion  de 
^  5  l'Héau- 
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rHéautontimorûmenos  de  Tcrcncc  comprend 
du  moins  quinze  heures,  &  que  i  opinion  de 
Mr.  d'Aubignac ,  lequel  foutient  qu'elle  n'en 
comprend  que  dix,  eft  infoutenable.  Ccft  là 
le  p  rincipal  point  de  notre  difpute.  De  forte  que 
celui  d  es  contendan ts  qui  aura  gain  de  caufe  fur 
cet  article,  doit  être  eftimc le vidorieux.  Les 
autres  queftions  ne  font  qu'incidentes.  Mais  je 
prétends  n'être  pas  moins  bien  fondé  dans  ces 
queftions  incidentes  que  dans  la  principale. 
Voici  CCS  queftions. 

Mr.  d' A  ubignac  prétend  que  la  Scène  de  no- 
tre Comédie  eft  dans  l'enclos  de  la  Ville  d'A- 
thcnes.  Et  moi ,  je  foutiens  qu'elle  eft  hors 
l'enclos  de  la  Ville  d'Athènes ,  dans  un  hameau 
proche  la  Ville  d'Athènes. 

Mr.  d'Aubignac  prétend  que  notre  Comédie 
commence  long  temps  après  le  Soleil  couché  & 
qu'elle  finit  long-temps  avant  le  Soleil  levé.  Et 
moi  ,  je  foutiens  qu'elle  commence  au  Soleil 
couchant  &  qu'elle  finit  deux  ou  trois  heures 
après  le  Soleil  levé. 

Mr.  d'Aubignac  prétend  queMénédême  c- 
toit  dans  l'enclos  de  la  Ville  d'Athènes  retour- 
nant de  fon  travail  le  râteau  fur  répaule,lorfque 
Chrêmes  l'aborde  dans  la  première  Scène.  Et 
moi ,  je  foutiens ,  conformément  d  l'opinion  de 
quinze  célèbres  Ecrivains;  du  nombre defquels 
tft  Muret,  un  des  plus  favans  &  des  plus  pé- 
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nctrans  Critiques  qui  ait  jamais  été; qu'il  tra- 
vail loit  dans  fon  champ.  Madame  Dacicr  a 
trouvé  depuis  peu  un  Manufcrit  de  Terencc 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  Ménédême  eft 
répréfcnté  avec  un  outii  de  jardinage  fur  l'épau- 
le: ce  qui,  dans  refprit  de  quelques  perfonnes, 
avoit  fait  pancher  5  touchant  cet  article,  lavi- 
étoire  du  côté  de  mon  adverfai''e.  Mais  j'ai 
trouvé  auflî  depuis  peu  dans  la  Bibliothèque  de 
Monfieur  Colbert  un  Manufcrit 'de  Térence, 
ou  Ménédême  eft  peint  tenant  une  pioche  en 
Tair,  prête  à  fendre  la  terre  :  &  un  autre,  dans 
celle  de  Mr.  le  Tellier ,  Archevêque  de  Reims, 
où  il  eft  peint  travaillant  a  la  terre  avec  fon  râ- 
teau; &  deux  anciennes  éditions,  où  il  eft  ré- 
préfente  de  la  même  forte.  Ce  qui ,  avec  les 
raifons  que  j*ai  alléguées  pour  montrer  que  Mé- 
nédême travailloit  dans  fon  champ  en  la  pre- 
mière Scène  de  notre  Comédie ,  a  fait  retourner 
lavidoire  toute  entière  de  mon  côté  dans  Tef- 
prit  de  ces  mêmes  perfonnes. 

Mr.  d'Aubignac  prétend  qu'on  ne  dit  point 
aller  à  la  Ville  ^  en  parlant  des  voyages qu  on 
fait  de  la  campagne  à  la  Ville.  Et  moi ,  je  fou- 
tiens  que  cette  opinion  eft  contraire  à  un  nom- 
bre infini  d'exemples  des  Auteurs  Latins,  ôc' au 
génie  de  la  Langue  Latine. 

Mr.  d'Aubignac  prétend  que  le  mois  d*  An- 
theftérion  auquel  on  celcbroitUFête  de  Eac- 

chus 
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chus  dite  de  la  Pithegte;  qui  cft  le  jour  auquel 
il  prétend  que  Tadion  de  notre  Comédie  s'eft 
palTée  eft  le  mois  d'Avril.  Et  moi,  je  fou - 
tiens  pofitiveraent  que  ce  mois  étoit  renfermé 
entre  le  ii.  Janvier  &  le  li.  Février. 

Mr.  d*Aubignac  prétend  que  le  pafTage  des 
Caradéresdethéophrafte,  où  il  eft  ditqu*on 
commençoit  la  navigation  auflfî  tôt  après  les 
Dionyfîaques,doit  s'entendre  des  Dionyfiaques 
Antheftcrics ,  dont  la  Fête  de  la  Pithégie  faifoit 
partie.  Et  moi ,  je  foutiens  que  ces  Dionyfia- 
ques dont  parle  Théophralle,  font  les  Diony- 
fiaques Aftiques,  ou  de  la  ville. 

Mr.  d'Aubignac  prétend  que  les  Grans  &  les 
Petits  Myftéres  font  les  Grandes  &  les  Petites 
Bacchanales  :  Et  moi,  Je  foutiens  que  ces  Grands 
&  ces  Petits  Myftéres  font  des  Fêtes  de  Gérés  : 
&  que  c'eft  de  ces  Fêtes  qu'on  peut  dire  pro- 
prement, «'cTfv  TT^oç  Ajovucov  :  Nibilad  Bacchum. 

Mr.  d'Aubignac  prétend  que  Chrêmes  & 
fcs  convives  ne  fe  font  point  couchez.  Et  moi, 
je  prétends,  que  lui,  ^Softrate,  &Antiphile, 
&  la  Nourrice  fe  font  couchez. 

Mr. d'Aubignac  dit  que  le  dernier  Ade  du 
Plutus  d'Atiftophane  n'eft  point  decePlurus, 
mais  d'un  autre  Plutus  d'Atiftophane  qui  n'eft 
pas  venu  jufques  à  nous.  Et  moi,  je  dis  que 
cette  pcnfée  eft  chimérique. 

Mr.  d'Aubignac  dit  qu'il  y  a  unité  de  lieu 

dans 
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dans  les  Grenouilles  d'Ariftophane.  Et  moi  5 
je  dis  que  la  Scène  de  cette  Comédie  d'Arifto- 
phane eft  en  ce  monde-ci  &  en  l'autre. 

Mr.  d'Aubignac  dit  qu'il  n'y  a  point  de  pré- 
cipitation dans  le  voyage  que  fait  Agamemnon 
dans  Efchylc  en  arrivant  de  TroyeàArgos  le 
jour  de  la  prife  de  Troye.  Et  moi,  je  fou- 
tiens  que  cette  précipitation  eftinexcufable. 

Mr.  d'Aubignac  dit  que  le  difcours  du  Gar- 
de de  Clytcmneftre ,  qui  eft  au  commencement 
de  r  Agamemnon  d'Efchyle,  n'eftque  le  Pro- 
logue de  cette  Tragédie,  &  qu'il  ne  fait  point 
partie  de  la  Pièce.  Et  moi ,  je  dis  que  ce  n'eft 
point  un  Prologue,  &  qu'il  eft  effentiellemenc 
de  la  Pièce. 

Mr.  d'Aubignac  dit  que  le  mot  Orgia  em- 
ployé tout  feul  ne  fe  prend  jamais  pour  les  Fê- 
tes de  Bacchus.  Et  moi ,  je  dis  que  ce  mot 
employé  tout  feul  fe  prend  fouvent  pour  les  Fê- 
tes de  Bacchus. 

Mr.  d'Aubignac  dit  qu'Euripide  a  pu  feindre 
dans  fcs Suppliantes,  queThéféc  en  moins  de 
(îx  heures  étoit  allé  d'Athènes  à,  Thébes  avec 
une  armée  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  j  qu'il  y 
avoit  donné  un  combat  fort  opiniâtre;  qu'il  a- 
voit  remporté  la  vidoire;  qu'il  avoit  fait  met- 
tre dans  des  bières  les  corps  d^s  fept  Princes 
Argicns  ,  &  fait  inhumer  dans  la  valèe  de  Cithé- 
ron  ks  corps  des  autres  Argiens  tuez  au  Siège  de 
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Thébes  par  lesThebains:  &  qu'il  étoit  revenu 
à  Athènes  triomphant  &  couronné  de  gloire. 
Et  moi,  je  foutiens  que  cette  diligence cft in- 
croyable, ou  plutôt  ridicule. 

Mr.  d'Aubignac  dit  que  Plutarque  a  écrit 
qu'on  ne  mettoit  point  en  perce  les  vins  nou- 
veaux à  Athènes ,  que  le  veut  Favonius  n'eût 
cefle  de  fouffler.  Et  moi ,  je  dis  qu'il  n'eft 
point  parlé  d'Athènes  au  paiTage  de  Plutarque 
dont  eft  queftion ,  maisdeCheronée. 

Mr.  d'Aubignac ,  pour  prouver  que  les  An- 
ciens fc  baignoicnt  de  grand  matin ,  cite  ce  vers 
d'Ovide, 

Sacra  lavaturas  mane  petebat  aquas. 
Et  il  n'eft  pas  queftion  de  bain  dans  ce  vers 
d'Ovide.  Ovide  parle  en  cet  endroit  de  la  Vef- 
tale  Rhéa  Sylvia ,  qui  alloit  quérir  de  l'eau  a  la 
rivière  pour  des  facrifices. 

Mr.  d'Aubignac  a  écrit  qu'Antiphiie  avoit 
été  cxpofée  par  l'ordre  de  Chrêmes.  Et  moi , 
je  dis  que  Chrêmes  avoit  donné  ordre  qu'on  la 
fit  mourir. 

Mr. d'Aubignac  explique  dorm'mnt  d'un  vé- 
ritable fommeil  dans  cet  endroit  de  l'Héauton- 
timorûménos ,  Dormiunt  :  egopol  iflos  commove- 
bo.  Et  je  foutiens  qu'il  faut  prendre  ce  mot  en  cet 
endroit  dans  une  fignification  figurée. 

Mr.  d'Aubignac  prétend  qu' Ariftote  par  ces 
paroles  n  />«x^oy  i^t^KKçiihv ,  a  voulu  marquer 
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la  liberté  des  Poètes  Tragiques  de  ne  pas  tou- 
jours renfermer  l'adion  de  leurs  Poëmes  entre 
le  lever  &  le  coucher  du  Soleil ,  &  de  la  renfer- 
mer quelquefois  dans  la  nuit.  Et  moi ,  je 
foutiens  que  cette  explication  eft  contraire  aux 
paroles  d'Ariftotc  ;  car  Ariftote  par  ces  paroles 
ne  permet  qu'un  petit  changement  dans  fa  rè- 
gle :  ju/Xw^ov  i^ûLKhcl-ïlei)/  :  paulifper  variare  :  Et 
employer  le  temps  de  la  nuit  pour  la  répréfenta- 
tion  d'une  aftion  Théâtrale  >  au  lieu  de  celui  du 
jour,  cène  feroit  pas  un  petit  changement:  ce 
feroit  pafler  du  blanc  au  noir. 

Je  crois  avoir  bien  établi  toutes  mes  opinions. 
J'avoue  pourtant  qu'il  y  a  un  argument  contre 
moi,  auquel  ne  je  puis  répondre.  C'eft  l'au- 
torité de  Madame  Dacicr.  Je  fuis  accablé  de 
cette  autorité.  Et  (î  cette  illuftre  perfonne,  a- 
près  avoir  vu  cette  dernière  édition  de  mon 
Ouvrage ,  perfifte  a  être  contre  moi ,  je  ferai 
moi-même  contre  moi. 

Il  me  refte  à  avertir  mes  Ledeurs,  que  dans 
cet  Ouvrage  lequel  cft  adreffé  à  Mr.  d'Aubi- 
gnac ,  il  y  eft  fait  mention  de  quelques  Ouvra- 
ges imprimez  depuis  la  mort  de  Mr.  d'Aubi- 
gnac;  &  que  j'ai  cru  en  pouvoir  ufer  de  la 
forte,  ces  fortes  d'Anachronifmes  n'étant  d'au- 
cune conféquence. 


**  ANN^ 


TANAQUILLI  FABRI  FILI.E, 

ANDRE.E  DACERII  UXORI, 

Hanc  fuam  de  Heautontimorumeno  DilTcrta- 
tionem  denuo  recognitam 

PAT,  DICAT,  CONSECRAT, 

j^GIDIUS    MENAG  lus. 

DOEîo  nupta  viro ,  docîo  pmgnata  pareute  ; 
Non  minor  ANNA  viro,  non  tninor 
ANNA  pâtre 'y 
Accipe  qua  nuper  de  Se  excruciante  Terentî 

Scripfimus ,  Aonio  non  renuente  Choro. 
Innumerïs  doEîum  plûgis  confumpfimus  hofiem  : 

Et  puto  nunc  palmam  tu  dabis  ipfa  mihi. 
Si  catîfam  damnare  meam ,  DACERIA ,  pergh  , 

Partibus  accédant^  doBa  puellay  tuis. 
Vhyllîs  amat  corylos ,  corylos  dum  Phyllis  amaùit, 
Cedet  &  ht  s  Paphia  myrtîts  amat  a  De.v. 
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a  Meffire  François  Hedelin  Conf^.  Aumônier ^ 

&  Prédicateur  ordinatre  du  Roi  ,    Abbé 

d'Aubignac, 

PREMIERE   PARTIE. 

Otre  Difcours  m'a  infiniment  plu.  Il  eft 
plein  de  doélrine,  belles  remarques, d'ef- 
prit ,  &  d'invention.  Mais  il  ne  m'a  pas 
encore  perluadé ,  &  je  croi  toujours,  com- 
me auparavant,  que  l'action  de  l'Héau- 
tontimoruménos  deTérence  comprend  plus  de  douze- 
heures.  Mais  parce  que  vous  croyez  que  c'ell  accufer 
Térence  d'avoir  manqué  aux  régies;  c'ell:  lui,  qui  au 
jugement  d'Horace,  les  a  le  mieux  obfervées  ;  avant 
que  de  vous  dire  mes  raifons  &  de  répondre  aux  vô- 
tres, je  me  lens  obligé  de  vous  faire  connoitre, qu'un 
Poëme  dramatique  peut  bien  être  de  plus  de  douze 
heures ,  fans  être  contre  les  régies. 

Ttm.JI.  A  CHA- 


1  DISCOURS 

-^S^  ^^  ^5c»  ^&«»  ^'Si^  ^5Si^S<^ 

CHAPITRE    I. 

Explication  du  pajjage  à^Ariflote  touchant  la 
durée  de  l'aflton  de  la  Tragédie. 

IL  eft  vrai  qu' Ariftote ,  qui  eft  l'auteur  de  ces  règles , 
n'a  donné  aux  acftions  de  la  Tragédie  (il  en  eit  de 
même  de  la  Comédie)-  que  l'efpace  compris  dans  un 
tour  de  foleil.  La  Tragédie  (ce  font  fes  termes,  dans 
la  Poétique  )  tâche  d'être  renfermée  dans  un  tour  de  fo- 
le$l ,  ou  de  changer  bien  peu  cette  durée.  Tni^Tu^  -Jejv 
//.ici*  7r(*/.oô6i  -4  Ain  «v«f ,  ij  niK^y  i^x^xTiHi.  Mais  ou- 
tre que  la  plus-part  de  fes  Interprètes  expliquent  ce  tour 
d'un  jour  naturel  ,  ou  civil,  de  vint  -  quatre  heures, 
(appelle  par  les  Ailronomes  Grecs  ivyj^f4.i^i ,  parce 
qu'il  cIl  compofé  de  lanuit&dujour)cetempsdevint- 
quatre  heures  étant  en  effet  celui  qu'emploie  le  fo- 
leil à  aller  d'Orient  en  Occident .  &a  retourner  en  O- 
rient;  &  conléquemment  le  mot  ^q  période  de  foleil  ut 
pouvant,  à  la  rigueur  des  termes,  fignifier  une  moitié 
de  révolution  du  foleil,  qui  n'eil  que  de  douze  heures: 
Ariftote  ne  dit  pas ,  qu'il  faille  néceffairement  renfer- 
mer toute  l'aélion  de  la  Tragédie  dans  un  tour  de  fo- 
leil ,  &  fur  peine  d'irrégularité  ;  mais  qu'il  faut  tacher 
de  la  renfermer  dans  ce  temps-la  j  & fi  on  ne  le  peut, 
qu'il  ne  faut  pas  du  moins  excéder  ce  temps-là  de  beau- 
coup. Car  ce  mot  Tra^-n^  n'ert  qu'un  mot  de  fou- 
hait  :  lequel  n'emporte  aucune  néceflité ,  &  qui  n'obli- 
ge qu'à  ce  qui  fe  peut  commodément  :  comme  l'ont 
fort  bien  expliqué  Vidorius,  le  Callelvetro,  lePicco- 
lomini.  Heinfius  ,  VofTius  ,  &  Groufton.  Pour  ces 
paroles,  i)  uiko^i  £|*»i«T?f<»,  les  Tradudeurs  les  ren- 
dent à  la  vérité  diverfement  ;  mais  ils  s'accordent  néan- 
moins tous  en  ceci,  qu'elles  donncat  à  entendre  qu'on 
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peut  excéder  tant  foit  peu  ce  tour  de  foleil.  Paccius 
les  a  traduites  vei  paulo  plus  mtnufve.  Ce  qui  a  fait  croi- 
re a  rObfervateur  du  Cid,  &  à  quelques  autres  Criti- 
ques, que  par  ces  mots  ^jz^  i^icM  me^o^oi  zx'm,  Arif- 
tote  entendoit,  que  la  Tragédie  comprît  néceflaire- 
ment  l'efpace  qui  elT:  depuis  un  foleil  jufqu'à  Tautre, 
fans  qu'on  la  pût  étendre  ni  accourcir  davantage.  En 
quoi  ils  fe  font  tout-à-fait  mépris.  Ce  qui  a  été  fort 
bien  obfervé  par  Benius.  Le  Poëme  théâtral  peut  bien 
être  de  moins  de  temps  que  d'un  jour  :  &  moins  il  com- 
prend de  temps,  plus  il  elt  parfait:  pourvu  toutefois  que 
l'aélion  qui  en  compofe  le  fujet,  foit  d'ailleurs  d'une 
jufte  grarideur.  Car  le  Poëme  dramatique  étant  une 
Poëfie  repréfentative,  il  eft  certain,  que  li  fans  con- 
fufion  on  y  pou  voit  ranger  tous  les  incidens  dans  le 
temps  delà  reprérentation,il  en  feroit  plus  parfait:  l'i- 
magination n'étant  alors  violentée  par  aucune  fuppofî- 
tion  de  temps.  Et  c'el^  pourquoi  l'Edipe  de  Sophocle, 
&  les  PhéniiTss ,  ou  plutôt  les  Phéniffiennes  d'Euripi- 
de, qui  ne  comprennent  que  fort  peu  de  temps,  ont 
été  extraordinairement  louées  de  tous  les  Critique»-.  Et 
c'eft  auffi  pour  cette  raifon,  que  le  Roffi  dans fon  Trai- 
té de  la  Tragédie  ne  donne  aux  pièces  de  Théâtre  que 
huit  ou  dix  heures.  Jules  Scaliger  dans  fa  Poétique  a 
enchéri  fur  le  RoiTi  :  car  il  ne  leur  en  donne  que  lix, 
ou  huit  tout  au  plus.  Quelques  autres  Interprètes 
d'Anftote,  du  nombre  defque^  eft  Viétorius,  expli- 
quent ces  paroles  *•'  ihiksov  ê^aXhctTiHf,  mot  pour  mot, 
vel paultfper  variare.  MaisMadius,  Lombard,  le  Pic- 
colomini ,  Riccobon ,  Heinfius ,  Voffius  &  Groufron, 
les  ont  traduites  nettement,  i'^//>^«/«m  excedere.  Etainfi, 
quand  même  il  faudroit  entendre  ce  tour  de  foleil  du 
jour  artificiel  de  douze  heures;  comme  j'avoue  que 
plufieurs  grands  perfonages  l'ont  interprété;  du  nom- 
bre defquels  font,  le  Callelverro ,  Roboitel,  &  Be- 
nius, dans  leurs  Commentaires  fur  la  Poétique  d'Arif- 
tote;  &  j'avoue  de  plus  que  leur  interprétation  eft  con- 
firmée par  l'exemple  de  la  plupart  des  Poèmes  drama- 

A  1  tiques 


4  DISCOURS 

tiques  des  Anciens  :  Quand,  dis-je,  il  faudroit  enten- 
dre ce  tour  de  foleil  de  douze  heures,  l'Héautonti- 
mor-.jménos  de  Térence  comprenant  un  peu  plus  de 
douze  heures,  ne  lailTeroit  pas  d'être  régulier. 

Vous  dues  dans  votre  Hratiijue  du  Théâtre,   que 
paubfper  V'iriare  eit  la  véritable  explication  de  ces  mots 
^  uiK^hi  i^ocTisKTiH^  :    &  vuus  prérendez  que  ce  paHage 
d'Ariltote,   ttmp'^.tu^    \ujv    uia*    m^oaoi  riXin ,  *•,  ^ti)tçoi 
t^xKXtTi-tf  ,  fignifie  que  la  Tragédie  s'efforce  de  ren- 
fermer Ion  acftion  dans  le  tour  d'un  foleil ,  ou  de  chan- 
ger un  peu  ce  tems  à  l'égard  de  la  durée  du  foleil  fur 
l'horifon.     Ce/?  à  dire  ^ce  font  vos  termes)  que  le  Poè- 
te «V/?  pas  oblfgé  de  mettre  toujours  iacfionth  atra  le  en- 
tre le  iex^er  ^  le  cOHcher  du  foleil ,   matj  qu'/l  peut  pren- 
dre une  pareille  durée  dans  le  jour  naturel ,   CP*  renjermer 
fon  aâ:on  dans  la  nuit ,   entre  le  lever  &  le  COUCher  du 
foleil  :  (Vous  vouliez  dire,  entre  le  coucher  &  le  le- 
ver du  foleil)  comme  le  Rhéfui  d  Euripide  ;  CT*  plufieurs 
autres  i  dont  il  ne  nous  refît  que  les   noms  y  e^  quelques 
frai/mens  dans  Athénée      Et  même  y  on  peut  prendre  une 
partie  de  fon  temps  dans  le  jour.^  l  autre  dans  la  nuit; 
comme   a  fait  Eunptde   dans   L' Eleflre  ,  c^  Plaute  dans 
l' Amphitryon.      Et  ceux  qui  ont  dit  qu  Ariflote  avoit  per- 
mis d'excéder  un  peu  le  tour  du  foleil     Z^  de  donner  àl'ac- 
fon  théâtrale  quelques  heures  au  delà  de  ce  temps  y  n'ont 
pas  bien  entendu  jes  termes   ZP'  fa  penfée  ^  ayant  pris  le 
mot  de  chantier,  pour  excéder  ,  contre  la  ratfon  (^lavé- 
rttafile  pgmfication.  Et  moi ,  MONSIEUR,  je  prens 
la  liberté  de  vo'  s  foiuenir,  que  ce  palTage  d'Ariltote 
ne  peut  être  entendu  de  h  Ibrte.    Car  fi  le  Poète  dra- 
matique éioit  obligé  de  répréfenter  une  a<5lionqui  s'eil 
pafiee  de  jour,  ce  ne  feroit  pas  un  petit  changement 
qui  arrive'oit  dans  la  règle  de  ce  tour  de  Ibleil,  lors 
qu'on  renfermeroit  cette  adion  toute  entière  dans  la 
nuit.  Ce  changement  feroit  un  très-grand  changement  : 
car  d'emploier  la  nuit  au  heu  du  jour,  ce  l'eroit  palier 
du  blanc  au  noit,  félon  la  penfèe  de  Cléobule,  lequel 
dans  fon  Enigme  de  l'An,  a  appelle  les  jours  les  filles 
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blanches  de  l'An  ,  &  les  nuits,  les  filles  noires.  Et  A- 
riitote  ne  permettant  dans  fa  règle  qu'un  petit  change- 
ment; f-ciKcoi  i^ocÀÀÛrinv,  paulijper  r.ïr/.ïj-é-;  l'Héauton- 
limorumenos  de  Térence,  dont  l'action,  félon  vous, 
comme  nous  le  verrons  ci-après,  fe  pade  toure entière 
pendant  la  nuit,  ne  feroit  pas  conforme  a  la  règle  i'A- 
riftote,  comme  vous  précen  lez  qu'il  eft,  &  corn  me  il 
eft  en  effet.  Votre  interpî-étaiion  ell  donc  nulle  de 
toute  nulliré. 

Si  c'eft  bien  ou  mal  qu'on  a  interprété  ce  jour  de  fo- 
leil  d'un  jour  artificiel  de  douze  heures,  ie  m'en  rap- 
porte à  Meilleurs  de  l'Académie  c*  T^o^-av^  o.  |c  V^- 
tS*  yirixsi  >t«T«f.  Je  vous  dîiai  feulement  que  leSeg- 
ni  l'interprète  d'un  jour  naturel  de  vin''--quatre  heu*-es. 
Ceft  de  vous  même  ,  MONSIEUR,  dans  vofe 
Pratique  du  Théâtre  que  je  l'ai  appris  Car  je  n'ai 
jamais  vu  cet  endroit  de  cet  Auteur.  Et  je  ne  fai  pas 
même  fi  c'eft  de  Bernardo  Segni,  ou  d'Agnolo,ou  de 
Giovan-Bâttilta ,  dont  vous  avez  voulu  parier.  Jean 
Batiite  Giraldi  Cintio  eit  de  même  avis  que  votre  Segni. 
jE  l'una  e  l altra  [\\  parle  de  la  Tragédie  &  de  la  Co- 
médie''_/7"«^e  tauvenimento  délia  fu a  az,z,ione  nefl >  Cp^cio 
diungïorno^  overo  di  poco  pni  DcUci  f.omedtx  ,  n'aifhiatn 
l  ejfi»:pio  apprejjo  L'erenz^tonella.  Heautontimorumenos  Del' 
lit  Trageata^  non  ve  -ae  dlcuno  efprejfo  e  manicflo  appref^ 
fo  i  Greci,  ne  apprejfo  t  Lai  mi  ,  ch  oogtdi  f  leggono  :  Je 
forfe  lEraciide  d  Euripide  non  cenedtjjèto  l'ejjempio  :  pet' 
che  ^  confiderato  il  miineggio  déliât  az-zione  d<r//.i  tavola  , 
fi  vede  chtaramente ,  s\o  non  m'tngctnnn ,  che  malagevo- 
lijfimamente  eglt  pub  ncijcere  tutto  tn  un  giorno  :  perche  > 
cl/re  la  lontananz^it  de  i  luocht  ^  ci  tntervenaono  aduncirton 
dt  gentt  d'arme  ,  ed  ordmanz^e  d'ejj^frctti  :  e  ulttmamen' 
îe  il  confutto  e  la.  perdtta  ton  la  capf/vtfa  d'Eurifteo  Le- 
qualt  cofe  tutte  rtcercano  lu?7ghezza  dt  tempo.  Corne  fi 
ricerca  anche  nelle  Feotffe  ,  per  le  med.fime  cagiom ,  a 
chf  ùen  le  conjidera.  E  nelV  Eculoa.  ancora  :  perche  aven- 
do  a  mandare  Ecuba  una  dtlle  donne  fut  dalla  Cherfonef- 
J9  tn  Tracta  a  Polweflore ,  ed  avendo  a  ventre  Polinefîore 
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ddUa  faa  corte  al  Cherfoneffo  oue  era  l'ejfercit  de''  Grecl  > 
tni  pare  cbe  vt  volejfe  piujpazto  di  un  giorno.  Mafiad't 
CIO  quel  pure  a  piii  dottt ,  [che  to  von  xoglio  per  cio  ventv 
ne  a  contefa  con  alcu-no  )  cerf  a  coja  è  ch^îrifiottlt ,  tlqua- 
le  devea  aver  veduti  ^li  effmpt  de  $  mtghor  Poétt  yt  <^ua- 
U  fer  la  ingnirta.  de  t  tempt  nella  no^r^  etk  non  ft  teg- 
gfno  ,  le  dtede  ptu  fpacto  di  un  giorno  E  not ,  con  la  jua 
auforifà  ,  componemmo  l  Anttle  e  la  Dtdone  :  di  modo  che 
la  lor  ax.z.ionç.  tocco  alquanto  dt  due  gtornt.  Mintumus, 
dans  fon  Traité  du  Poète,  ell  aufîi  dans  les  mêmes  fen- 
timens.  Ses  paroles  feront  produites  ci-deiTous  au  cha- 
pitre VIL  Et  Ronfard,  le  Prince  des  Poètes  Fran- 
çois de  fon  temps.  Car  voici  comme  il  parle  dansla  pré- 
face de  fa  Franciade  de  la  durée  de  l'aétion  des  Foë- 
mes  dramatiques  :  Le^  plus  excellents  Maîtres  de  ce  mé- 
tier les  commencent  d'une  minuit  à  Imutre^  (jy*  non  pas 
du  point  du  jour  au  foleil  couchant ,  pour  avotr  plus  d'é' 
tendue  (^  de  longueur  de  temps  Et  le  Père  Mambrun. 
Ses  paroles  méritent  d'être  conliderées.  Les  voici  : 
Artfloteles  a^flmet  ah  ifla  voce  t'ué^^ ,  vulgo  recepta  ^ 
populari .  cjuia  anctpitK  erat  poteftaiis  :  CT'  ad  definitio- 
nem  dtei  phj/ici  adjutjxtt  antmum.  Quorfum  h^c  ?  Cer- 
ie  cj'JO  vitaret  dtem  ts^ukÔv  ^  ZS^  phyfcum  aiïcreret  Et 
eo magu  fuadetur .  cjuod  homoverborum parcta  ,  C^indicfio- 
ve  religtoftii  ,  dejintncncm  diei  accuraverit  :  qui  /uixt 
7res4o:>ot  dixertt.  Et  enfuiie  :  Non  ij  fumu4  y  qui  ne- 
gemm  tntr  t  iucem  unam  Tragœdiét  aélsonem  contmeri 
pojp-.  ètd  ,  nobvi  aucîorthu^  ,  potejî  iila  ad  14  horm 
froduci.  Veluti  ah  inclinante  ite  una  incipere  -,  &  fe- 
quenie  peragi.  C'elt  dans  la  DiiTertation  de  l'Epo- 
pée, ht  le  Père  Jouvency  dans  fon  Difcours  de 
Qomœdta  c^  metrif  Terentianii  :  Dramatica  Poefis  al. 
iera  .  Tragœdia  dtcitur.  In  hoc  .  utraque  cunventt ,  (il 
parle  de  la  Tragédie  &  de  la  Comédie  qnod  utraque 
acitonem  reprdjentat  unam  ^  tn  uno  geflam  C^  ceito  tem- 
poris  intervallo  :  quod  vulgo  definttur  horarumvtgtnttqua- 
tuor. 
Mais  encore  une  fois  :  quand  il  faudroit  entendre  ce 
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tour  de  foleil  d'un  jour  artificiel  de  douze  heures , 
quoi  que  l'Héautontimoruménos  fût  un  peu  de 
plus  de  douze  heures;  par  exemple,  de  quinze,  ou 
de  feize,  comme  je  pente  qu'il  elî  en  effet;  il  ne  laif- 
feroit  pas  d'être  réguher,  &  félon  l'intention  d'Arifto- 
te  :  lequel  ,  comme  vous  voyez  ,  ne  renferme  pas 
néceflairement  la  durée  de  la  Tragédie  (il  en  eft  de 
même  de  la  Comédie)  dans  cet  efpace  du  lever  du 
foleil  jufqu'à  fon  coucher,  mais  qui  dit  feulement  qu'il 
faut  eflayer  qu'elle  ne  l'excède  pas  ;  ou  fi  le  fujet  obli- 
ge le  Poète  de  le  pafTer ,  que  ce  foit  de  bien  peu. 
Car  pour  quatre ,  cinq ,  ou  fix  heures  de  plus ,  il  ne 
doit  pas  perdre  un  notable  incident.  Et  ceux  qui  ex- 
pliquent, comme  vous,  ce  tour  de  foleil  de  douze 
heures,  ne  font  pas  difficulté  de  l'étendre  dans  leurs  ou- 
vrages jufqu'à  vint -quatre,  quand  le  fujet  le  requiert. 
Ce  qui  eft  plus  lupportable  que  d'entafler  tant  d'in- 
ci.dens  les  uns  fur  les  autres ,  &  d'affembler  dans  un  fi 
petit  efpace  de  temps  ,  contre  la  vrai-femblance ,  l'a- 
me  de  la  Poéfie ,  tant  de  diverfes  &  de  grandes  avan- 
tures.  C'eft  ainli  qu'Ariftophane  dans  fa  Comédie  des 
Oifeaux ,  fait  bâtir  une  ville  par  des  oifeaux  dans  le 
temps  qu'on  leur  fait  un  facrifice  :  c'eft-à-dire ,  en  moins 
de  deux  heures.  Mendacta  maxima  pars  homtnum  odtt. 
Jtaque ,  nec  pr^lia  tlla ,  aut  oppugnatsanss  ,  quK  ad  The- 
bas  duahm  horU  conficiuntur  ,  placent  mthi,  Nec  pru- 
dent U  PoetA  eft ,  efflcere ,  ut  Delpha  Athenm  ,  aut  A- 
thenU  Thebof ,  momento  t emporta  qwfptam  proficifcettur. 
Sic  apud  JEfchylum  tnterficitur  Agamemnon ,  ac  repente 
tumulatur  ;  adeoque  c$to ,  vix  ut  Acior  refp/randt  tirri' 
pm  habeat^  dit  bcaliger  dans  fa  Poétique. 
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CHAPITRE    II. 

Défaut ,  félon  Heinjîus ,  de  la,  Tragédie  intitu- 
lée Hercules  Oetèus,  attribuée  k  Seneque  l: 
Iragtque. 

ENcore  une  fois:  11  vaut  mieux  prendre  du  temps  da- 
vantage ,  que  d'entalTer  tant  d'actions  les  i^nes  fur 
les  autres,  ou  les  pré:ipiter,  en  faifant  faire  à  des  Ac- 
teurs en  peu  d'heures  des  jchofes  qu'il  eft  impolîîble 
d'exécuter,  naturellement  en  beaucoup  de  jours.  Ce 
qui  efl  arrivé  à  l'Auteur  de  la  Tragédie  d'Hercules 
Oe'éus;  lequel  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faudroit 
pour  reciter  trois  vers,  fait  faire  a  Hercule  plus  de  vmt 
lieues  :  le  faifant  aller  de  l'Ile  d'iîubée  fur  le  mont  Oe- 
ta  C'eir  du  moins  la  remarque  d'Heinfius  dans  fes no- 
tes fur  cette  Tragédie.     Voiez  fes  raifons. 

Farnabe ,  fur  la  première  Scène  de  cette  Tragédie , 
&  l'Auteur  de  l'argument  de  la  même  Scène,  danj 
l'édition  qui  porte  le  nom  de  Gronovius,  ont  fait  U 
»même  remarque. 
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CHAPITRE    III. 

La  Coffîétîie  de  Plante ^  intitulée  les  Captifs, ;«- 
jltfiée  de  racaifation  de  Jules  Scahger  ^T  de 
Muret. 

TUles  Scaliger  au  chapitre  3.  du  livre  VI.  de  fa  Poë- 
*^ tique  ,  &  Muret  dans  fes  Diverfes  Leçons  au  chapitre 
16.  du  livre  XIV.  accufent  Plaute  d'une  fautefemhla- 
ble  dans  la  Comédie  des  Captifs.  Ils  prétendent  qu'il 
fait  palTer  Phllocrate  d'Etolie  à  Aulide,  &  revenir  en 
Etoile,  en  moins  de  deux  ou  trois  heures.  Mais  Tur- 
nébe  au  chapitre  24.  du  livre  XXI II.  de  (es  Adver- 
faires,  a  fort  bien  jullifié  Plaute  de  cette  accufarion  : 
faifant  voir  par  la  Géographie,  par  l'Hiftoire ,  &:  par 
l'autorité  des  ManuTcrits,  que  les  exemplaires  de  Plau- 
te dont  Jules  Scaliger  &  Muret  fe  font  fervis,  font  cor- 
rompus; 6c  qu'au  lieu  à^  Auitde  ,  il  faut  lire  AU  de  6.2^x1% 
cette  Comédie  de  Plaute.  Quoi  qu'il  ne  foit  pas  nécef- 
faire  que  le  fujet  des  Comédies  ibit  toujours  véritable, 
il  faut  qu'il  foit  toujours  vraifemblable.  Et  il  n'y  a 
point  d'apparence  qu'AuHde,  qui  eft  une  ville  deBèo- 
tie,  fort  éloignée  de  l'Etohe  ,  &  qui  n'a  jamais  été 
fort  confidérable,  ait  fait  la  ^guerre  aux  Etoîiens,  qui 
étoient  des  peuples  très-puîlt\ns.  Mais  pour  la  ville 
^Aitde,  ou  Ehde^  (qui  eft  la  même  chofe)  on  voit 
dans  Polybe  qu'elle  a  été  en  guerre  avec  les  Etolieng. 
Et  quand  l'Hilloire  n'en  diroit  rien,  cette  ville  n'étant 
pas  éloignée  d'Etolie,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'el- 
le a  eu  quelque  différent  avec  les  peuples  d'Etolie.  Que 
fi  on  veut  donner  à  cette  Comédie  le  temps  de  24.  heu- 
res, on  ne  trouvera  pas  grande  précipitation  dans  ce 
Vûiage  de  Philocrate  :  &  particulièrement,  fi  on  con- 
A  5  fide- 
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fidcre  que  Philocrate  l'a  fait  dans  un  de  ces  vaiffcau:c 
que  les  anciens  appelioient  celoces  ,  à  caufe  de  leur 
viteffe.  Et  il  ne  faut  pas  douter  que  le  Poète  n'ait 
emploie  ce  mot  a  delTein ,  afin  de  taire  connoitre  aux 
fpeétateurs  que  Philocrate  étoit  allé  &  revenu  en  di- 
ligence. 
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CHAPITRE    IV. 

Juflification  de  VEcube  d'Euripide^  hlàmée  far 
Jean  Batifie  Giraldi  Cintio ,  ^  fur  GaUw 
tnis  Sabinus. 

JEAN  B.itifte  Giraldi  Cintio ,  au  lieu  allégué ,  &  Gal- 
lutius  Sabinus  au  chapitre  13.  de  Ion  Traité  de  la  Co- 
médie, reprennent  aulli  Euripide  de  cequ'Ecube,dans 
la  Tragédie  qui  porte  le  nom  de  cette  Reine,  envoie 
une  de  fcs  femmes  de  la  Cherfonefe  aux  extrémitez 
de  la  Thrace;  n'étant  pas  poffible  qu'elle  y  allât  & 
qu'elle  en  revînt  dans  le  tems  qu'Arillote  a  donné  à 
l'adion  de  la  Tragédie.  Mais  ils  font  encore  plus  mal 
fondez  dans  cette  accufation  que  Scaliget  &  Muret 
dans  celle ,  dont  nous  venons  de  parler  :  cette  Suivan- 
te d'Ecube  n'aiant  point  fait  ce  voyage  :  Polymeftor , 
vers  lequel  on  l'envoioit,  étant  arrivé  en  ce  temps  là 
dans  la  Cherfonefe. 
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CHAPITRE     V. 

Défaut  conjîdérahle  des  SuppUantei  d' Euripide  ^^ 
mal  excufé  par  Mr.  d'Aubignac. 

MAis  il  eil:  vrai  que  dans  les  Suppliantes  de  ce  Tra- 
jque,  Thefée,  en  moins  d'un  quart  d'heure, 
va  d  Athènes  à  Thébes,  &:  revient  à  Athènes  avec  la 
même  diligence.  Après  cela,  à  votre  avis,  n'eil-ce 
pas  ce  Héros  qu'on  peut  appeller  véritablement  WAe$ 
ày.vq,  léger  du  pié^  Comme  Homère  appelle  Achille  ? 
Et  n'eil-ce  pas  d'Euripide  qu'on  peut  dire,  véritable- 
ment auOi ,  ce  qu'Horace  a  dit  d'un  Poëte  qui  tourne 
les  cfprits  comme  il  veut , 

Et  modo  me  Thtbis  ,  mod))  potxit  Athenu  ? 
Voici  comme  la  chofe  fe  pafTe  furie  théâtre.  Adraf- 
te.  Roi  desArgiens,  6c  les  mères  des  fept Princes  Ar- 
giens  tuez  au  liège  de  Thébes,  prient  Ethra  ,  mère 
de  Thefée,  de  prier  fon  fils  de  prier  Créon,  Roi  des 
Thebains,  de  faire  enterrer  ces  Princes,  &  les  autres 
Argiens  tuez  a  ce  fiége.  Ethra  fait  cette  prière  à  The- 
fée ,  Thefée  la  trouve  raifonnable.  Il  dépêche  un  En- 
voie à  Créon  pour  le  prier  de  donner  la  fepultureàces 
morts.  Créon  ne  défère  point  à  la  prière  de  Thefée. 
Et  de  fon  coté,  il  lui  envoie  le  même  jour  un  Envoie, 
lui  dire  qu'il  ne  peut  faire  ce  qu'il  délire  de  lui.  Ce 
refus  oblige  Thefée  d'aller  en  perfonnc  a  Thébes  avec 
une  armée  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  afin  d'obliger 
Créon  par  la  force  de  donner  la  fepulture  à  ces  morts. 
Il  y  a  un  grand  comb.^t  entre  les  deux  armées,  ^  trés- 
opiniâtré.  Thefée  eft  enfin  le  vidorieuw  ht  après 
avoir  fait  mettre  dans  des  bières  les  corps  des  Princes 
pour  les  porter  à  Athènes,  &  avoir  fait  inhumer  dans 
la  vallée  de  Ciihéron  les  corps  des  autres  Argiens,  il 
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î-evient  triomphant  fur  le  Théâtre.  Et  tout  cela  fe 
paile  en  moins  de  fix  heures.  11  efl:  à  remarquer ,  qu'il 
y  a  vint  heues  d'Athènes  a  Thebes. 

Pour  exculer  Euripide  de  ce  défaut,  qui,  félon  moi, 
eft  inexcufable  ,   &  qui  vraifemblablement  elt  un  de 
ceux  qui  a  fait  dire  à  Arifl:ote  qu'Euripide  n'entendoiî 
point  1  économie  du  Théâtre;  vous  dites,  dans  votre 
RépUque  ,   qu'Euripide  a   fort  bien  fauve  la  précipi- 
tation dont  on  l'accufe  dans  cette  Tragédie;  feignant 
que  Thébes  n'elt  pas  éloigné  d'Athènes  :  &  que  pour 
cela,  il  fait  dire  a  Theféc  qu'il  demeuroit  dans  levoi- 
linage  de  Créon;  &  au  Courier  qui  apporta  la  nouvel- 
le de  la  viéfoire,  que  les  corps  des  fept  Princes  n'étoient 
pas  éloignez:  Car  ce  qu'on  apporte  en  diltgence  ^n'eji  jci- 
tnais  elotgnè.     Ce  font  les  termes  de  ce  Coiirier.     Et 
four  f actif  fer  cette  ficiton  (ce  font  les   vôtres)  j'efitme 
qu  Euripide  fuppofoit  qu'on  pouvait  voir  la  ville  de  Thébes 
du  lieu  de  la  Scène ,  qu  tl  met  devant  la  porte  du  Terri- 
fie de  Cerès.      Et  comme  le  Théâtre  nefl  qu'une  tllujto'n  , 
Cr   un  enchantement  continuel-,  pour  autortfer  fa  ficiton  y 
G^  tromper  les  Spectateurs  qut  favoient  bien  ladtftancedes 
lieux  t  il  avoit  fatt  reprefenter  Jhébes  en  perfpeéiive ,  ûfin 
de  fatre  croire^  au  motns  pour  un  moment^  que  cette  vil- 
le n^etott  pas  fort  éloignée  d' Athènes  ^  puts  qu'on  la pouvoit 
voir  du  Temple  de  Cerès  :  au  devant  duquel  tl  met  les 
Aéieurs. 

Je  répons  à  vôtre  réponfe  :  premièrement, qu'il n'eft 
point  vrai  que  Thefée  dife  qu'il  demeure  dans  le  voi- 
linage  de  Créon.  Et  ces  vers- que  vous  alléguez  pour 
cela , 

Ç)7invi  a-'  cc-rziiTiH  'ZJrÊî's  ;(^S/v  Jn-^/ccf  ifx^Sç, 

Thefem  àte  amanter  repetit  cadavera  ad  fepeliendum-, 
Habttans  Vietnam  ter;  am  ,  petens  id  conjequt. 

ne  le  difent  point.  ovyC^nf  •Ikuv  ^lavj  habitans  Viet- 
nam 
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nam  tettram ,  ne  veut  dire  que  Theféc  fût  voifin  de 
Créon,  à  l'égard  de  l'habitation.  Cela  veut  dire  ,  que 
Thefée  &  Créon  étoient  voilins  à  l'égard  de  leurs  E- 
tats  :  TAttique  ,  dont  Thefée  étoit  Roi ,  étant  conti- 
gue  de  la  Bcotie,  qui  étoit  le. Royaume  de  Créon.  La 
France  &  l'Elpagne  font  contigues;  c>:  le  Roi  de  Fran- 
ce qui  demeure  a  Verfa-Iles,  n'efl:  pas  voilin  du  Roi 
d'Efpagne  qui  demeure  à  Madrid. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  vers,  év/wç  TiiXcc;  ymi  a,  rt 
twa^ci^i-cq  ,  Ce  qu'on  apporte  en  dtltgence  ,  n'efl  jamais 
élofgné ,  tant  s'en  faut  qu'il  prouve,  que  la  Ville  d'A- 
thènes fût  proche  de  celle  de  Thébes,  qu'il  prouve  le 
contraire.  Cette  proximité  dont  il  eft  parlé  dans  ce  vers, 
étant  relative  à  la  diligence  extrême  avec  laquelle  on 
apportoir  les  corps  morts  des  Princes  Argiens. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  votre  fiftion  de  proximité;  je 
veux  dire ,  de  votre  ville  de  Thébes  repreléntée  fur  le 
Théâtre  en  peripedive,  c'eft  une  chofe  éloignée  du 
bon  fens,  que  je  ne  puis  allez  m'étonner  qu'elle  foit 
tombée  dans  l'efprit  d'un  homme,  quia  pafle toute  fa 
Yie  à  l'étude  du  Théâtre. 


C  H  A- 
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CHAPITRE    VI. 

Diligence  incroyable  cf  Agamemnon  dans  FAga- 
memnon  d'Ef chyle  mal  excufée  par  Mr.d'Au-. 
bignac.    Voyages  de  plupeurs  jours ,  futjs  dans 
Fefpace  d'un  jour  ^  blâmez,  dans  les  ^Iragi'jues 
far  Dion  Chryfofto7ne. 

ESchyle  dans  fon  Agamemnon ,  ne  fait  pas  moins 
faire  de  diligence  à  Agamemnon  ,  qu'Euripide  à 
Thefée  dans  fes  Suppliantes.  Il  le  fait  venir  de  Troie  à 
Argos  en  moins  de  quatre  heures.  Et  ce  qui  choque 
encore  davantage  la  vraifemblance  ,  la  choie  arrive  le 
jour  même  de  la  prife  de  Troie.  Il  ell:  a  remarquer, 
qu'il  y  a  plus  de  cent  cinquante  lieues  de  Troie  à 
Argos. 

Mais  ce  que  dit  Jules  Scaliger  dans  fa  Poërique,  à 
l'endroit  ci-delTus  rapporté  au  Chapitre  premier,  qu'A- 
gamemnon  n'ell  pas  plutôt  tué  dans  la  Tragédie  d'E- 
fchyle  qui  porte  ce  nom ,  qu'il  eil  enféveli  :  &  cela  fi 
promptement,  que  l'Adeur  n  a  pas  le  temps  de  refpi- 
rer,  n'ell  pas  véritable.  11  eft  vrai  qu'il  y  eft  parlé  de 
la  mort  d' Agamemnon  ,  laquelle  en  fait  l'adion  prin- 
cipale: mais  il  n'y  ell  pas  dit  un  mot  de  fa  lepuhurc. 
Ce  n'eft  que  dans  fes  Choëphores ,  qui  ert  la  Tragédie 
fuivante,  qu'il  eft  parlé  du  tombeau  d'Agamemnon , 
&  des  libations,  &  autres  honneurs  funeiaux  que  les 
enfans  d'Agamemnon ,  Orefte  &  Eleétre  s'aprêtoicn 
de  lui  rendre. 

Ce  qut  peut  excufer  Scaliger  (  ce  font  les  terme?  de 
Monfr.  Spanheim,  dans  les  Remarques  qu'il  m'a  ^ait 
l'honneur  de  m'envoier)  cVy?^w  dMf^ipremtaes  r.di- 

ttons 
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iions  d'EfchyU  ,  cefi  à  dire  ,  dans  celle  d'Aide  de  1 5 1 8« 
C?*  dans  criée  de  luinebe  de  1551.  U  Tragédie  des  Choé' 
flores  etoit  con^ofdue  avec  celle  il  J^amemnon ,  dont  il 
mancjuoit  une  grande  partie  :  ^  dans  laejutUe  après  les 
prtu. citons  que  C.ijfandre  y  jatt  de  la  mort  yrocioaint  d  A- 
gamevvhon  ,  CP*  après  l'entretien  quelle  a  de  cette  mort 
avec  le  Chœur  des  Vtetliards  d  Argos  ^  on  y  faifoit  futvre 
comme  une  partie  du  nnnie  Poème  y  le  dijcours  des  june- 
ratiles  d  Agamenmon  y  par  Orefie  i  par  le  Chœur  des  filles 
d' Argos ,  C^  par  Eiecire  :  cjut  efi  le  commencement  de  la 
Tragédie  des  Choèphores  l/sciortm  jut  le  premier  qutdé- 
méui  ce  chaos ,  par  le  mo':en  du»  ancien  Manujcrtt ,  Je- 
Ion  tjuil  le  témo-gne  lui-même  dans  jon  Commentaire  Jur 
la  toëtique  d  Artfiote.  Et  ctfi  ce  qui  donna  lieu  a,  une 
nouvelle  édition  d  Ef chyle  plus  correcte  y  ^  plus  entière  ^ 
publiée  avec  la  l'rejace  de  VtciortUA  par  Henri  Etienne  en 
155-7.  qui  eji  i année  qui  précéda  celle  de  la  mort  de  Jules 
Scaliger  :  0>  ce  qui  donna  lieu  a  Vtdortm  de  rétablir  le 
nom  de  Xo-<pc^5<  dans  la  Poétique  d  Anjîote  au  lieu  de 
celui  de  'j^Xor.Çiopoi  ^  qui  efi  une  correction  sndubitable  ^  ce 
qui  tfi  rapporté  en  c<:t  endroit  par  Artfiote  de  ia  reconnoif- 
Jdnce  d  O  efie ,  fe  trouvant  dans  les  Cko'epkores  d  EJchyle: 
0»  atnji  ^  cette  correction  a  dit  être  tnjeree  dans  l'édition 
d  Heif.fiii: ,  C^  dans  les  autres  qui  'ont  étéjaites  pofterieu- 
rement  à  l  obfervatioa  de  VtcioriHi.  Il  efi  à  remarquer 
que  dans  F  édition  d  Efchyle  de  Robortel ,  publiée  avant 
celle  de  Viciorttis ,  C^  A»  même  année  que  celle  de  Turne- 
he  y  U  Tragédie  d' Agamemnon  cr  celle  des  Choèphores  y 
font  imparfaites.  Ce  qui  vient  d  être  dit  de  laconfufion 
de  ces  deux  Tragédies  dans  l' édition  d  Aide  CP-  dans  celle 
de  Turnebe  ,  peut  bien  excujer  Scaliger  :  mais  non  pas 
Vujfius  Car  Vofiius  qui  avait  vu  Ceditton  de  Henri  Etien- 
ne (jy  celle  de  Canteru6  ,  a  fait  la  même  remarque  que 
Jules  Scaliger  CP'  en  même  termes.  Cefi  damja  Poéti' 
que,  livre  f.  chapitre  3. 

Ce  qui  luit  dans  U  remarque  de  Mr.  Spanheim ,  ed: 
fi  rempli  d'érudition,  que  quoi  qu'il  ne  falFc  pas  tout- 
à-fait  a  mon  fujct;  car  il  y  fait  en  quelque  i^içon,  Ju- 
les 
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les  Scaligcr  dans  le  paffage  dont  eft  queftion ,  y  ayant 
fait  mention  du  meurtre  d'Agamemnon;  je  ne  laifle- 
rai  pas  de  le  produire  ici ,  étant  pcrfuadé  qu'il  ne  dé- 
plaira pas  à  mes  Ledeurs.  Dignum,  non  tb$Jolumyfed 
ubtque  legi.  Voici  donc  l'addition  de  Mr.  Spanheim. 
C'eft  avec  une  pareille  négligence  que  quelques  Cenfeurs 
ont  accufe  Efchjle  d'avoir  fait  mourir  Agamemnon  fur  U 
Scène  dam  cette  même  Tragédie  :  le  contraire fe prouvant 
pMr  la  leêiure  de  la  pièce.  Cependant  le  f avant  Daniel 
Hemftui  eft  un  de  ces  accufateurs  :  car  dans  Je  s'Hâte  s  fur 
V  Agamemnon  de  Seneque  tl  dtt  qu' Efchjle  KP'  S ene que  en 
ênt  ufè  différemment  :  Efchjle  faifant  tuer  agamemnon 
fur  la  S  cène  t  C^  Seneque  faifant  faire  le  récit  de  fa  mort 
far  Caffandre  ^  par  EleBre.  Ce  qui  a  trompé  ce  fa- 
vaut  homme ,  ceft  que  l' Auteur  de  i  Agamemnon  Grec 
a  aujfl  écrit  qu"* Agamemnon  avoit  été  tuè  fur  la  Scène  : 

'TrttH,  Mais  au  lieu  d^lyn  <nir,v^(; ,  il  faut  lire  en  cet  en- 
droit vzn  oxjjv^«.  Ce  que  favois  remarqué  long- temps 
avant  la  dernière  édition  d' Efchjle  ,  ou  le  f  avant  AngloU 
qui  nom  l'a  donnée ,  a  fait  la  même  remarque  :  laquel- 
le il  a  confirmée  par  un  p biffage  de  Philoftrate  de  la  vie 
d' Apolloniw  ^  que  favois  auffi  remarqué.  C'eft  donc  der- 
rière la  Scène  qu' Agamemnon  eft  tué.  Il  étoit  dans  fou 
palais-,  quand  il  crie  qu'on  fajf affine.  O'î/noi,  TnzrXtjy/^ccf, 
J'ajoute  k  ces  raifons ,  que  ce  netoit  pas  la  manière  d'E- 
fchjle  y  denfanglanter  le  Théâtre  :  c'eft  à  dire,  défaire 
tuer  des  perfonnes  fur  la  Scène ,  à  la  vite  des  Spectateurs, 
C'eft  ainfi  qu'il  en  a  ufe  a  l'égard  d'Ajax  dans  fa  Tragé- 
die des  Théiffes  ,  y  faifant  faire  le  récit  de  fa  jnort  par  un 
Meffager  ;  au  contraire  de  Sophocle  qui  l'a  fait  mourir  fur 
la  Scène.  Ce  qui  a  été  remarqué  fur  rAjax  de  Sophocle 
par  le  Scholiafte  de  Sophocle ,  a  la  page  8f.  lequel  ajoute 
que  les  Anciens  en  ufoient  comme  Efchjle.  Et  ceft  ce 
quia  fait  dire  à  Horace, Kec  coram  populo  natosMc- 
daea  trucidet. 

Je  reviens  à  notre  diligence  incroyable  d'Agamem- 
non dans  r  Agamemnon  d'Efchyle.    Dion  Chryfolio- 
Jom.  IL  B  me, 
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me,  dans  fon  Difcours  52.  parlant  des  abfurditci  des 
anciens  Tragiques,  a  remarqué  la  même  cliofe  dans 
ceux  de  fon  tems.  Dans  Vejpace  d'un  jour  3  ils  font» 
cjdt-il  ,  faire  à  leurs  Mejfagers  diS  voyages  de  plujteurs 
jottrs. 

Vous  dites  dans  votre  Réplique  que  le  chemin  que 
fait  Agamemnon  de  Troie  à  Argos ,  n'eft  que  le  dif- 
cours d'un  Garde,  qui  s'en  entretient  tout  feul  au  com- 
mencement de  la  Pièce,  pour  la  dire  enfuite  à  Clytem- 
neftre.  Et  dans  votre  Pratique  du  Théâtre,  vous  di- 
tes que  ce  Garde  fait  le  prologue  de  la  Pièce;  &qu'ain- 
li  il  ne  doit  pas  être  compris  dans  le  corps  de  la  Piè- 
ce :  laquelle  feroit  "vicieufe  &  contre  les  règles,  fi  Ton 
Difcours  faifoit  partie  de  la  Pièce.  Il  ell  très-certain 
c]ue  ce  Garde  qui  fait  l'ouverture  de  la  Pièce,  nefem- 
He  pas  voir,  comme  vous  dites,  le  fignal  des  feux  al- 
lumez qni  marquoient  la  prife  de  Troie,  mais  qu'il  les 
voit  effedivement;  qu'il  ell  le  premier  qui  les  aperçoit, 
6c  qu'il  ne  dit  rien  dans  tout  fon  difcours  qui  ne  foie 
cflentieliement  de  la  Pièce.  Voici  le  fommairedefon 
difcours.  Il  fait  d'abord  mention  de  l'emploi  pénible 
qui  l'obligeoit  de  veiller  à  la  découverte  de  ces  feux. 
11  en  indique  le  fujet  :  Et  auffi-tot  qu'il  apperçoit  ces 
feux  ,  il  va  en  porter  la  nouvelle  à  Clytemneitre.  Il 
fe  réjouit  par  avance  du  retour  de  fon  maître,  Aga- 
memnon. Il  fait  quelques  réflexions  fur  les  intrigues 
domeftiques  :  &  il  en  parle  en  valet,  quicnfavoitplus 
qu'il  n'en  ofoit  dire.  Y  a-t-il  rien  dans  tout  ce  difcours 
qui  foit  détaché  du  corps  de  la  Pièce }  Y  a-t-il  rien  qui 
n'ait  une  liaifon  nècefTiire  avec  la  fuite.'*  On  voit  dans 
cette  fuite ,  que  ce  Garde  avoit  rendu  conte  à  la  Rei- 
ne des  feux  qu'il  avoit  apperçus  :  que  fur  cette  nouvel- 
le ,  Clytemneitre  fe  préparoit  à  faire  des  facrifices  :  que 
le  Chœur  des  Vieillards  d' Argos  la  trouve  dans  cette 
occupation  :  qu'il  lui  demande  le  fujet  de  fes  empref- 
fcments  :  qu'après  le  chant  du  Chœur,  qui  félon  les 
règles  d'Ariftote,  devoit  fuivre  le  Prologue,  ou  le  pre- 
mier A(ae ,  dans  les  anciennes  Tragédies  j  ce  Chœur 

fait 
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fait  la  même  queftion  à  la  Reine  -,  à  quoi  elle  fatisfait 
en  lui  rendant  conte  d'une  auffi  grande  nouvelle  qu'é- 
toit  celle  de  la  prife  de  Troie  ce  jour-là  même;  la- 
quelle nouvelle  ctoit  fondée  uniquement  fur  le  fignal 
des  feux.  Après 'ce  dilcours  de  Clytcmneflre ,  &aprèf 
quelques  réflexions  du  Chœur  fur  une  fi  agréable  nou- 
velle, le  Melîager  d'Agamemnon  arrive  :  a  la  vue  du- 
quel Clytemnelhe  déclare  qu'elle  va  être  éclaircie  du 
fondement  qu'elle  doit  .faire  fur  l'indice  des  feux  allu- 
mez. Encore  une  fois ,  peut-on  dire  après  cela ,  que 
le  difcours  de  ce  Garde  ne  foit  pas  du  corps  de  U 
Pièce? 

11  eft  donc  confiant  que  la  diligence  précipitée  d'Aga- 
memnon dans  l'Agameranon  d'Efchyle ,  eft  inexcufa- 
ble.  Et  fon  Scholiafte  fur  le  vers  513.  de  cette  Tragé- 
die, n'a  pas  oublié  de  remarquer  qu'il  avoir  été  repris 
de  ce  défaut  par  les  anciens  Critiques.  Quelques  uns, 
dit- il,  ont  repris  Efchy/e  de  ce  qu'tl  fatt  arriver  les  Grecs 
dans  le  même  jour  de  la  prtfe  de  Troie.  Et  ce  qui  e(t 
encore  plus  étrange,  Agamemnon  raconte  à  Clytem- 
neftre,  comme  les  Grecs  avoient  été  batus  d'une  gran- 
de tempête  après  leur  départ  de  Troie  :  laquelle  avoit 
feparé  Menelas  de  la  flote  ,  &:  laquelle  apparemment 
l'avoit  jette  en  quelque  port,  d'oii  il  feroit  bien-tôt  de 
retour.  Car  quelle  apparence  que  tous  ces  Grecs,  & 
Agamemnon  hur  Chef,  puilTent  être  venus  de  Troie 
à  Argos  le  même  jour  de  la  prife  de  Troie  ?  Le  Poè- 
te Latin ,  inférieur  d'ailleurs  à  Efchyle,  a  évité  cet  é- 
cueil. 

Je  dois  encore  cette  dernière  remarque  à  l'érudition 
&àla  courtoifie  de  Mr.  Spanheim  ,  qui  eft  un  homme 
éminemment  favant  en  toute  forte  delitterature. 

Ceft  ,  MONSIEUR,  en  ces  rencontres  que  l'i- 
magination du  Speétateur  eft  étrangement  choquée, 
&  non  pas  quand  Je  Poème  excède  de  quelques  heures 
im  tour  de  Soleil.  Car  comme  il  n'cft  pas  difficile  de 
s'imaginer  qu'une  aélion  qu'on  reprefente  en  trois  ou 
quatre  heures,  fe  foit  pafTée  eu  douze;  en  prenant, 
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comme  vous  dites ,  des  quarts  d'heures  pour  des  heu- 
res entières;  il  ne  l'eft  guère  davantage  de  s'imaginer 
qu  elle  foit  arrivée  en  quinze  ou  en  feize.  Mais  l'ef- 
prit  du  Spedateur  ne  fauroit  jamais  concevoir  qu'un 
Aéleur  ait  fait  en  peu  d'heures  ce  qui  ne  fe  pourroit 
pas  même  faire  en  plufieurs  femaines.  Et  vous  m'a- 
vouerez ,  qu'il  vaut  encore  beaucoup  mieux  pêcher 
contre  cette  règle  de  douze  heures ,  que  contre  la  pof- 
fibilité  &  la  vraifemblance. 

Ceft  donc  avec  grande  raifon  qu'Ariflote  a  permis 
au  Poème  Dramatique  d'excéder  quelquefois  cet  ef- 
pace  d'un  tour  de  Soleil,  pour  trouver l'ajuftement du 
temps  raifonnable  qui  peut  convenir  à  fon  fujct. 


C  H  A- 
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CHAPITRE     VII. 

^érence  a  été  accufé  par  flufieurs  Critiques  de 
n  avoir  pas  obfervè  dans  [on  Heautontimoru- 
menos ,  la  règle  d'Anflote  touchant  la  durée 
de  l'aEîion  du  Poème  Dramatique, 

pLufieurs  toutefois  ont  accufé  Terence  de  n'avoir  pas 
obfervé  dans  fon  Heautontimorumenos  cette  règle 
d'Ariftote  touchant  la  datée  de  l'aétion  du  Poème  Dra- 
matique. Et  il  paroit  bien  en  effet  que  vous  ne  faites 
pas  grand  cas  de  fes  Commentateurs  :  car  fi  vous  euf- 
liez  pris  la  peine  de  les  voir,  il  ne  vous  fût  pas  arrive 
de  foutenir,  que  jamais  perfonne  ne  s'étoit  avifédelui 
reprocher  ce  défaut,  &  que  les  paroles  de  Jules  Scali- 
ger  mal-entendues  ,  m'avoient  donné  la  penfée  que 
quelques-uns  l'en  avoicnt  accufé. 

Voici  donc  ce  qu'en  dit  Donat  ,  le  premier  Criti- 
que de  fon  temps ,  qui  avoit  vu  les  Comédies  d'Apol- 
lodore  &  de  Menandre,  que  Terence  a  copiées;  & 
qui  eft  11  ancien  Interptéte  (il  étoit  le  Maître  de  St. 
Jérôme)  qu'il  paife  aujourd'hui  pour  Auteur  :  Sare 
autem  conventt  uno  die  tratjfigi  Phormtontm  ,  non ,  ùt 
Héautontimorumenoti ,  duobus.  C'eft  dans  fa  Préface  fur 
le  Phormion.  Ce  que  nous  verrions  fans  doute  qu'il 
auroit  encore  obfervé  dans  fes  Commentaires  fur  cette 
Comédie  d'Héautontimorumenos,  fi  le  temps  ne  nous 
les  avoit  point  enviez.  Mais  Eugraphius ,  Schohafte 
aifez  ancien,  l'a  remarqué  fur  ces  mots  de  la  Scène  pre- 
mière de  l'Aclie  troifiéme,  Luciscit  HocJam: 
Notandum  ex  hac  (  omcedia ,  cfnod  tn  nulla  ait  a  i/cef  re- 
pertr$ i  ut  hduum  nmpu^  tn  Comœdin  fit.     Omnes  enim 
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uno  die  a^ut  fuos  exphcafJt ,  &:c.  At  hic  bidui  raticnem 
verfdri  intelligimus.  Je  remarquerai  ici  en  paffint,  que 
ce  quod  m  nuUii  alto,  licet  reperirt  d'Eugraphius ,  doit 
s'entendre  des  Comédies  de  Terence  feulement ,  & 
non  pas  de  toutes  les  Comédies  généralement.  Con- 
tinuons. Gerbert ,  Archevêque  de  Reims,  qui  fut  de- 
puis le  Pape  Silveftre  II.  fait  mention  d'Eugraphius 
aans  fon  F.pitre  feptiéme  à  Airardus  ,  comme  d'un 
Auteur  qui  avoit  déjà  quelque  antiquité.  Et  ce  Pape 
vivoit  fous  Othon  ,  environ  l'an  998.  Et  ainfi  on  peut 
conclure,  qu'Eugraphius  vivoit  il  y  a  plus  de  huit  cens 
ans. 

Minturnus  a  fait  la  même  remarque  qu'Eugraphius. 
C'eft  dans  fon  Traité  du  Poète,  au  Livre  quatrième: 
Quanta  porro  hic  aciio  fit,  (il  parle  de  la  Comédie) 
^  quam  longa ,  tnehercule  nem$nem  fugtet  ,  fi  temporis 
eodem  curricuh  atque  Tragœdtx  jpattum  illt  arcumjcrip- 
tum  ejfe  tntelliget.  Nam  vel  tntra  diem ,  vel  adj'ummum 
btduo  y  ut  res  prspofitii  pofiulat ,  <juam  ut  exprimât  Comt- 
cm  acitonem  fufcep::ru  y  peraSiam  eff'e  perfptciet.  Anfh- 
fhanis  entm  Plutus ,  Plautt  Amphttryo  ,  Terenttt  Hcau- 
iontimorumenos  intra  biduum  cmficîas  ctmpleclun- 
tur. 

Muret  a  écrit  la  même  chofe  dans  fon  Argument  fur 
l'Héautontimorumenos  :  Cum  autem  ceterarum  F.ié«- 
larum  argumentum  uno  dte  contineri  jtleat  ;  hujusautemt 
nsn  nifi  biduo .  expticart  potefl. 

Et  Jean  Baptille  Giraldi  Cintio,  an  lieu  allégué  ci- 
dclTus,  au  chapitre  premier. 

Et  George  Fabrice,  dans  fon  Commentaire  deTc- 
rence,  fur  ces  mots  du  Prologue  de  l'Héautontimoru- 
menos ,  Duplex  q^u/e  ex  akgumento  facta 
XST  siMi^Lici  :  Dupltcem  att  hanc  Comœdiam ,  nom 
rejpeêtu  perfonarum  ^uod  duos  adolefcentes  habeat  ,  quem- 
adfnodum  ,  Hecyrâ  excepta  ,  re/iqut  omnes  ^  fed  propter 
inopfuatitm  AnttphiU  ex  annula  cognittonem  :  tum  vel 
wnnxtme  propter  aéfionis  tempus.  Solebant  autem ,  ut  m 
Lfbro  de  Piéttc»  Ariftotelesfcribit ,   \xn  fiiet*  nie/i«^ti  »i' 
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>;«  abfohere  optu  fuum  Tragtct  c^  Comici  ABorei,  Sed 
ijlius  Fabula,  recitatto  Liberahbtd^  ante  cœnA  fempus  cœp- 
ta,  &  fub  crepufculum  medta  finira,  altero  demum  die 
peraBa  efi.  Unde  in  primo  fj^  fuundo  z^ciu  vefperA  cœ- 
ftdque  mentiojit  :  c^  infequentis  dte'f  ABum  ordttur  hêc 
verbo  Senex ,  luciscit.  Hac  temp^rum  mutatio ,  ac- 
tiomfque  tarda 06  ,  ipfi  argumenta  quod fiatarium  efi  ,  ref^ 
pondet.  Si  enim  uno  dte  accerferetur ,  eodemque  ex  un» 
familia  in  alteram  deduceretur  multeris  pompa ,  C^  ancil- 
larum  grex,  ntmt6  turb  arum  fier  et  m  Scena  ,  (^  nihtlaif 
dits  Comœdtis  héic  dijferret.  Quatnobrem  propriumTeren- 
ttt  eft  ^  non  folum  bonas  meretrtces  facere  ,  hoc  efi  -,  mut  a' 
re  ri  r>é(^;fed  uttetiam  novo  agend't  génère ,  ^  mut  Are 
'rîw  \25Txg/<!ny.  Hac  autem  ex  Terenttanis  fola  ftatart» 
efi  atque  intégra  :  nam  reliquA  motus  plures  habent ,  ^ 
non  Jemper  unius  dramatis  atqug  aéffonh  imitatio* 
nem. 

Et  Francifcus  Fabricius  Marcoduranus  (c'cft-à-dire , 
de  Duren,  au  pais  de  Juliers)  dans  fes  Notes  de  Te- 
rence  ;  fur  cet  endroit  du  Prologue  de  nôtre  Comé- 
die ,  Duplex  Qu/e  ex  Argumento  facta 
EST  siMPLici  :  Duplicem  ait  hanc  Comœdtam :  ma- 
xtmè  propter  aéiionii  te-mptiâ  :  quod  non  uno  circuttufolit 
abfolvatur. 

Le  Caiklvetro  n'a  pas  auffi  oublié  deTobferverdans 
fon  Commentaire  fur  la  Poétique  d'Ariitote,  à  l'en- 
droit 011  il  efl:  parlé  de  ce  tour  de  Soleil;  qu'il  expli- 
que, comme  vous,  d'un  jour  civil  de  douze  heures  : 
Per  laijual  cofa»  vegganfi  Plauto  e  Terenz^/o  corne  fi pofi- 
fonoj'enfare  dt  non  avère  errato ,  che  in  alcune  Comédie 
loro  anno  fatto  rapprefantare  Vax^x.ione  pm  lunga  d*un 
giorno.  Ce  qu'il  faut  entendre  à  l'égard  de  Terence 
de  fa  Comédie  d'Héautontimorumenos;  toutes  fes  cinq 
autres  étant  conlhmment  dans  l'efpace  de  douze  heu- 
res. 

Vofîîus  a  fait  la  même  remarque  dans  fa  Poétique  : 
Jnterdum  tamen  drama  efi  bidui.  Eçfpa/io  fJêaufonti' 
ttiorumen9s  tritnfigtfur, 
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Et  votre  ami  Mr.  Oger ,  dans  la  Préface  qu'il  a  faite 
fur  le  Poëme  de  Tyr  &  de  Sidon. 

Et  le  Père  Mambrun  de  la  Compagnie  de  Jefus , 
grand  Poëte  &  grand  Critique  tout  enfemble  :  Non  i# 
fumus ,  e^Hi  negemns  intra  lucem  unam  Tragœdu  aéfio^ 
nem  contineri  pojfe.  Sed ,  nobts  aucionbus  ^  po/eji  tllaad 
24.  horas  product.  Valuti  ab  inclinante  un»  tnctpere ,  ^ 
fequente  peragi.  En  in  H e autant tmorumeno  Terentti  y 
duo  prtmt  Acim  funt  untus  diet  ;  très  ultimt  ad  alteram 
dtem  pertinent  -j  nox  medta  intercedit.  C'eft  dans  faDif- 
fertation  de  l'Epopée. 

Et  le  Père  Jouvancy  de  la  même  Compagnie ,  hom- 
me très-favant  dans  l'une  &  l'autre  Langue  :  Trtdie 
Chrêmes  ab  agro  redeuntem  o^enderat  Menedemum  fub 
vefperam,  Eodem  ferme  tempore  Cltnia  cum  Bachtde  ^ 
Antiphtla  domum  Chrême tis  vénérant  :  ubt  ptrnoEî avé- 
rant. Poflridie  manè  ventt  ad  Menedemum  Chrêmes  : 
éjUA  «mnia  ita  funt  temporibus  dtvtdenda ,  ut  res  tôt  a  in' 
ira  fpatium  horarum  vtgmtt  quattior  peragatur.  C'eft 
fur  le  mot  luctfctt  premier  mot  de  l'Ade  troiûé- 
me. 

Après  toutes  ces  allégations,  je  ne  penfepas,  Mon- 
SIEUR,  que  vous  croyiez  encore ,  que  les  paroles  feu- 
les de  Jules  Scaliger  mal-entendues,  m'ont  fait  croire, 
qu'on  a  accufé  Terence  d'avoir  excédé  l'efpace  de  dou- 
ze heures  dans  fon  Héautontimorumenos.  J'entens, 
Dieu  merci ,  un  peu  le  Latin  :  &  je  vous  prie,  Mon- 
sieur ,  d'avoir  une  autre  fois  meilleure  opinion  de  votre 
ami.  Le  fait  que  vous  pofez,  n'eit  donc  pas  véritable, 
que  jamais  perfonnc  n'avoit  fongé  à  reprocher  à  Te- 
rence, que  l'aélion  de  cette  Comédie  comprît  plus  de 
douze  heures.  Celui  que  vous  alléguez  cnfuite ,  pour 
un  fondement  folide  &  neceflaire  (,ce  font  vos  termes) 
que  les  anciens  Poètes  Grecs  &  Latins  n'ont  jamais  fait 
de  Poèmes  dramatiques  qui  ne  fuflent  dans  ce  temps- 
là,  n'cft  pas  non  plus  véritable  :  8c  je  ne  fai  pourquoi 
vous  me  voulez  faire  croire  ,  que  j'en  fuis  demeure 
d'accord.  S'il  vous  en  fouvient,  j'ai  toujours  foute- 
nu 
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BU  le  contraire  :  &  je  vous  alleguois  cntr'autrcs  ex- 
emples rHcautontimorumenos  de  Terence  :  ce  qui 
fut  le  fujet  de  nôtre  conteftation  :  &  ce  qui  Ta  été 
cnfuite  de  votre  Difcours.  Mais  voici  d'autres  ex- 
emples plus  formels. 


^ 
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CHAPITRE     VIII. 

La  Niohe  £Efcbyle ,  félon  le  témoignage  de  VAu^ 
teur  de  fa  vie  y  ÏX  fa  Rançon  d'HeEîor,  fe- 
Ion  le  témoignage  du  Scholiajîe  d'AriJlophane , 
éîoient  de  plus  de  deux  jours, 

LA  Niobe  d'Efchyle  étoit  de  près  de  trois  jours: 
car  nous  apprenons  de  l'Auteur  de  fa  Vie,  qu'il  a - 
voit  introduit  Niobe  fur  le  théâtre  le  vifage  couvert , 
&  y  gardant  le  filence  jufqu'au  troifiémc  jour,  "e»? 
Tg^T^ç  lîfiépxi.  Il  eil  vrai  que  Viélorius  au  lieu  de  luç 
re/f^ç  Zfté^i  foutient  qu'il  faut  lire  eui  rg/c?»  fiipm: 
&  qu'ainfi  il  prétend  ,  que  Niobe  ne  fut  fur  le  Théâtre 
fans  parler  que  jufqu'à  la  troifiéme  partie  de  la  Pièce, 
&  non  pas  jufqu'au  troifiéme  jour.  Mais  cette  correc- 
tion de  Vicftorius,  quoi  qu'appuiée,  félon  fon  témoi- 
gnage, de  l'autorité  d'un  Manufcrit,  eft  peut-être  plus 
mgenieufe  que  véritable  :  car  outre  que  toutes  les  édi- 
tions de  cette  Vie  ontconftamment  eau  re^-niç  tifiipxç, 
l'ancien  Scholiafle  d'Ariftophane ,  qui  eft  unSchoHaftc 
très-ancien,  &  lequel  apparammentavoit  vu  les  Tragé- 
dies d'Efchyle;  après  avoir  remarqué  fur  ces  mots  de 
fa  Comédie  des  Grenouilles  -n  ê^çu/t^s^  J[  «»  JV»î«,  qui 
font  de  la  Scène  première  de  l'Ade  troifiéme,  que 
Niobe  fut  ainfi  introduite  jufqu'à  la  fin  de  la  Pièce  : 
^iriii.kiuci-n'  fi\  7c  ti>.(^  «A^v,  il  ajoute,  qu'Achille 
dans  les  Phrygiens  d'Efchyle  (autrement,  la  Rançon 
d'Hedlor,  ou  les  Myrmidons)  fut  introduit  de  même 
fur  le  Théâtre  jufqu'au  troifiéme  jour.  "O,-  ^é;)^<  re/cà» 
znipai  tf^tf  (pJïyFeruf.  ce  qui  ne  confirme  pas  peu  la  le- 
çon de  é'tJi  le/^TT] <ir,f4,ipui  de  l'Auteur  de  la  Vie  d'Efchy- 
le.   Car  quoi  qu'il  foit  vrai ,  que  Nicbe  ait  parlé  au 
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milieu  de  la  Tragédie  d'Efchyle  qui  portoit  fon  nom  , 
comme  il  paroit  par  ces  vers  qu'Arirtophaneamisdans 
la  bouche  d'Euripide,  au  lieu  allégué, 

Enjutfe  quEJ  chyle  eut  impofé  de  U  forte  ^  C^  qu'on  fat 
déjà  au  milieu  de  la  Pièce ,  il  pranon^a  environ  àouz^e 
^reinds  mots  : 

Niobe  ayant  fi  peu  parlé  en  cette  occafîon,  on  peut 
dire,  à  proprement  parler,  qu'elle  n'a  parlé  qu'à  la  fin 
de  la  Pièce ,  où  il  eft  confiant  qu'elle  parla  alTez  long- 
temps; y  ayant  fait  mention  des  avantages  de  fon  père 
Tantale  ,  comme  nous  l'apprenons  de  Strabon  au  livre 
XII.  où  Strabon  produit  même  deux  vers  de  ceux  qu'Ef- 
chyle  avoit  fait  dire  à  Niobe. 

Quelques  Critiques  ,  entre  lefquels  eft  Robortel , 
croyent  qu'Efchyle  n'introduifit  de  cette  forte  fur  la 
Scène  Niobe  &  Achille  que  le  troifiéme  jour;  faifant 
faire  mention  des  deux  auTes  à  l'ouverture  de  la  Pièce 
par  quelqu'un  des  perfonnages  de  la  Pièce.  Mais  il  n'y 
a  pomt  d'apparence  que  la  chofe  fe  foit  ainfi  palTée, 
Premièrement  ,  l'Auteur  de  la  Vie  d'Efcliyle  dit  net- 
tement, que  Niobe  fut  ainfi  introduite  iufqu'au  troi- 
fiéme jour  :  le  SchoUalte  d'Ariftophane  dit  aulïï  nette- 
ment la  même  choie  d'Achille.  Et  li  ce  long  filence 
n'eût  été  reprefenté ,  le  Schohafte  d'Ariftophane  &  l'Au- 
teur de  la  Vie  d'Efchyle,  fe  feroient  expliquez  autre- 
ment qu'ils  n'ont  fait.  Mais  d'ailleuis,  Ariftote  au  cha- 
pitre 17.  de  fa  Poétique,  parlant  des  Poèmes polymy- 
thes ,  c'eft  à-dire ,  de  ceux  qui  contiennent  trop  d'avan- 
tures ,  met  au  nombre  de  ces  Poèmes  la  Niobe  d'Efchy- 
le. Ce  qui  donne  fujct  de  croire  qu'Efchyle  avoit  traité 
dans  cette  Tragédie  une  grande  partie  de  l'hiftoire  de 
Niobe.  Et  les  notices  qui  nous  en  reftent,  femblentle 
témoigner.  Car  nous  apprenons  de  Strabon  ,  que  Tan. 
taie  y  étoit  un  des  perfonnages  :  Or  fi  la  Fable  eft  ve- 
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ritablc ,  il  eft  confiant  que  Tantale  mourut  long-tempi 
avant  l'afflidiion  que  reçut  fa  fille  Niobe  de  la  perte  de 
fes  enfans  :  qui  ell  la  caufc  pour  laquelle  Efchylel'avoit 
introduite  affife  deux  jours  entiers  fur  leur  tombeau,  le 
vifage  voilé ,  &  fans  parler.  Je  ne  doute  point  que  le 
Poëte  ne  puiffe  alonger  ou  accourcir  le  temps  des  ac- 
tions, qui  compofent  le  fujet  de  fon  Poëme  :  ôcainfî 
Efchyle  pouvoir  rapprocher  la  mort  deTantale.  Mais 
après  ce  que  nous  dit  Arirtote ,  que  la  Niobe  d'Efchylc 
pêchoit  en  excès  de  grandeur ,  à  caufe  de  la  multitude 
des  avantures,  il  faut  qu'Efchyle  ait  reprefentc  quelqu'u- 
ne des  avantures  de  Niobe  qui  ait  précédé  l'affliétion 
qu'elle  eut  de  la  perte  de  fes  enfans;  qui  fut  la  dernière 
aélion  de  fa  Vie.  Or  quclqu'autre  choie  ayant  précédé 
la  reprefentation  de  Niobe  fur  le  tombeau  de  fes  enfans, 
il  faut  neceffairement  qae  cette  Héroïne  aitétéefFec'li- 
vement  introduite  fur  le  Théâtre  deux  jours  entiers, 
contre  l'opinion  de  Robortel  :&  ce  Poëme  confequem- 
mcnt,  pour  ne  rien  dire  de  la  Rançon  d'He(5lor,com- 
prenoit  du  moins  deux  jours.  Il  eft  vraiqu'Arillophane 
s'en  ell  moqué  dans  fa  Comédie  des  Grenouilles:  Mais 
ce  n'a  pas  été  comme  l'Obfervateur  du  Cid  l'a  cru,  à 
caufe  qu'il  excedoit  l'efpace  d'un  tour  de  Soleil.  Arif- 
tophane  ne  parle  en  aucune  façon  de  ce  longefpacedc 
temps.  La  raifon  pour  laquelle  il  s'en,  ell  moqué  ,  c'cft 
que  le  Poète  Tragique  devant  par  fon  art  fcul  exciter 
de  la  compafTion  dansl'efprit  de  fes  Spectateurs; je  veux 
dire,  par  les  paroles  qu'il  met  dans  la  bouche  de  fes 
perfonnages ,  fans  le  fecours  des  Aéleurs  ;  il  trouvoit 
étrange  qu'Efchyle  pour  furprendre  l'cfprit  des  Speda- 
teurs,  &  les  émouvoir  à  pitié  ,  emploiat  des  chofcs 
extérieures  :  qui  étoit  un  défaut  qui  lui  étoit  ordi- 
naire ,  comme  l'a  remarqué  l'Auteur  de  fa  Vie. 
Cet  Auteur  ajoute ,  qu'Efchyle  fe  fcrvoit  de  fa  dé- 
coration du  Théâtre  ,  plutôt  pour  exciter  de  l'hor- 
reur dans  l'ame  des  Spedateurs ,  que  pour  les  trom- 
per adroitement.  Et  nous  en  avons  h  preuve  dat^s 
les  Eumenides,  où  il  introduiiit  un  jour  un  fi  grand 
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nombre  de  Furies  ,  &  avec  des  habits  fi  étranges , 
Se  des  poftures  fi  horribles,  que  tout  le  monde  en 
fut  épouvanté  ;  que  les  enfans  s'en  évanouirent ,  & 
que  les  femmes  grolTes  en  accouchèrent  avant  ter- 
me. L'Auteur  de  la  Vie  d'Efchyle  rend  encore  u- 
ne  autre  raifon  de  ce  filence  de  Niobe,  oc  de  ce- 
lui d'Achille  :  qui  eft  une  certaine  gravité  qu'afFec- 
toit  ce  Poète  dans  fes  pcrfonnages.  Car  comme  il 
étoit  homme  belHqueux,  &  frère  en  effet  du  vail- 
lant Cynegire,  il  ne  faifoit  point  plaindre  fes  Héros, 
ni  fes  Héroïnes.  Mais  la  véritable  raifon  du  filence 
de  Niobe,  c'eft  raffliâ:ion  quelle  avoit  de  la  perte 
de  fes  enfans,  comme  nous  l'apprenons  du  Scholiaf- 
te  de  ce  Tragique.  Les  perfonnages  ,  dit-il  ,  gardent 
fouvent  le  filence  chez,  les  Poètes ,  ou  par  arrogance  .  com- 
me Achille  dans  les  Phrygiens  de  Sophocle ,  ou  par  afflic- 
tion^ comme  Niobe  dans  Efchjle.  Je  remarquerai  ici  en 
palfant,  que  ce  Schohafte  s'cft  trompé,  attribuant  à 
Sophocle  cette  Tragédie  des  Phrygiens.  Car  outre 
que  nous  ne  lifons  point  ailleurs  qu'elle  foit  de  So- 
phocle ;  quand  même  ce  Poète  en  auroit  compofé 
une  fous  ce  titre,  comme  les  anciens  Dramatiques 
traitoient  fouvent  le  même  fujet  ;  il  paroit  par  ce 
que  nous  avons  ci-delTus  rapporté  d'Ariftophane ,  de 
Ion  Scholiafle,  &  de  l'Auteur  de  la  Vie  d'Efchyle, 
que  c'eft  Efchyle ,  &  non  pas  Sophocle  ,  qui  dans 
la  Tragédie  des  Phrygiens  avoit  introduit  Achille 
gardant  le  filence. 

Mais  comme  je  défère  extrêmement  en  tou- 
tes chofes  à  Mr.  Spanheim ,  &  particulièrement  en 
ce  qui  regarde  Efchyle ,  dont  il  a  fait  une  étude  parti- 
culière ,  &  qu'il  ne  croit  pas  qu'Efchyle  ait  introduit 
fur  le  Théâtre  Niobe  &  Achille  gardant  le  filence  deux 
jours  entiers;  je  n'appuie  pas  extrêmement  fur  ces  deux 
exemples. 
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CHAPITRE    IX. 

Le  Pîmus  d'Ariflophane  efl  de  plus  de  20.  hew 
y  es.  Ce  que  dit  Mr.  d'Auhignac  que  cette  Co^ 
médie  nefl  qu^une  Rhapfodie  ,  compofée  des  deux 
Plutus  de  ce  Co?mque ,  efî  dit  fans  aucune 
apparence ,  &  contre  toute  forte  de  vérité. 

M  Al  s  le  Plutus  d'Ariftophane  cft  conftamment  de 
la  fin  d'un  jour,  de  la  plus  grande  partie  de  l'au- 
tre, &:  d'une  nuit  entière;  6i  il  comprend  plus  devint 
heures. 

Voici  comme  l'Aélion  fe  païïe.  Chremyle,  &  Ton 
valet  Carion,  obeïflent  à  l'Oracle,  fortent  du  Temple 
d'Apollon  pour  fuivre  le  premier  homme  qu'ils  rencon- 
trent. Ayant  d'abord  rencontré  Plutus ,  le  Dieu  des 
licheiTes,  Chremyle  l'oblige  d'entrer  chez  lui.  Et  pour 
faire  part  aux  Laboureurs,  fcs  voifins  &  fes  amis,  de 
la  prefence  &  des  bienfaits  de  ce  Dieu  ,  il  les  envoie 
quérir  par  Carion  ,  auquel  il  dit,  qu'ils  les  pourra  trou- 
ver dans  les  champs  où  ils  étoicnt  à  travailler.  c*«ép^oî« 
-rccXotiTn^jpaufyaç.  Il  étoit  donc  encore  jour  :  la  coutu- 
me n'étant  pas  de  travailler  la  nuit  à  la  terre  :  &:  par- 
ticuherement  à  la  bctoigne  que  faifoient  ces  païfans  : 
qui  étoit  de  chercher  l'es  ognons  dans  la  terre  ;  qu'on 
n'eût  pas  aiiément  trouvez  dans  roblcuriié.  Il  eft  à  re- 
marquer que  la  récolte  des  ognons  fe  fait  ici  à  la  fin  du 
mois  d'Août,  &  que  le  15.  du  Mois  d'Août,  du  temps 
d'Ariftophane,  le  Soleil  fe  levoit  à  Athènes  à  cinq  heu- 
res du  matin,  &  un  titrs,  &  le  couchoit  à  fix  heures 
&  deux  tiers  du  foir  :  &  qu'ainfi  la  nuit  y  étoit  de  dix 
heures  trois  quarts ,  &  le  jour  de  treize  heures  &  un 

quart 
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quart.  Car  le  Soleil  étoit  en  ce  temps-là  au  fignc  du 
Lion,  fur  la  fin  :  6c  l'Equinoxe  tomboitfurIez6.Mars. 
Tous  ces  Païfans  étant  aflemblez,  la  Pauvreté furvient, 
qui  les  réprimande  de  ce  qu'ils  faifoient  la  Cour  au  Dieu 
des  richeires.  Chrcmyle  l'aborde.  Il  lui  demande  qui  el- 
le eft  :  &:  il  lui  dit  qu'elle  lui  femble  pâle  :  ce  qui 
montre  qu'il  faifoit  encore  à  cette  heure-là  aflez  clair 
pour  diftinguer  les  couleurs. 

Voilà  la  fin  du  premier  Afte  :  lequel ,  pour  le  mar- 
quer en  paffant,  ne  contient  qu'une  Scène.  Votez  le 
Plut  us  de  Mlle,  le  Févre. 

Voyons  ce  qui  fe  pafîe  dans  le  fécond.  Tous  ces 
Païfans  après  avoir  confulté  entr'eux,  délibèrent  de  fai- 
re recouvrer  la  vûë  à  Plutus  :  &  pour  ceteifet,  ils 
l'envoient  au  Temple  d'Efculape ,  où  ils  lui  font  por- 
ter un  lit.    Plutus  pafle  toute  la  nuit  dans  ce  Temple. 

Tlui    16x6'    o>^lu/     i^Tiyopecjce  ,    em  J^é^xfi-^sf    nf^ipa: 

&  il  y  recouvre  la  vûë  au  point  dujour.  Au  commence- 
ment de  la  3.  Scène  de  l'Ade  troifiéme,  Plutus,  a- 
près  avoir  recouvré  la  vûë ,  falue  le  Soleil ,  &  l'adore. 

j^  't^TKVvà  ^  Trparoe.  ^'  Tôy'^HA<oy.     Il  étoit  donc  du 

moins  cinq  heures  &  demie  du  matin.  En  la  Scène  4, 
de  l'Adle  4.  la  Vieille  commence  cette  Scène  par  ces 
mots ,  Mes  amis ,  enfetgnez,  moi  je  vou4  prie  ,  U  mai/on 
de  ce  Dieu  qut  demeure  tct  depu/s  quelque  temps  :  ce  qui 
marque  qu'il  y  avoit  déjà  du  temps  que  Plutus  étoit  dans 
le  logis  de  Cliremyle.  En  la  Scène  première  de  l'Acâe 
cinquième,  Mercure  dit  à  Carion,  que  depuis  que  Plu- 
tus n'cft  plus  aveugle,  on  ne  fait  plus  de  facrificesaux 
Dieux  :  qu'on  ne  leur  offre  plus  de  gâteaux  :  &  qu* il 
meurt  de  faim.  Et  dans  la  Scène  féconde,  le  Prêtre  de 
Jupiter  dit  de  même  qu'il  meurt  de  faim,  &  que  depuis 
que  Plutus  voit  clair,  on  ne  facrifie  plus  rien  aux  Dieux. 
Tout  cela  ne  permet  pas  de  douter,  que  l'heure  de  dîner 
&  celle  de  facrifier  ne  fuflentpalTées  il  y  avoit  déjà  quel- 
que temps,  lorfquc  ce  Prêtre  &  Mercure  parloicnt  de 
la  forte.  Et  il  falloit  qu'il  fÛL  du  moins  quatre  ou  cinq 
heures  du  foir. 

Vous 
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Vous  dites  dans  votre  Réplique,  que  le  Plutus  d'A- 
riftophane  que  nous  avons  aujourd'hui,  n'cft  qu'une 
Rhapfodie,  compofée  des  deux  Plutus  de  ce  Comique, 
&  que  ce  dernier  Aéle  étoit  du  Plutus  qui  a  été  perdu. 
Si  cela  étoit ,  le  Scholiafte  d'Ariilophane  ;  qui  cil  très- 
ancien  ,  en  auroit  fù  des  nouvelles  :  &  il  l'auroit  mar- 
qué en  quelque  endroit  de  fes  Scholies.  Mais  pourquoi 
ce  mélange  du  dernier  Adle  d'un  des  Plutus  d'Ariltopha- 
ne  avec  les  quatre  premiers  de  l'autre  Plutus  ?  Cette 
pcnfce  eft  fi  bizarre ,  qu'elle  ne  mérite  pas  davantage 
de  réflexion. 


C  H  A- 


SURTERENCE.  33 

^S«»  ^S^  ^é^  ^S^  ^&^  ^S^  S«^ 
CHAPITRE    X. 

Euripide  >  feloii  le  Caftelvetro ,  lia  pas  toujours 
renfermé  PaSîien  de  fes  Tragédies  dans  l'efpa^ 
ce  de  douze  heures.  Les  Anciens  Poètes  Dra- 
matiques donnoient  autant  de  temps  à  leurs  Poë^ 
mes  Dramatiques  quon  en  donnoit  aux  Epi- 
ques.  Un  d'eux  reprefenta  dans  une  Tragédie 
le  Siège  de  Troie.  Ariflarque  de  Tegée  (j  E- 
fchyle  ,  Auteurs  de  la  reftriEiion  de  la  durée 
des  Tragédies.  Le  Jephtéde  Buchanan  contient 
du  moins  deux  ?nois  félon  rojjius.  Juflification 
de  l^ Amphitryon  de  Plaute. 

IL  y  a  aulîi  quelques  Poèmes  dans  Euripide  qui  ex- 
cédent ce  temps  de  douze  heures,  fi  nous  en  croyons 
le  Caftelverro.  Ceft  à  l'endroit  de  fa  Poétique ,  où  il 
dit  que  le  Poëme  Dramatique  ne  peut  contenir  plus 
de  douie  heures.  Ne//a  quale  cofa  amw  peccato  Euripi' 
de  e  Plauto ,  ed  a/tri.  Il  y  a  apparence  que  ce  fameux 
Critique  a  voulu  parler  des  Suppliantes  d'Euripide.  Voie» 
ce  qui  a  été  remarqué  ci-deffus  au  fujet  de  cette  Tra- 
gédie d'Euripide. 

Que  fi  nous  avions  tous  les  Poèmes  Dramatiques 
d'Efchyle ,  d'Euripide ,  &  d' Arifiophane  ,  qu'on  fait 
n'avoir  pas  été  fi  réguliers  que  ceux  de  Sophocle  ;  & 
fi  nous  avions  tous  les  autres  des  autres  Poètes  dont  il 
ne  nous  refte  que  les  titres,  ou  quelques  fragmens,je 
vous  laiiTe  à  penfer  fi  nous  manquerions  à  préfent  de 
femblables  exemples.  Car  pour  ne  point  parler  des  pre^ 

Tc?}i.  IL  C  mier! 
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miers  Poètes ,  lesquels,  au  rapport  d'Ariflote,  ne  fàU 
foient  point  de  difficulté  de  comprendre  dans  leurs  Poc- 
mcs  Dramatiques  autant  de  temps  qu'on  en  comprenoit 
ordinairement  dans  les  Epiques,  c'eltà-dire,  une  an- 
née, ou  davantage;  nous  voions  dans  ce  Philofophe, 
qu'un  peu  avant  lui,  &  de  fon  temps  même , plulieurs 
Poètes  n'obfervoient  point  cette  règle  d'un  tour  de  So- 
leil; ne  mettant  aucune  différence,  à  cet  égard,  entre 
les  fujets  qui  doivent  compofer  ces  deux  fortes  de  Poè- 
mes. Ainii  l'un  d'eux  reprefenta  dans  une  Tragédie  les 
dix  années,  du  Siège  de  Troie.  Et  Efchyle  reprefenta 
dans  la  Niobe  toute  l'hiftoire  de  fes  deux  Héroïnes,  la- 
quelle apparemment  ne  pouvoir  pas  être  traitée  dans  l'ef- 
pace  de  douze  heures.  Le  bel  Agathon,  au  rapport  du 
même  Philofophe,  en  ufoit  de  même  dans  tous  fes  Poè- 
mes Dramatiques,  que  ce  Philofophe  trouve  d'ailleurs 
incomparables.  Et  il  y  a  quelque  apparence  que  ce  fut 
Ariilarque  de  Tegée  qui  commençale  premier  à  reftrein- 
dre  le  temps  des  fujets  dramatiques:  s'il  eft  vrai  qu'on  puif- 
fe  expliquer  de  cette  reftridion  ces  paroles  de  Suidas , 

T^  h'ç  70  »w»  MVTav  f4,r,K^  rcc  S'^fAU^  t(^Ttçri(rfv.   Efchv- 

le  peut  auffi  avoir  eu  quelque  part  à  cette  reftriélion  : 
car  nous  voions  dans  Athénée ,  que  Chameleon  lui  at- 
tribue l'invention  de  l'œconoraie  du  Théâtre  :  &  Va- 
lere  Maxime  l'appelle  rorig'me  éf  le  principe  delaTrage- 
(ïie  :  &  nous  apprenons  de  Philoftrate ,  dans  la  Vie  d' Ap- 
pollonius,  que  les  Athéniens  le  nommèrent /(?/>£';-^//^//x 
Tragédie.  A  quoi  on  peut  ajouter,  que  dans  un  ma- 
nufcrit  de  la  Poétique  d'Ariftote  qui  cfl:  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  à  l'endroit  où  il  eft  dit  que  ce  fut  ce 
Poète  qui  le  premier  diminua  le  Chœur ,   ^ç£t(^  a'i- 

^wAC^  tÙ  7«  ;\4pQ  liXéiriaTi  ,  il  y  a  t«  5  ^^^**  ^'  /^^'^ 
^Xx-T^uTt.  Ce  qui  donne  quelque  fujet  de  croire  qu'A- 
riftote  avoit  écrit  Tce  ?  ;fcf  «'»«  "J^  ^p»  r,x»ri<u(n. 

Mais  nous  manquerions  bien  moms  encore  de  fem- 
blables  exemples  fi  nous  avions  tous  les  Poèmes  Dra- 
matiques d'Andronicus  ,  d'Ennius ,  de  Naevius ,  de 
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Pacuvius.  Car  il  s'en  falloit  beaucoup  que  ces  vieux  Poè- 
tes Latins  obfervaflent  fi  exadlement  les  règles  de  la 
Poefie  que  les  Grecs.  D'oij  vient  qu'Horace  confeillc 
de  lire  plutôt  les  ouvrages  des  Poètes  Grecs  que  ceux 
des  Poètes  Latins.  Et  c'eft  pour  cette  raifon  d'irrégula- 
rité que  le  Satyrique  Lucilius  fe  moquoit  des  Poètes 
Latins  en  toutes  occafions. 

Parmi  fix  vingt  dix  Comédies  qu'on  attribuoit  à  Piau- 
le, il  y  en  avoit  tant  de  mauvaifes  que  Varron,  au  rap- 
port d'Aulugelle,  n'en  trouva  dignes  de  Plaute  que  vint 
&  une  feulement;  qui  furent  pour  cela  appellées /e/ ^ar- 
renmennes'.  &  defquelles  il  ne  faut  pas  douter  que  ne  foient 
les  vingt  que  nous  avons  aujourd'hui.  Cependant  vous 
voyez  que  le  Cailelvetro  trouve  que  parmi  ces  vingt  il  y 
en  a  de  plus  de  douze  heures.  Je  ne  fai  de  laquelle  de  ces 
Comédies  de  Plaute  le  Caftelvetro  entend  parler.  Il  y  a 
apparence  que  c'eil  de  l'Amphitryon  :  Car  après  avoir 
blâmé  le  Prologue  de  cette  Comédie ,  il  ajoute,  Ma 
quella  Coimdin ,  0  Triigico7n''dia  di  Plattto ,  a  tanti  altri 
erro7-i gravi  y  che  per  avère  ancora  q^uejîo  y  non  faràrepU' 
ta  ta  7uolto  pet/giore. 

Muret,  Hemfuis,  &  VofTius,  prétendent  qu'elle ell 
de  plus  de  neuf  mois  ;  qu'Alcmene  y  conçoit ,  &  qu'el- 
le y  accouche.  Voici  les  paroles  de  Muret,  qui  font 
du  Chapitre  16.  du  Livre  iv.  de  fes  Divcrfes  Leçons  : 
At  in  Amphitruojie  nimis  certèjibi  Plautus  licentiafump" 
fit  :  qui  eadem  illa  nofîe  quam  triplo  longiorem  ejfe  voluit 
yupiter  in  Hercule  procudendo  occupatus ,  redeuntemèbello 
Amphitruonem ,  &  eo  ipfo  die  qui  illi  noéîi  proximus  illu' 
xit ,  dectimo  pojî  menfc  Alcmennm  parientem  facit.  Si  quis 
quid  bodie  taie  fnceret  ^exfibilaretur.  Sedquadam  Antiqui- 
tritis  majejiate  fit ,  ut  quA  in  nobis  reprebendere7îjus  yinve^ 
terihus  admïreniu,\  Voici  celles  d'Heiniius,  elles  font 
de  fes  Notes  fur  Horace:  P/r/î^/»j  novem  menfesunodra- 
mate  comp/exus  efî  :  ut  vix  ?)jajor  y  ampliorque  ^  Homeric£ 
llindos  quam  Ampbitryonis  fit  periodus.  Alcmtna  autem 
C077àpit  (èf  parit.  Quod  ft  fiei'et  ubique^  nullo  epifodio  jam 
opus  ejfet  '■  nez  un  djjet  ficribere-  Conoediam.   Pr£terquam 

C  1  qu9U 
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quorfjtt  tnonflrî  inflar ,  (è*  cum  ratione  ac  natuva  pugnet , 
ut  qu£  fimul  concipiat  àf  pariât.  Voici  celles  de  Voffius. 
elles  font  de  fa  Poétique:  Ridicule fe  datPlautus^cum  in 
jlmphitryone  fngit  codem  die  Alcmenam  &concipere& pa- 
rère. 

Mais  je  ne  puis  comprendre  fur  quoi  fe  font  fondez 
ces  Triumvirs  de  la  Republique  des  Lettres  :  car  ilell 
certain  qu'Alcmene  étoit  grofle  de  plus  de  dix  mois 
quand  la  Comédie  commence. 

Js  priufquam  hinc  abiit  ipfemet  in  exercitum , 
Gravidam  Alanenain  itxorem  fecit  fuam  &c. 
Hûdie  illa  pariet  Jilios  geminos  duOi\ 
Alter  decumo  pofi  rneiife  nafcetur  puer 
Quam  fenmjatus  ;  alter  y  menfe  feptimo. 

Pour  excufer  le  jugement  de  ces  grands  hommes ,  il 
faut  accufer  leur  mémoire.  Je  croi  donc  que  ce  qui 
leur  a  pu  donner  cette  penfëe,  c'eft  le  difcours  que  fait 
Plaute  de  cette  longue  nuit  qui  en  dura  trois  ,  en  la- 
quelle Hercule  ayant  été  conçu, ils  ont  cruqu'ill'avoit 
auffi  été  en  cette  Comédie  :  fans  fe  fouvenir  que  Plau- 
te y  a  corrompu  la  Fable,  comme  l'a  remarqué  Jules 
Scaliger  dans  fa  Poétique ,  6c  qu'il  a  pris  cette  longue 
nuit  pour  celle  de  la  nailfance  d'Hercule.  Ce  qu'il  y  a 
apparence  qu'il  a  imité  de  PlatonleComique,lequela- 
voit  traité  le  même  fujet  ;  car  il  ne  faut  pasdouterque 
fa  Comédie  intitulée  la  longue  Nuit,  dont  Athénée  5c 
Juhus  PoUux  font  mention,  doive  s'entendre  de  cette 
nuit  de  la  conception  d'Hercule. 

Il  femble  néanmoins  que  Mr.  de  Balzac  foit  de  l'o- 
pinion de  ces  trois  Critiques.  Car  dans  la  difputation 
qu'il  a  faite  fur  la  Tragédie  d'Hcinfius,  intitulée  W^ro- 
iies  ivfanticida ,  blâmant  les  anacronifmes  des  Poètes  , 
il  dit,  qu'il  trouve  peu  fupportable  que  dans  cette  Co- 
médie d'Amphitryon,  Plaute  falfejurer  Sofie  par  Her- 
cule avant  qu'Hercule  fût  conçu.  Il  devoit  dire, avant 
qu'Hercule  fût  néicomrnc  l'ont  dit, après  Deccmbrius 

qui 
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qui  a  fait  le  premier  cette  ingenieufe  obfervation ,  Vin- 
centius  Contarenus ,  le  Caftelvetro ,  Taupman ,  &  Vof- 
fius. 

D'autres  Critiques  ont  cru  que  cette  Comédie  de  Piau- 
le duroit  un  jour,  &  trois  nuits;  ou  une  nuit  qui  en 
valoit  trois.  Mais  c'eft  faute  de  l'avoir  confiderée  at- 
tentivement; car  Sofie  qui  fait  la  première  entrée  fur  le 
Théâtre,  n'y  arrive  que  vers  la  fin  de  la  nuit. 

Neque  ego  hac  neâîe  longïorem  me  vichjfe  cenfeo  >  éfc. 
Credo  ^depol  etiuulem  dormire  Soiem    atque  appoturn 

probe, 
Mirajunty  n'ifi  invîtavit  fefe  in  cxna  plufculum. 

Et  ce  qui  le  témoigne  encore  plus  clairement ,  c'eft  qu'il 
n'arrive  à  la  porte  du  logis  d'Amphitryon  que  long- 
temps après  que  Jupiter  y  eft  entré  :&Jupitern'y  étoit 
entré  qu'à.lminuit.  Hère  y  venijîi  inediafiohe  :nunc  abisi 
bùccine  placet  ?  Ce  font  les  paroles  que  lui  dit  Alcméne 
comme  il  prenoit  le  matin  congé  d'elle,  feignant  de 
s'en  retourner  à  Tarmée.  Je  penfe  même  que  cette 
Comédie  ne  comprend  pas  plus  de.douze heures,  puif- 
que  dès  le  quatrième  Ade  on  parle  de  diner  :  &  ce  qui 
fe  fait  derrière  le  théâtre ,  hors  la  vue  des  Spedateurs 
dans  l'intervalle  de  cet  Afte  &  du  cinquième ,  ne  com- 
prend que  bien  peu  de  temps;  car  il  ne  s'y  palTe  autre 
chofe  que  l'accouchement  d'Alcmcne  ,  lequel  avoit 
même  commencé  dès  le  quatrième  AÂe;  &  qui  ne 
dure  que  fort  peu  ;  Alcmene  aiant  accouché  fans  pei- 
ne, &  îans  que  fes  Servantes  s'en  foient  appcrçues. 
Pour  ce  qui  eft  du  premier  Afte,  il  ne  peut  avoir  em- 
porté plus  de  temps  de  la  nuit  qu'il  en  a  fallu  pour  le 
réciter  ;  car  quand  il  finit,  le  jour  commence  :  Eavius 
j^jnphitruo ,  dit  Mercure  à  Jupiter,  hc'ijcït jain\  l'in-- 
tervalle  des  Scènes  ne  comprenant  pas  plus  de  temps  qu'il 
en  faut  pour  faire  pafter  les  Adeurs  fur  la  Scène.  Que 
fi  on  diloit  qu'il  faut  bien  que  ce  qui  s'eft  paiTé  à  ce 
premier  Aèle  comprenne  une  grande  partie  de  la  nuit, 

C  3  puif- 
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puifque  l'Etoile  de  Venus ,  alors  Occidentale ,  m'étolt 
pas  encore  retirée  de  deffus  l'Horifon  ,  quand  Sofic 
commence  à  paroître  fur  le  Théâtre  :  'Nec  jugula,  ne- 
que  vefperugo ,  neque  vergilis  occidiint  :  &  que  par  con- 
fequent ,  le  Soleil  n'étoit  pas  encore  beaucoup  avancé 
dans  l'autre  hemifphere  :  à  cela  on  pouvoit  repondre, 
avec  Doufa  le  fils ,  que  Plante ,  par  une  galanterie  Co- 
mique, a  affedlé  cette  ignorance  d'Allronomie  dans  la 
pcrfonne  d'un  valet.  Ceft  une  chofe  familière  à  ce  Poe 
te,  comme  les  Critiques  l'ont  remarqué, d'accomoder 
fes  difcours  à  l'incapacité  de  fes  Adeurs. 

Je  reviens  à  notre  tour  de  Soleil.  Comme  Buchanan 
vaut  bien  un  Poëte  ancien,  je  remarquerai  ici  en  paf- 
fant ,  que  Voffius ,  dans  fa  Poétique ,  prétend  que  le 
Jephté  de  Buchanan  eft  du  moins  de  deux  mois.  Nec 
enim  m'tnori  fpatio  deploranda  erat  virginitas  ,  dit  ce  fa- 
vant  homme. 
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CHAPITRE     XI. 

Difcours  des  Fêtes  de  Bacchus  parmi  les  Athé" 
niens,  Plujïeurs  méprifts  de  Mr.  d^Auhignac 
touchant  ces  Fêtes  ix  celles  de  Céfês.  La  Scè- 
ne de  r  HéautomïmoYumenosnefi  pas  dans  r  en- 
clos de  la  Ville  d^ Athènes ,  comme  l'a  cru  Mr, 
d^Aubignac.  Meprife  de  Mr.  d'Aubignac  tou- 
chant ce  vers  y  Nunc  fervolum  ad  eam  in 
urbem  mifit.  Erreur  de  Mr.  d'Aubignac  tou- 
chant les  Tétralogies  des  Anciens.  Les  Perfes 
d'Efchyle,  mal  nommez,  les  Perfiennes  par 
Mr.  d'Aubignac. 

VEnons  maintenant  à  notre  Comédie.  Vous  préten- 
dez qu'elle  ne  contient  pas  plus  de  dix  heures. 
Pour  trouver  votre  conte,  vous  voulez  que  la  Scène 
foit  à  Athènes;  que  l'adlion  fe  foit  pafTée  en  l'une  des 
Fêtes  de  Bacchus  apellée  Pithcegia  ;  que  le  mois  d'An- 
theftérion  auquel  on  celebroit  cette  Fête ,  foit  notre 
mois  d'Avril;  que  la  Comédie  commence  fur  les  neuf 
heures  du  foir ,  long-temps  après  le  Soleil  couché ,  & 
qu'elle  finiffe  avant  le  Soleil  levé.  Examinons  d'ordre 
toutes  ces  chofes. 

Premièrement,  pour  ce  qui  eft  delà  Scène,  il ell  con- 
tant qu'elle  eft  à  Athènes ,  lieu  ordinaire  des  Scènes 
des  Comédies  de  Terence  ,  &  prefque  de  toutes  cel- 
les des  autres  Comiques,  comme  Phute  l'a  remarqué 
dans  fes  Menechmes.  Hoc  Pû'ét£  faciunt  /«  Comœdïis  : 
07nnes  res  gejîns  ejfe  Atbenis  autumant.  Mais  en  dilant 
que  la  Scène  dcï'Héautontimorumenos  cft  à  Athènes, 
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je  ne  prétends  pas  dire ,  que  l'aélion  fe  foit  paiTée  dan 
l'enclos  de  la  Ville  d'Athènes ,  comme  je  vois  quel- 
ques-uns, qui  le  croyent,  &  comme  il  femble  que 
vous  le  croyez.  Iljaut  favoir  (ce  font  vos  termes ,  de 
la  page  6.  de  votre  DilTertation)  que  rHifloire  de  cette 
Comédie  eft  arrivée  dans  Athènes.  Elle  s'elt  paflee  en 
quelque  hameau  proche  d'Athènes ,  où  le  bon  hom- 
me Menedéme,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite 
<ie  ce  difcours ,  travailloit  en  fon  champ  :  &  ce  qui 
juftifie  clairement  que  la  Scène  n'efl:  pas  dans  l'enclos 
de  la  Ville  d'Athènes ,  c'efl:  ce  que  Clitiphon  dit  à  fon 
père  Chrêmes  dans  la  Scène  2.  du  premier  Aéte,  que 
lui  &Clinia  avoient  envoyé  leurs  valets  à  la  Ville  qué- 
rir Antiphile.  Nunc  fervolmn  ad  eam  in  urbem  mi  fit  y  & 
ego  nojîrum  unà  Syrinn. 

Ici  dans  votre  Réplique,  vous  me  ridiculifez  d'une 
étrange  façon.  Voici  vos  paroles.  Je  nejiime  auffi  digne 
de  vous  ni  de  moi  le  difcours  que  je  pourrois  faire  contre 
la  mauvaife  confêquence  que  vous  tirez  de  ce  que  Clitiphon 
dit  en  notre  Comédie,  an  il  avoit  envoyé  [on  efclavc  en 
ville  ou  à  la  ville  :  car  de  lu  vous  vous  imaginez. ,  quon 
doit  conclure  qu'ail  étoit  aux  chaynps ,  <èf  non  pas  dans  la 
ville  d' Athènes.,  où  le  Poète  a  mis  certainement  la  Scène  de 
cette  Pièce.  Je  ne  veux  pas  vous  objeSîer  que  cette  interpré- 
tation eft  bien  grojjisre  :  mais  je  vous  puis  a(furer  qu''elle 
fiefl  pas  capable  de  fur  prendre  les  7yioindres  valets  de  Pa- 
ris y  àf  Iss  plusjlupides  Courtauds  de  boutiques  :  car  il  ny 
en  a  point  qui  ne  fâche ,  qu'aller  en  ville,  o.v  aller  à  la 
ville,  «^  veut  aire  autre  choje  quefortir  de  fa  maifonpour 
aller  en  d'autres  endroits  de  la  ville  faire  fes  vifites  ,  ou 
travailler  à  fes  affaires  :  comme  aujfi  revenir  de  ville ,  ou 
de  la  ville ,  fgnifie  feulement  retourner  des  auti-es  lieux 
de  la  ville  en  fa  maijon-,  fans  que  jamais  perfunne  ait  en- 
tendu par  ces  termes  ^des  voyages  faits  des  champs  à  la  xùtle 
r.i  de  la  ville  aux  champs.  Si  votre  penfée  étoit  x^érita- 
ble  ,  //  ny  atiroit  aucune  rnaifon  dans  Paris  ^dont  les  Maî- 
tres ne  demeurajfent  aux  champs  :  car  il  ny  en  a  point 
dont  les  valets  ne  difcnt  tous  les  jours  qu'ils  font  allez  à  la 
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ville  ,  ou  qu*ils  ne  font  pas  encore  revenus  de  la  ville.  U 
n'y  a  point  de  Marchand  dans  la  rué  de  St.  Denis  qucn 
ne  puijfe  croire  être  fouvent  aux  champs  :  puis  quil  ny  en 
a  point  qui  ne  réponde  ajjez  fouvent  quils  ont  envoyé  leurs 
garqons  à  la  ville ,  6*  qu'il  faut  attendre  que  leurs  garerons 
Joient  revenus  de  la  ville.  Voila  certes  un  beau  Jecret  que 
vous  avez  trouvé  de  tranjporter  Paris  à  la  campagne  ■,  fans 
en  abattre  un  pan  de  murailles.  Et  félon  cette,  belle  jubti- 
lité  y  on  pourrait  dire  qu'il  y  a  peu  de  Comédies  de  Plaute 
ou  de  Térence  dont  la  Scène  [oit  dans  les  villes  :  car  il  y  en 
éi  peu  dans  lefquelles  il  ne  fe  rencontre  quelque  A6ieur  qui 
parle  aux  mêmes  termes  que  Clitiphon  en  celle  qui  fait  no- 
tre difpute. 

REPONSE. 

\70vs  me  ridiculifez  ,  dis-je,  d'une  étrange  façon  : 
mais  je  ne  me  tiens  pas  ridiculifé.  Ils  fe  moquent  de 
moi,  mais  je  ne  fuis  point  moqué,  difoit  Diogéne  en 
fcmblable  occafion.  Je  vous  dis,  Monsieur,  en- 
core une  fois,  que  la  Scène  de  notre  Comédie  n'elt 
pas  dans  l'endos  de  la  ville  d'Athènes.  £n  voici  denou- 
velles  preuves. 

Premièrement  :  c'eil  l'opiniçn  de  plufieurs  célèbres 
Ecrivains  :  &  ce  que  vous  dites  que  jamais  perfonnc 
n'a  entendu  par  ces  mots,  aller  à  la  ville, des  voyages 
faits  des  champs  a  la  ville,  eft  dit  contre  toute  forte 
de  vérité.  Nannius,  Pareus,  Samuel  Petit ,  Mr.  le  Fè- 
vre  ProfelTeur  de  Saumur  &  le  Perejouvency,  ont  re- 
marqué, comme  moi,  que  la  Scène  de  noire  Comé- 
die eft  hors  la  ville  d'Athènes.  Voici  la  Note  de  Nan- 
nius :  So/us  TerejJtius  Scenam  in  Prologo  non  indicat  :  nec 
miru?7i ,  cu7n  omnes  fngantur  agi  in  ipfa  urbe  Athenaruyn  ex- 
cepta hac  unicâ  fabula  Henutoyitinwrumeno  '.  ubi  Scenaruri 
haud  dubie  eft  cor.ftituta.  Sed  ego  hoc  rus  fuhurbanum  pu- 
to  :  alioqui  urbana  Bacchis,  cum  tanta  fafnilia ,  çjf  farci- 
ra rerumy  fi  longum  ab  urbe  iter  fuijfet  y  tantarnviam  pe- 
dibus  non  ccnfecijfet.     Excufatur  igiturTerentius quod fuih- 
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urbana  loca  pro  tpfts  Athenis  habet.  C'cft  au  Chapitre 
3.  du  livre  2.  de  fes  Mélanges.  Voici  celle  de  Pareus 
fur  le  vers  de  Terence,  que  j'ai  allégué  pour  preuve  de 
mon  opinion.  Nunc  fervo/um  ad  eam  in  urbem  mi/it, 
Hinc  vider e  eft  ,  b£C  extra  Atbenas  aftnfuijfe.  Voici  cel- 
le de  Samuel  Petit  lur  les  Loix  Attiques,  pag.  43. /W^- 
nandrum  banc  Fabulam  docuijje  (il  parle  del'Heâutonti- 
morumenos  de  Térence)  Liberatibus  tù^  kkj  ù^ivi 
bine  appareî.  De  Liberalibus ,  habes  bac  Scena  :  Diony- 
iia  hic  funt  :  hodie  apud  me  lis  volo.  Libertilia  vera 
xuT  ù^ù<;  intelligi  accipies ex  eadem Scena.  Ntf wa ,  ci»  «ép^«7f 
Chremetem  sdes  habuijje  fuas ,  probat ,  quod  Menedemi  a  • 
ger  in  proximo.  Voici  l'endroit  de  Terence  dont  parle 
Samuel  Petit  :  Qjiamquam  inter  nos  nupera  b^c  notifia  ad- 
viodtim  efl  (  c'eft  Chrêmes  qui  parle  à  Ménedême)  inde 
arleo  quod  agrum  in  proximo  hîc  mercatus  es.  Voici  la 
Note  de  Moniieur  le  Fcvre,  qui  eft  celle  qu'il  a  faite 
fur  ce  vers  de  la  première  Scène ,  Dionyfia  bicfunt  :  bo- 
die  apud  me  fî  s  volo  :  Qu^are  \iic^  quia  Dionyfia  ^cum  plu - 
res  dies  cccuparent ,  nunc  in  hoc  pago ,  nuncinillo  célébra^ 
banturt  ut  qui/que  commodius  vacivos  convivas  deinceps 
baberet.  Voici  les  paroles  du  Père  Jouvency  :  Scena 
prope  Aîhenas  in  villa. 

En  fécond  lieu  :  il  eft  conftant  que  Ménedême  tra- 
vaille dans  fon  champ  en  la  première  Scène ,  comme 
je  le  ferai  voir  au  chapitre  14.  EtdutempsdeMenandre 
qui  eft  l'Auteur  de  l'Heautontimoruménos ,  iln'yavoit 
point  de  champs  labourables  dans  l'enclos  de  la  ville 
d'Athènes;  car  Menandre  &  Epicure  ètoient  contem- 
porains :  &  Epicure  eft  le  premier  qui  ait  eu  un  grand 
jardin  dans  l'enclos  de  la  ville  d'Athènes;  comme  nous 
l'apprenons  de  cet  endroit  de  Pline,  qui  eft  du  chapitre 
4.  du  livre  xix.  de  fon  Hiftoire  Naturelle:  Jamquidem 
hortorum  nomine  in  ipfa  urbe  delicias  y  agros ^  villafqu; 
pojftdent.  Primus  hoc  ijtjlituit  Athenis  Epicurus ,  otii  ma- 
gifler.  Vjque  ad  cum  ,  moris  non  fuerat  in  oppidis  babi- 
tari  rura.  Mais  quand  Ménedême  ne  trnvailleroitp.^s 
dans  fon  champ  en  cette  Scène,  il  yeft  dit  que  Chrê- 
mes 
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mes  ne  fort  jamais  fi  matin  de  fa  maifon ,  &  n'y  revient 
jamais  fi  tard,  qu'il  ne  rencontre  Méncdême  travaillant 
dans  fon  champ  :  ce  qui  montre  que  la  maifon  de  Chrê- 
mes étoit  tout  proche  de  ce  champ. 

En  troifiéme  Heu  :  dans  la  Scène  4.  de  l'Acfte  i  r. 
Bacchis  dit  à  fa  Servante  Phrygia  j  Mea  Vhrygia ,  au- 
diftin  modo  ifte  homo  qiiam  vïllum  cîemonftravit  Charini  î 
Ce  qui  donne  fujct  de  croire,  qu'on  lui  avoit  montré 
cette  maifon  de  campagne  de  Charinus ,  lors  qu'elle  é- 
toit  fur  le  chemin  d'Athènes  à  la  maifon  de  campagne 
de  Chrêmes. 

En  quatrième  lieu  :  en  la  Scène  première  de 
l'Ade  1 1.  Chtiphon  dit  à  Clinia  ,  que  Baccliis  & 
Antiphile  demeuroient  alTez  loin  de  la  maifon 
de  Chrêmes.  New  cogitas  b'mc  longuiè  effc  ?  Et 
dans  la  Scène  fuivante,  Syrus  dit  à  Dromo,  Non 
oportuit  reliâîas.  Portant  qu'ici  reriim  !  aurum ,  veflem  : 
^  vefperafcit  ,  ^  r.on  noverunt  viam.  Ce  qui  don- 
ne auffi  fujet  de  croire  que  la  maifon  de  Chrê- 
mes ètoit  hors  la  ville ,  &  que  Bacchis  &  Antiphile 
pouvant  s'engager  dans  la  nuit,  elles  n'euffent  trouvé 
pcrfonne  fur  le  chemin  à  qui  demander,  où  étoit  le 
logis  de  Chrêmes. 

En  cinquième  lieu  :  il  paroit  par  la  Scène  première 
de  l'A  die  troifiéme,  que  Simus&Criton,  proches  voi- 
fins  de  Chrêmes,  plaidoient  enfemble  au  fujet  des  bor- 
nes de  leurs  héritages.  Ce  qui  donne  auffi  fujet  de  croi- 
re, que  Chrêmes  demeuroit  aux  champs.  Ces  fortes 
de  procès  étant  particuherement  de  perfonnes  qui  de- 
meurent aux  champs. 

En  fixième  lieu  :  Mènedême  dit  en  la  Scène  pre- 
mière qu'il  avoit  vendu  la  maifon  qu'il  avoit  en  la  Vil- 
le d'Athènes,  pour  aller  demeurer  à  la  campagne.  Il 
demeuroit  donc  à  la  campagne. 

Et  en  feptième  heu  :  cette  façon  de  parler ,  e/l  /;: 
urh  y  pour  dire  ce  que  nous  difons  en  François ,  en 
parlant  d'un  homme  qui  demeure  dans  une  ville, mais 
qui  n'eft  pas  en  fa  maifon ,  i/  eji  en  ville ,  cit  un  pi^r 
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GallicifiTiC.  Il  en  ell  de  même  de  mîjlt  ad  etm  in  ur- 
hm,  pour  dire,  /Y  a  envoyé  en  ville  vers  cette  femme  ^ 
en  parlant  d'un  homme,  qui  étant  chez  lui  à  Paris,  a 
envoyé  quelqu'un  de  fes  gens  vers  une  femme,  quieft 
quelque  part  dans  la  même  ville  de  Paris.  Etjcfoutiens 
pofitivement,  que  vous  ne  trouverez  rien  de  fembla- 
ble  ni  dans  votre  Plante ,  ni  dans  votre  Terence.  Et 
ce  que  vous  dites  que  jamais  perfonne  n'a  entendu  par 
ces  mots,  aller  à  la  ville ^  des  voyages  faits  des  champs 
à  la  ville ,  eft  refuté  par  ces  vers  de  la  ix.  Egloguede 
Virgile ,  Quo  te ,  Mœri ,  pecles  ?  an  quù  via  ducit  in  ur- 
hem  ?  Hic  hccdos  depune  i  tamen  veniemus  in  urbem  :  &  par 
un  nombre  infini  d'autres  femblables  palfages  des  an- 
ciens Auteurs  Latins ,  &  par  le  génie  de  la  Langue  La- 
tine; &  je  prens  la  hberté  de  vous  demander ,  fi  Te- 
rence eût  pu  s'expliquer  autrement  qu'il  a  fait ,  s'il  eût 
voulu  dire  ce  que  je  piétends  qu'il  a  voulu  dire  par  ces 
mots ,  IS^imc  fervûlum  ad  eam  in  urbem  mifit  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  1  Aélion  de  notre  Comédie ,  il  eft 
conlhnt  qu'elle  s'eft  paffée  pendant  une  des  Fêtes  de 
Bacchus.  Dior.yfia  hic  funt  :  hudiè  apud  me  fis  ,  volo. 
Mais  la  qucftion  efi  de  favoir  quelle  eft  cette  Fête: car 
les  Athéniens  (outre  plufieurs  Fêtes  dont  vous  parlez 
dans  votre  Réplique,  &  qui  ne  valent  pas  le  parler,  à 
la  referve  de  celle  des  /Ipaturies  { c'eft  ainfi  qu'il  faut 
dire,  &  non  pas  Apatouries)  en  celebroient  trois con- 
fidérables  en  l'honneur  de  Bacchus':  pendant  lefquelles, 
comme  le  Théâtre  &  les  Poètes  étoient  en  la  protec- 
tion de  ce  Dieu ,  on  repréfentoit  des  Pièces  de  Théâ- 
tre pour  lefquelles  il  y  avoit  combat  entre  les  Poè- 
tes. 

La  première  de  ces  Fêtes  étoit  celle  que  les  Athé- 
niens appelloient  des  Champs  :  -m  ci  «pf  o<c.  Elle  fe  ce- 
kbroit  au  mois  de  Pofidéon ,  comme  nous  l'apprenons 
de  ces  paroles  d'Helychius,  au  moi  ù-urjoia,:  ^«>»«<naf, 

»{^  Ucjihûi^  :  6c  de  oct   endroit  des  caraderes   de 
Theophraftc,  an  Chapitre  du  Caquet  :  B#J5&)o«<Âi(^ 
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Scaliger  au  Livre  premier  de  l'Emendation  des  Temps, 
&  Caftellanus  dans  fon  Livre  des  Fêtes  des  Grecs ,  & 
Cafaubon  fur  les  Caradleres  de  Théophraile  ,  au  lieu 
allégué ,  ont  écrit  que  ces  Bacchanales  des  champs  é- 
toient  auffi  appellées  Lenées.  Et  le  Scholiafted'Ariflo- 
phane  fur  les  Acharniens ,  &  Stéphanus  le  Géographe  au 
mot  A7ivcti(^y  les  ont  appellées  de  ce  nom.  Je  remar- 
querai ici  par  occafion ,  que  cette  Fête  des  champs  a 
été  aufii  appellée  Ambrojie ,  félon  la  remarque  de  Mof- 
chopule,  de  Proclus,&:  de  Tzetzês  furHéfiode.  Mof- 
chopule  &  Tzetzês  ont  de  plus  remarqué  qu'elle  a  été 
appellée  T«t  Aviv»M  ,  de  Bacchus  A;î»:«7oç  ,ainii  appelle  de 
xlù^ôç,  qui  fignifie  tm  prejjoir  :  comme  qui  diroit,  // 
Bien  qui  préfide  aux  preffairs.  C'eft  la  véritable  étimo- 
logie  de  ce  mot. 

La  féconde  étoit  celle  que  les  Athéniens  nommoient 
jijîiques  OU  de  la  ville-,  qu'ils  celebroicnt  au  mois  d'E- 
laphébolion  ;  comme  nous  l'apprenons  d'Héfychius  au 
mot  Atoi6a-tcc,  &  de  Thucydide  au  livre  v.  de  fonHif- 
toire.  Et  cette  ville  doit  être  expliquée  de  celle  d'A- 
thènes :  A'fv  fe  difant  particulièrement  de  la  ville  d'A- 
thènes, comme  Urbs  de  celle  de  Rome. 

Et  la  troifiéme  étoit  celle  qu'ils'appelloient-4»/^^/- 
riesy  parce  qu'on  la  celebroit  avec  des  Heurs.  ç>^  t» 
têt  utjn  eVi  791  èo^rri  è-^rKpépeif ,  dit  l'Auteur  du  Grand  E- 
tymologique.  On  l'appeloit  aufli  les  Granc/es  Bacchatta- 
les ,  félon  le  témoignage  d'Ulpien  fur  i'Oraifon  deDé- 
moiihene  contre  Lcpiinês  :  on  l'appelloit  encore  &cles 
Anciennes  Bacchanales  ,  &:  les  Bacchanales  des  Marais. 
Ceft  ainli  qu'elle  eil  appellée  par  Thucydide  au  livre 
2.  de  fon  Hilloire.  11  ell:  à  remarquer  qu'elle  fut  ap- 
pellée Bacchanales  des  Marais  d'un  lieu  d'Athènes  ap- 
pelle les  Marais  OÙ  étoit  un  temple  de  Bacchus ,  dans 
lequel  on  la  celebroit.  Voyez  Héfychius  au  mot //,«»«/, 
&  Thucydide  au  lieu  allégué,  &  les  Schohalks  d'A- 
riftophane  fur  les  Grenouilles  pag.  m.  Le  docte  Sel- 
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den  fur  les  Marbres  d'Arondel,  prétend  contre  l'opinion 
commune,  que  c'efl  cette  Fête  qui  efl: appelée  Lénées, 
&  non  pas  celle  des  Cliamps  :  voyez  les  raifons  ;  & 
c'eft|ainii  en  effet  qu'elle  fe  trouve  appellée  par  l'Auteur 
anonyme,  qui  a  fait  l'Argument  Grec  de  l'Oraifonde 
Démoithéne  contre  Midias,  lequel  appelle  auûi  au  mê- 
me endroit  Petites  Ti'wnyfiaques  les  Dionyliaques  de  la 
Ville.  Mais  l'opinion  de  Sclden  elt  refutée  par  lepaf- 
fage  de  Thrafylle  de  la  vie  de  Platon  par  Laèrce,  qui 
fera  rapporté  ci-defTous  :  où  les  Lenéesfontdillinguées 
des  Chytres ,  qui  font  partie  des  Antheftéries.  Elles 
font  diltinguées  de  même  des  Antheflérios  dans  cepaf- 
fage  d'une  Epitre  de  Ménandre  à  Glycere  :  to»  n^y 
st(^  ^uVi  f(st4  T  CM  tb7ç  ^<KTg9<5  Ar)ictiui,  Et  dans  cet 
endroit  d'Athénée  livre  iv.  Avjcuct  ^  Xotc^ç  Jttvpat, 
Et  dans  cet  autre  d'Elian,  qui  eft  du  chapitre  43.  du 
livre  4.  de  fonHifloire  des  Animaux:  Aioiûnx(è  At^nuett 
i^  XÔTp^i.  Ce  qui  me  fait  conclure,  que  ce  titre  d'un 
livre  d'Ariftote,  mentionné  dans  la  petite  vie  d'Arifto* 
te  que  j'ai  fait  imprimer  dans  mes  Obfervations  fur 

Laërce  ,    AiowtixkÔ}*  'AçiKav   (c    AtjiMai  'TS&oiui&n  u  j   fc 

doit  entendre  des  Dionyfiaques  de  la  Ville  &  de  celles 
des  champs.     Ces  Anthefteries  duroient  rrois  jours. 

Le  premier  de  ces  jours  s'appelloit  à  Athènes  Pithoe- 
gia,  &  Fête  du  bon  Démon  à  Chéronée.  Et  on  le  ce- 
lébroit  à  Athènes  l'onzième  du  mois  d'Antheftérion , 
comme  nous  l'apprenons  de  PlutarquedansfesSympo- 
fiaques ,  à  la  queftion  7.  du  livre  3.  Le  fécond  jour 
avoir  nom  Xôfç  :  &  il  étoit  ainii  appelle  d'une  mefure 
de  vin  dite  ;^ç  :  ce  qui  fera  expliqué  plus  particulière- 
ment ci-deflbus  :  &  on  le  celebroit  le  douzième  du 
même  mois  :  D'où  cette  cérémonie  fut  enfuite  nom- 
mée /a  Dguziéwe,  comme  nous  l'apprenons  d'Héfy- 
chius.  Le  troiziéme  s'appeloit  x'^''s^'  '  c'crt-à-dire  , 
Les  Marmites  :  &  on  le  celebroit  le  treiiiéme  de  ce  mê- 
me mois  d'Anthefterion.  Le  Schohalle  d'Anilophane 
s' eft  tout-à-fait  trompé  ,  en  difant  que  les  cérémonies 
de  Xétç  &  celles  de  Yiùi^t  fe  faifoient  à  même  jour  : 

ce 
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ce  qui  a  été  obfervé  par  Meurlius  &  par  Caftellanus. 
Le  jour  de  la  Pithegie,  on  mettoit  les  vins  nouveaux 
en  perce  :  nt%é^»  fignifie  ouverture  de  jonnenux  :  & 
par  cette raifon  d'Etymologie  Hadrianus  Junius  lui  com- 
pare notre  Fête  de  la  St.  Martin  :  &  on  lui  peut  com- 
parer les  Fêtes  des  Romains  appellées  Vinntin  par  Pline. 
Et  le  jour  de  la  Fête  dite  X955  j  ainfi  appelle  du  mot 
;kû'ç,  qui  fignifie  un  outre  y  on  faifoit  grande  débauche. 
On  propofoit  un  prix  pour  celui  qui  boiroitleplus.  Et 
nous  apprenons  d'Ariftophane  dans  fes  Acharniens ,  & 
de  fon  Scholiafte  fur  cette  Comédie ,  que  ce  prix  fe 
propofoit  au  fon  de  la  trompette  ;  &  que  ce  prix  étoit 
un  outre  :  ce  qui  doit  s'entendre  du  prix  qu'on  propo- 
foit ordinairement  :  car  on  en  propofoit  quelquefois 
d'autres;  comme  nous  l'apprenons  d'Elian  au  chapitre 
41.  du  livre  2.  de  fon  Hiftoire  Diverfe;  où  il  eft  fait 
mention  d'une  couronne  d'or  pour  le  prix  qu'on  donna 
le  jour  de  cette  Fête  à  celui  qui  avoit  bu  davantage 
que  les  autres.  Et  cet  outre  étoit  plein  de  vin,  félon 
le  Scholiafte  d'Ariftophane  fur  le  Plutus;  ou  plein  de  vent, 
félon  le  même  Scholiafte  fur  les  Acharniens ,  ôc  félon 
Tzetzês  fur  le  premier  Hvre  du  Poème  d'Hefiode  inti- 
tulé les  Oeuvres  &  les  Jours.  Et  on  beuvoit  étant  de 
bout  fur  cet  outre.     E'tj^etb  ùajcoq  fnÇiventuifôç  cv  tjî  t»» 

M»  $f€t7^9  7i,  Jo»  x^ecy  dit  le  Sdioliafte  d' Ariilophanc 
fur  les  Acharniens.  Ce  qui  donne  fujet  de  croire ,  que 
cette  Fête  étoit  la  même  que  celle  qu'on  appelloit 
Aa-KÔiXix  :  en  laquelle  on  beuvoit  fur  un  outre ,  après 
s'y  être  lancé  d'un  pié  :  voyez  le  Scholiafte  d'Arifto- 
phane fur  le  Plutus  :  ce  qu'ils  appelloient  «o-k^a/*»/'"», 
félon  le  témoignage  d'Héfychius.  Et  c'eft  ce  que  Vir- 
gile a  voulu  fignifier  par  ces  vers  du  fécond  des  Georgi- 
ques. 

Prœmiaque ,  intentes  pagos  &  cowpita  circum , 
Tbefeïdx  pofuere  :  atque  inter  pocula  Uti 
MolUkus  in  pratis  unhos  faligrcper  utres. 
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11  me  refte  à  remarquer,  qu'à  cette  Fcte  dite  Xaiç  on 
envoioit  des  préfens  aux  Sophiftes  :  &  que  lesSophif- 
tes  de  leur  côté  regaloient  ce  jour-là  à  fouper  leurs 
Ecoliers.  C'eft  la  remarque  d'Athénée ,  livre  x.  page 
137.  de  la  1.  édition. 

A  la  Fête  dite  Xvrçot  à  caufe  d'un  grand  pot  dans 
lequel  on  faifoit  bouillir  de  toute  forte  de  légumes  , 
qu'on  facrifioit  a  Mercure  &  à  Bacchus ,  on  recitoit 
des  Pièces  de  Théâtre;  &  il  y  avoit  un  prix  propofé 
pour  le  Poëte  qui  feroit  le  mieux.  Et  nous  apprenons 
de  Thrafylle  dans  Laërce  en  la  vie  de  Platon ,  que  ce 
combat  des  Poètes  étoit  de  quatre  Poèmes  Dramati- 
ques; lefquels  on  appelloit  Tétra/ogie  ,  dont  le  quatriè- 
me étoit  Satyrique;  &  que  ce  combat  fe  faifoit  aux 
Dionyfiaques ,  aux  Lenées,  aux  Panathénées,  &  aux 
Chytres.  Le  paflage  de  Laérce  fera  produit  au  chapi- 
tre 13. 

Je  remarquerai  ici  cependant ,  que  la  Fête  des  Chy- 
tres ne  durant  qu'un  jour,  on  ne  pouvoir  pasreprelen- 
ter  ce  jour-là  les  quatre  Poèmes  de plufieurs Poètes:  ce 
qui  donne  fujet  de  croire,  félon  l'opinion  d'Aldobran- 
din  fur  Laërce ,  qu'on  ne  reprefentoit  le  jour  des  Chy- 
tres que  le  Poëme  Satyiique.  Il  en  eft  de  même  des 
autres  jours.  On  ne  reprefentoit  chacun  de  ces  jour- 
là  qu'un  Poème  de  chaque  Poëte. 

Vous  dites  dans  votre  Pratique  du  Théâtre,  pour  le 
marquer  en  paflant;  que  les  Tetralogies  des  anciens 
Poètes  étoient  toujours  tirées  d'une  mêmeHiftoirercc 
qui  n'cil  pas  véritable  :  &  ce  qui  eit  réfute  par  la  plu- 
part des  Tetralogies ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
écrits  des  Anciens: car  les  Poèmes  de  ces  Tetralogies, 
comme  les  titres  le  font  voir,  n'ont  point  de  rapport 
les  uns  aux  autres.  Celle  d'Euripide  dont  parle  l'Au- 
teur de  l'Argument  Grec  fur  la  Medée  de  ce  Tragique, 
comprenoitïa  Medée,  le  Philodéte,  le  Didês,  &les 
Moiflbnneurs.  Celle  de  Xenoclês ,  dont  il  eit  tait  men- 
tion dans  Elian,  au  chapitre  8.  du  hvre  1.  de  fonHif- 
toirc  Diverfe  ,  comprcnoit  l'Edipe,  le  Lycaon  ,  lei 

Bac- 


SURTERENCE.  At^ 

Bacchantes,  &  l'Athamas.  Et  celle  d'Efchyle,  rappor- 
tée par  l'Auteur  de  l'Argument  Grec  fur  les  Perfes  d'Ef- 
chyle (c'eft  ainfi  qu'il  faut  appellcr  cette  Tragédie,  & 
non  pas  comme  vous  l'appeliez  dans  votre  Pradque  du 
Théâtre ,  les  Perfiejines  )  comprenoit  les  Phinées , 
les  Perfes ,  les  Glauques  de  Potnie ,  &:  le  Promethée. 
Cafaubon  ,  pour  le  dire  encore  en  palTant,  a  écrit  dan", 
fon  Traité  de  la  Satyre, p.  169.  que  ce  Promethée  étant 
nommé  après  les  trois  autres  Poèmes,  devoit  être  la 
Pièce  Satyrique.  Et  il  prétend  que  dans  l'ancien  Cata- 
logue des  Poèmes  d'Efchyle  il  faut  ajouter  le  mot  de 
2a67i/e^x>$  à  ceux  àtu^urr/co^Uv^çôpo^.  Mr. Spanheim 
qui  a  fait  une  étude  particulière  des  Tragédies  d'Efchy- 
le, croit  au  contraire  que  le  Glaucus  Potnienfu  étoit  la 
Pièce  Satyrique  de  cette  Tétralogie ,  quoi  que  nom- 
mée au  troifiéme  rang.  Mais  il  eft  vrai  qu'on  prérend 
qu'Efchyie  avoir  traité  toute  l'hifloirc  d'Orelle  dans  une 
autre  Tétralogie  qui  comprenoit  l'Agamcmnon ,  les 
Choëphores,  les  Eumenides,  &  le  Protée.  Laquelle 
Tétralogie,  pour  cette  ralTon,  fut  appelée  Orefite ,  fé- 
lon la  remarque  du  Schohaïkd'Ariftophane  fur  les  Gre- 
nouilles. Et  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Cafaubon ,  In  Te- 
trabgiu^  PoetA  vtdintur  fiuduijfs  ,  ut  TragœdtA  omnes  ai- 
jufefue  TetralsgU ,  ajfîms  ejjent  argumenti  :  ce  que  vous 
avez  dit  en  termes  généraux  6c  affirmarifs ,  contre  la. 
vérité  des  exemples  que  j'ai  rapportez.  Mr.  Spanheim 
m'a  averti, que  l'Orcltie  d'Efchyle  nefutainliappellée, 
qu'à  caufc  de  l'Agamemnon  ,  des  Choëphores,  &  des 
Eumenides;  &que  c'ell  pour  cela  qu'elle  eft  appcîlce 
Trtlogte  par  Ariftarque  &:  par  Apollonius,  félon  le  té- 
moignage du  Scholiafte  d'Ariitophane  fur  les  Grenouil- 
les. Ke^'PA=:)^c, ,  (c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  félon  la  cor- 
reétion  de  Cafaubon  dans  fes  Notes  fur  Laërce,  en  la 
vie  de  Platon ,  &  non  pas  a  e/-%'>'> ,  comme  portent le^ 
ciitions)   vàu  A'Tn/i.âuéf^   Te^Xayiet^  ^iya^L,  ;^eÀi   ^ 

Je  reviens  à  no?  Anthcilcries.  Pendant  les  trois  jourj 

';ui  compofoient  cc:te  Fête,  les  valets  faifcicntbonn^ 

Tcm.  11.  D  ché} 
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chère,  &  ne  travailloicnt  point;  &  comme  vous  l'aTcz 
très -véritablement  remarqué,,  ils  alloient  alors  depair  à 
compagnon  avec  leurs  maîtres;  Car  ils  mangeoient  a- 
vec  eux.  Athénée  l'a  écrit  en  termes  exprès  au  hvrc 
X.  pag.  437.  de  la  2.  édition,  en  parlant  de  la  Fête  dite 
X««ç;  laquelle,  comme  il  a  été  remarqué,  faifoit par- 
tie des  Antheftéries.  Oad  t  Atéivaxi  iciç  ô'iKtTUdq  <t\J' 
»ffi»»&,  cv  7^  r  Xôon  («fTfj.  Et  félon  Proelus  fur  la 
Théogonie  d'Héfiode ,'  &  eux ,  &  le*  artifans ,  qui  font , 
comme  les  appelle  Ariftote ,  des  valets  journaliers ,  é- 
toient  admis  à  la  célébration  de  la  Pithégie,  &  on  leur 
permettoit  de  goûter  les  vins  nouveaux.  Mais  ces  trois 
jours  finis,  les  valets  retournoient  à  leur  bcfogne  à  l'or- 
dinaire :  d'où  eft  venu  le  proverbe  ,  Dehors  Carient 
(  c'eft-à-dire  vaUfs ,  la  plupart  des  valets  qui  étoient  à 
Athènes  étant  de  Carie)  /es  Antheftéries  ne  font  plus. 

Voila,  Moniieur,  les  trois  principales  Fêtes  de  Bac- 
chus  célébrées  par  les  Athéniens  :  dont  je  ne  vous  eulTe 
pas  fait  une  fi  ample  defcription ,  fi  je  n'eufle  vu  que 
•vous  les  avez  confondues  avec  celles  de  Gérés  Eleuû- 
ne.  Car  ce  font  ces  Fêtes  de  Cérês  que  les  Athéniens 
ont  appcllées  les  Grands  (^  les  Pefifs  Myfieres  ,quc  VOUS 
prenez  pour  les  Grandes  &  les  Petites  Bacchanales. 

Cette  méprife  vous  eft  commune  avec  beaucoup  de 
fa  vans  perfonnages ,  6c  même  avec  le  grand  Scahger.  -Car 
ce  grand  homme,  au  premier  Uvredel'Emendation  des 
Temps,  confond  les  Petites  Bacchanales  avec  les  Petits 
>Iyiléres ,  qui  différent  toutefois  en  beaucoup  de  chofes. 
Outre  que  ces  Fêtes  étoient  célébrées  en  l'honneur  de  di- 
-verfesDéitez;  celle-ci,  en  l'honneur  de  Cérês,&  l'autre 
cnl'honneurdeBacchus;  ellesl'étoient  endiverstemps. 
Oncélébroit  les  Petits  Myftéres  au  mêmetem.psquelci 
Grandes  Bacchanales ,  (autrement  les  Antheftéries)  c'ell- 
à-dire ,  au  mo's  d'Antheftérion.  Cafaubon  fur  les  Ca- 
raéteres  de  Théophrafte,  au  Chapitre  du  Caquet,  a 
écrit  qu'on  les  célébroit  au  mois  de  Py^nepHon ,  qui 
tenoit  de  la  fin  de  Septembre  ^  de  la  plus  grande par- 
lic  d'Odobre,  félon  Scaliger  6:1e  PcrePctaa:  mais  les 

Au* 
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Auteurs  que  Cufaubon  cite  pour  h  confirmation  deloa 
opinion,  difent  qu'on  les  célébroit  aumoisd'Antheflé- 
tion  :  &  Cafaubon  le  dit  lui-même  ailleurs  en  termes 
exprès  :  c'eft  fur  Athénée,  livre  vi.  chap.  15.  Et  ain- 
li ,  il  faut  croire  que  le  mot  ^<i«e/>/K?«  dans  cet  endroit 
des  Commentaires  de  Cafaubon  fur  les  Caradéres 
de  Théophrafte ,  eft  une  faute  de  mémoire ,  ou  une 
faute  d'impreffion.  Pour  les  Grands  Myftéres  ,  on 
les  célébroit,  comme  vous  le  dites  très-véritablement 
après  Théophrafte,  au  mois  de  Boëdromion.  Ce  mois 
tenoit  d'Août  &  de  Septembre;  doii  vient  que  les 
uns  l'expliquent  par  le  mois  d'Août ,  ik  les  autres  par 
le  mois  de  Septembre.  Galien  l'a  expliqué  parle  mois 
de  Septembre.  C'eft  au  livre  4.  de  la  confervation  de 
la  fanté,  chapitre  8.  où  il  parle  du  temps  de  lafemen- 
ce  du  fapin.     O^^ç  Ka4^<;^  cm»  Tuuri  t*^'  à  ;(^a»'^(^ 

(atpBTcûoi;',    A'êy,yyirr>    5,    Mvt^f^x.      Car   Myf>îg/:a6  eft  mis 

en  cet  endroit  pour  Boëdromion,  comme  l'a  remar- 
qué Gaza  dans  fon  traité  des  Mois.  Pour  ce  qui  eli 
du  nombre  des  jours  que  duroit  la  cérémonie  de  ces 
Grands  Myftéres,  on  ne  le  fait  point  au  vrai.  Il  eft 
néantmoins  certain  qu'elle  duroit  plus  de  cinq  jours;  & 
je  voudrois  bien  favoir  oià  vous  avez  lu  qu'elle  n'en  du- 
roit pas  davantage.  Polyaenus ,  au  livre  x.  de  fes  Stra- 
tagèmes, fait  mention  du  39«.  J'avoue  que  les  Docles 
croyent  que  l'endroit  de  Poiiaenus  eft  corrompu;  c'eft- 
à-dire,  qu'il  y  a  faute  au  chiffre.  Mais  quoi  qu'il  en 
foit ,  il  eft  vrai  que  cette  Fête  étoit  de  plus  de  cinq 
jours.  Meurfius  dans  le  livre  qu'il  a  fait  de  ces  Fêtes 
de  Cérês ,  en  compte  jufques  à  neuf.  Ce  qui  vous  a 
trompé  dans  votre  calcul,  c'eft  fans  doute  que  vous  a- 
ve::  confondu  les  Fêtes  de  Cérês  UeufineaveclesThef- 
mophories,  autres  Fêtes  de  Cérês.  Jofeph  Scaligerle 
premier  Critique  de  fon  temps ,  a  fait  la  même  fautc^ 
dont  il  a  été  repris  avec  raifon  par  le  Père  Pétau ,  dans 
les  cciiis  duquel,  ainft  que  dans  ceux  de  Meurfius,  voua 
pouvcx  voir  toutes  les  différences  qu'il  y  a  entre  ces 
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Fêtes.  Il  cil  confiant  que  les  Thefmophories  duroient 
cinq  jours  à  Athènes.  Hefychius  fe  trompe  qui  dit 
qu'elles  n'en  duroient  que  quatre.  Je  dis  à  Athènes  ; 
car  à  Sparte  ôc  à  Milet ,  elles  n'en  duroient  que 
troij. 


C  H  A 
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CHAPITRE    XII. 

VABion  ds  r Héautomimoruménos  de  Térence 
s*efl  apparemment  pC'JJée  le  jour  de  la  Fête  de 
Bacchus  appelUe  Pithœgia.  Le  mois  d'Anthe- 
ftérion  ne  repond  point  au  mois  d'Avril  des 
Romains ,  cû?nme  le  croit  Mr.  d'Aubignac.  Il 
repond  à  la  fin  du  mois  de  Janvier  &  à  la 
plus  grande  partie  du  mois  de  Février.  Dif" 
ferentes  opinions  touchant  le  rang  de  ce  mois 
dans  l'^année  Attique.  Erreur  de  Plutar^' 
que, 

CEci  prefuppofé ,  voyons  maintenant  en  laquelle  de 
ces  Fêtes  de  Bacchus  l'adion  de  notre  Comédie 
s'eft  paflee.  Philippe  Mélanchthon  ne  foutient  point , 
comme  vous  dites  qu'il  le  foutient ,  que  ce  n'ait  pas 
été  en  celle  qu'on  nomme  /a  Pithégie.  Il  dit  feule- 
ment que  les  Dionyliaques  dont  parle  ici  Térence  ,  font 
Orgies ,  ou  Fêtes  de  Bacchus ,  qui  fe  célébroient  de  trois 
ans  en  trois  ans  ,  fans  s'expliquer  là  deifus  davanta- 
ge. Je  vous  dirai  en  palTant  que  vous  m'avez  ici 
repris  mal-à-propos ,  pour  avoir  appelle  Orgies  les 
Fêtes  de  Bacchus.  -Quoi  que  le  mot  Orgia ,  fignifie 
toutes  lorres  de  Fêtes,  il  fignifie  particulièrement  cel- 
les de  Bacchus.  Oïg\^  proprtè  Ltberi  :  abu/ivè  y  omnium. 
Deorumfacra^  dit  Servius  fur  le  vi.  de  l'Enéide.  Et 
fur  le  IV.  Sane  fctendum  ,  Orgia  apud  Grdcos  di  ci  fur  a 
omnia ,  Jtcut  apud  Latinos  ceremonise  dicuntur  :  fed  j.itn 
abufive  facra  Itbert  Orgia  dtcantur.  Je  reviens  à  Mé- 
lanchthon. Muret  eil:  de  fon  avis. 
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Mais  il  cft"\rai  que  Scaliger  dans  Ton  Traité  de  l'E- 
tnendation  des  Temps,  au  livre  premier,  &:Cafaubon 
fur  Athénée  au  chapitre  quinzième  du  Uvrefixiémc,  & 
Selden  fur  le  fécond  des  Marbres  d'Arondel ,  préten- 
dent que  ces  Bacchanales  Triétériques  (c'ell:  le  mot  de 
Virgile,  étoient  celles  qu'on  appelloit  jîjiiques,  ou  de 
la  ville  ;  autrement ,  les  Petites  Bacchanales  ;  Se  il  y 
a  apparence  que  Mélanchthon  a  aufTi  crc  de  cet  avis. 
Le  Père  Fctau  fur  l'Oraifon  xii.  de  Thémiiliusjl'im- 
prouvc  toutefois ,  foutenant  que  ces  Bacchanales  delà 
ville ,  auffi  bien  que  les  Grandes  Bacchanales ,  étoient 
anniverfaires  à  Athènes.  Il  dit  la  même  chofe  des 
Grands  Myftcrcs  :  quoi  que  Scaliger,  au  heu  allégué, 
prétende  qu'on  les  célébroit  feulement  de  cinq  en  cinq 
ans.  Samuel  Petit ,  fur  les  Loix  Attiques ,  croit  au  con- 
traire que  ce  fut  au  temps  de  la  Fête  de  Bacchus  ap- 
pellée  kes  champs ,  qu'arriva  l'Hiftoire  de  notre  Corné  • 
die.  Et  il  fe  fonde  fur  ce  que  la  Scène  étoit  aux  champs, 
où  Ménédéme  travailloit  à  faire  des  folfez  pour  faire 
écouler  les  eaux,  à  labourer  la  terre,  &  à  l'émoter  : 
qui  font  toutes  adions ,  dit-il ,  qui  fe  font  au  mois  de 
Pofideon  :  auquel  temps,  comme  il  vient  d'être  remar- 
qué, on  celebroit  ces  Dionyliaques  des  Champs.  Mais 
toutes  ces  raifons  ne  me  femblent  pas  fort  concluantes; 
car  on  bêche  &  on  laboure  la  terre  en  tout  temps ,  quand 
elle  n'cft  point  gelée  :  &  la  terre  eit  d'ordinaire  gelée 
au  mois  de  Pofideon,  lequel,  comme  il  fera  jufti  fié  ci- 
après,  étoit  renfermé  entre  le  2z.  Novembre  &  le  22. 
Décembre.  Je  fuis  donc  ici  de  votre  avis  ,  &  je  croi 
que  cette  Hiftoire  arriva  au  temps  de  la  Fête  de  la  Pi- 
thégie  ;  car  outre  que  le  nom  de  cette  Fête,  comme 
vous  l'avez  très  bien  remarqué ,  fe  rencontre  en  ce  vers , 
Relevf  êtnnta  dolia  :  omnes  ferlas:  f'ai  percé  fus  mes 
tnuis  :  j'ai  dêcotg'e  toutei  mes  bouteilles  }  on  goûtoit  ce 
jour-la  les  vins  nouveaux  :  ce  que  nous  voyons  qui  a 
été  fait  en  cette  Comédie.  Nam  ,  ut  alla  om/ttamt  py~ 
/i/Jandê  modo  mthi  tjuid  vini  abfumpft  ?  Sic  hoc  dtcens , 
njferumt  t^t^r  ^  hoc  eji  :  aliud  lemm,  fodet,  vide.  Car 
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pytiffare ,  ce  font  les  termes  d'Eugraphius  fur  ce  mot 
fjttjfando  ,  proprie  dtcitur  i^uo^  guftare  :  qu^t/i  cum  Qutt- 
dam  proèatfone  expuere.  Et  le  Copifte  de  l'exemplaire 
nanufcrit  de  Térence  du  Cardinal  Bembo,  le  plas  an- 
cien de  tous  les  Manufcrits  au  jugement  de  Politien , 
a  fait  la  même  remarque  à  côte  du  même  mot.  Voici 
fes  termes  :  EMprejfts  Ubris  fpnendo  ^  dum  faporem  vtni 
probat.  Et  ce  mol  pytijfare  a  été  fait  de  Tfv-n^nv  y  qui 
figniiîe  expuere.  Et  c'en  pourquoi  il  dott  être  écrit  par 
un  y.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  avoit  été  fait  par  onoma- 
topée ,  n'ont  pas  bien  rencontré. 

Mais  je  ne  demeure  pas  d^accord  avec  vous  que  le 
mois  d'Antheftérion  foit  le  notre  d'Avril. 

Il  eft  difficile,  &  comme  impofïible,  de  rapporter 
précifément  les  mois  des  Grecs  à  ceux  des  Romains, 
Outre  que  les  Grecs  étoient  peu  exads  dans  leur  ma- 
nière de  compter  les  années  &  les  mois  ;  ce  qui  a  été  re- 
marqué par  Ciceron  en  ces  termes,  qui  font  de  la  fé- 
conde contre  Verres  :  Eft  confuetudo  Siculorum ,  cAterO' 
rumque  GrAcorum  i  quod  Juos  Mes,  m^nfesque  ^  congruere 
volunt  cum  S»lts  Lun^que  rattone  :  ut  nsnnumquam  ,  y7 
quid  difcrepet  y  eximant  unum  aliquem  diem  ^  auf  fum» 
mum  biduum  i  ex  menfe  :  quos  tilt  cicexcÇimos  nominanf, 
Ifem  ,  nonnumquam  uno  die  longtorem  msnfem  faciunt  9 
vel  htduo;  la  plupart  de  leurs  Républiques,  &  même 
de  leurs  villes,avoient  une  manière  particulière  de  comp- 
ter les  années  &  les  mois.  Les  Athéniens,  les  Béotiens, 
les  Lacedemoniens,  les  Corinthiens,  les  Cypriots,  les 
Sicyoniens,les  Delphiens;tous  ces  peuples comptoient 
les  mois  différemment.  Et  même  la  plupart  d'entre 
eux  les  nommoient  différemment.  Et  la  plupart  re- 
gloient  d'ailleurs  leurs  mois  félon  la  Lune:  ce  qui  a  été 
remarqué  par  Galien  dans  fon  premier  Commentaipe 
fur  le  livre  premier  des  Epidemiques  d'Hippocrate.  Et 
les  Romains,  depuis  la  reformation  de  leur  Calendrief 
par  Jules  Cefar ,  regloient  les  leurs  félon  le  So- 
leil. 

Mais  comme  l'aélion  de  notre  Comédie  s'cft  paf- 
D  4  f^« 
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fée  dans  le  voifinage  d'Athènes ,  il  n  eil  ici  queltioit 

que  des  mois  Attiques. 

11  eft  confiant  que  le  premier  établiircmcnt  de  l'an- 
née Attjque  fut  au  Sollîice  d'hiver:  ce  qui  a  été  fort 
bien  prouvé  parle  Père  Péiau  dans  Tes  livres  de  la  Doc- 
trine des  Temps,  &:  dins  fcs  Dillertations  fur  ces  mê- 
mcs  livre?,  ^lals  ce  commencement  d'année  fut  en- 
fuite  transféré  au  SoUlice  d'Eté  ,  qui  eft  fixé  dans  l'an- 
née Romaine  au  22.  Juin,  comme  le  Solilice  d'hiver 
l'çft  au  11.  Décembre.  Et  c'eil:  ce  commencement 
d'année  qui  étoit  en  ulage  du' temps  de  Ménandre,  au- 
teur de  notre  Comédie.  Et  en  ce  temps-là ,  les  douze 
mois  de  l'année  Attique  étoient  chacun  de  3ojours:ce 
qui  fut  établi  par  Solon,  comme  nous  l'apprenons  de 
Plutarque  en  la  vie  de  Solon.  Et  le  premier  mois  de 
cette  année  Attique  s'appella  HecatombAon ,  des  héca- 
tombes qu'on  facrifioit  au  Soleil ,  qui  paroit  vers  la  fin 
de  Juin  avec  tout  fon  éclat  &  toute  fa  force.  Mais  com- 
me l'année  Attique  étoit  Lunaire,  &  que  l'année  Solai- 
le  eft  plus  longue  d'onze  jours  que  la  Lunaire;  on  in- 
venta un  mois  intercalaire  .  afin  que  le  commence- 
ment de  l'année  ne  s'éloignât  pas  tout-à-fait  du  Solilice 
d'Eté  :  lequel  mois  on  inféroit  de  3.  en  3.  ans  après  le 
mois  de  Pofideon  :  car  ces  onze  jours  qui  ctoient  de 
moins  dans  l'année  Lunaire  que  dansla Solaire,  ramaf- 
fezcnfemble,  faifoient  au  bout  de  trois  ans  un  mois  & 
^rois  jours.    Et  on  appclra  ce  mois  le  fécond  Pofideon. 

Cela  prefuppofé,  il  faut  examiner  en  quel  rang  des 
mois  Attiques  étoir  celui  d'Anthellérion. 

Les  Auteurs  font  extrêmement  paitagez  fur  le  rang 
^e  ce  mois.  Les  uns  le  rapportent  au  mois  de  No- 
vembre,  les  autres,  au  mois  de  Décembre;  les  autres, 
à  la  fin  de  Janvier  ôc  à  la  plus  grande  partie  de  Février; 
les  autres,  à  la  fin  de  Février  i^  à  la  plus  grande  partie 
de  Mars;  les  autres,  au  mois  de  Mars;  les  autres,  aa 
mois  d'Avril;  &  les  autres  au  mois  d'Août. 

Examinons  d'ordre  toutes  ces  opinions,  afin  d'en  choi- 
fiv  la  véritable. 

Ga- 
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Gaza  dans  fon  livre  des  Mois,  l'a  expliqué  du  Mois 
de  Novembre,  fécond  mois  de  l'Automne;  ôcil  a  cru 
qu'il  avoit  été  appelle  Av^ff/jg/À-y ,  à  caufe  qu'en  ce 
mois  il  n'y  a  plus  de  fleurs  fur  la  terre ,  >sr-l  'f  t  âtiéav 
^pv.a-iuc,.  Et  comme  Gaza  étoit  Grec  de  nation,  (il 
ctoit  de  Thefialonique)  ^c  que  c'étoit  d'ailleurs  un  des 
plus  favans  hommes  de  l'Europe  en  Grec  &  en  Latin  , 
ion  opinion  a  été  fuivie  par  plufieurs  célèbres  Ecrivains; 
par  Lilius  Gyraldus  dans  fon  Traité  ds  jîr.nts^Menfi- 
bm\  par  Biaife  de  Vigénére  dans  fon  Calendrier  Grec, 
imprimé  avec  fa  verfion  des  Pfeaumes  en  vers  Fran- 
çois; par  Volphius,  dans  fa  verfion  de  Démofihénc , 
en  rOraifon  contre  Néaera,  &  en  celle  de  la  Couron- 
ne ;  par  Daléchamp,  dans  fa  verfion  d'A^hénéc  ,  livre 
8.  chapitre  3.  par  Mercurialis  dans  fes  Diverfes  Le- 
çons, livre  I.  chapitre  15.  &  par  Hadrianus  Junius 
dans  fon  livre  àe  Anno  e^  Menfihus.  Mais  il  n'cft 
plus  révoqué  en  doute  que  Gaza  &  fes  feclateursnc 
le  foient  trompez ,  &  que  le  mois  d'Antheftérion  ne 
foit  en  partie  un  mois  d'hiver  Agronomique ,  en  par- 
tie un  mois  de  printemps  populaire  :  ce  qui  fera  ex- 
phqué  ci-  après.  Et  l'ctymologie  de  Gaza  eft  tout- 
à-fait  ridicule  &  contraire  à  l'analogie.  Comme  les 
mois  de  Thargéhon,  de  Pyanepfion  ,  de  Scirropho- 
rion ,  de  Munichion ,  &  de  Lénseon ,  ont  pris  leurs 
noms  des  Fêtes,  qu'on  célébroit  dans  ces  mois-là,  ce- 
lui d'Antheûérion  a  été  ainfi  appelle  des  Antheflérics, 
célèbres  Fêtes  de  Bacchus,  qu'on  célébroit  en  ce  mois- 
là  :  &;  non  pas,  comme  le  prétendent  la  pliipart  des 
Grammairiens ,  à  caufe  des  rieurs  qui  commencent  a- 

lors  à  paroitre.       0^  t'a  lU.  ;rA«f7<5  t  c^  yr.c,  «vjilf  7C7Ï, 

dit  Ifler  dans  Harpocration  ;  ou  pour  ufer  des  termes 
du  Grand  Etymologique, £9n<o'«  >;'  yîj  -zô-n  asy^.Tc^  §  «ijch: 
ou,  pour  le  dire  avec  Macrobe,  alf  eo  quod  hoc  tempo- 
re  cuncla  fiorejctint.  Mais  il  cil  vrai  que  les  Anthcllé- 
ries  ont  été  ainfi  appellées  à  caufe  des  fleurs  avec 
lefquelles  on  les  célébroit.  z^à^'  to  r»  «>^/j  ÎTri  7z  fo^- 
■lYt  i7r.Ç)tfHi ,  dit  l'Auteur  du    Grand  Ftvmologiquc. 
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Car  quoi  que  le  mois  d'Antheflérion  fAt  un  mois 
d'hiver,  il  ne  laifToit  pas  d'être  propre  pour  les  fleurs, 
Horum  prima  ver  nunci^tnffum ,  v/o/a ,  ttptdiortbus  vero 
locts  hteme  eminet  ^  dit  Pline.  Et  quelquefois  même 
on  voit  des  fleurs  en  Jraiie  tout  l'hiver;  comme  il 
paroic  par  cette  belle  Hpigramme  du  Pape  Urbain 

Verti  opes  ^  varie-  flores  mirât  a ,  fuperb'tt 

Purpurtas  inter  cana.  Pruina  rojai. 
Ver  quiiitur:    m&rcnjque ,   Meos  cur  ,    înquit ^  ho- 
'flores 

lEhrtjerumque  rapts  tu  mihi^  Bruma  ,  Jecui? 
Ju^uofue,  Bruma  refert ,  gUciem  furans  y  in  djia 

Ut  fini  vma,  magts  grata  :  nivefque  rapis. 
Parcête  jurgart  y  clamât  So/ertia.     Per  me 

Ver  âjiate  rtgety  fiortda,  vemat  Hiems. 

Et  comme  h  Grèce  efl:  un  chmat  plus  chaud  quel'Ita' 
lie ,  on  y  voit  des  fleurs  dès  la  fin  de  Janvier.  Et  la 
Fête  des  Anthei'téries  qu'on  celcbroit  au  commence- 
ment de  Février,  comme  il  fera  ptouvé  ci-après,  a 
été  vraifcmblablement  ainfiappellée  des  premières  fleurs 
avec  lefquelles  on  la  célèbroit.  Et  il  faut  expliquer  de 
ces  premières  fleurs  ce  que  dit  Philoflrate  dans  fes  Hé- 
roïques, à  l'article  d'Ajax  fils  de  Télamon,  qu'au  mois 
d'Anthefl:érion  on  couronnoit  de  fleurs  les  enfans  àgez 
de  trois  ans.  Ce  feul  paflage  fuffiroit  pour  réfuter  l'o- 
pinion de  Gaza.  Mais  en  voici  d'autres  qui  la  réfutent 
encore  plus  exprefllment.  Plutarque ,  au  livre  8.  de 
fes  Sympofiaqucs,  à  la  queftion  dernière,  dit  que  le 
mois  d'Antheilérion  ctoit  après  l'hiver.  Les  paroles 
éc  Plutarque  feront  produites  au  chapitre  fuivant.  Dé- 
moflhcne,  dansfon  Oraifon  de  la  Couronne,  en  par- 
lant de  rAlTemblce  des  Pylagores  faite  au  printemps, 
dit  qu'elle  fut  faite  le  K»  ii'Aniheuérion.  El  Ariftides, 
dans  fon  Oraifoi»  n  la  louange  de  Smyrnc ,  dit  qu'à 
Smyrnc,  tout  ùu  commencement  du  printemps,  on 

pro- 
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promcnoit  autour  du  marché  une  galère  confacréc: 
Et  cette  cérémonie  fe  faifoit  au  mois  d'Antheftérion , 
comme  nous  l'apprenons  de  Philoftratc  en  la  vie  de  Po- 
lemon.  En  un  mot  ,  l'opinion  de  Gaza  elt  aujourd'hui 
abandonnée  de  tous  les  Doétcs. 

Tzetzés  fur  Héliode  fait  le  mois  d'Antheftérion  le 
feptiéme  mois  des  Athéniens,  qui  eft  renferme  entre  le 
zi.  Décembre  &  le  22..  Janvier.  Cette  opinion  cil  ré- 
futée par  ce  qui  fera  dit  à  l'article  fuivant,que  le  mois 
d'Antheftérion  eft  le  8«.  mois  Attique. 

Scaliger  dans  fon  livre  de  l'Emendation  des  Temps, 
le  tait  le  huitième  mois  de  l'année ,  Ôc  le  fécond  de  U 
faifon  d'hiver  :  comme  il  paroit  par  cette  Lifte  qu'il 
nous  a  donnée  des  Mois  Attiquesdivifezparlesfaifons; 
&  que  je  produis  ici  d'autant  plus  volontiers  que  nous 
aurons  befoin  dans  la  fuite  decedifcoursdcla  fituatioa 
de  CCS  mois. 

Moh  d'Eté, 

Hécatombaeon. 

Métagitnion. 

Boëdromion. 

Pyanepfion. 

Maemaélérion. 

Polidonion. 

Mois  d'Hiver* 

Gamélion. 

Antheftérion. 

ElaphéboHon. 

Mois  de  Prinftmfs, 

MunychioB. 
Thargclion. 
Scirrophorioa. 


6g  discours 

L'opinion  de  Scaliger  eft  confirmée  par  Harpocratiou 
&  par  Suidas,  qui  ont  écrit  que  le  mois  d'Antheftérion 
eft  le  huitième  mois  de  l'année  Attique.  Et  le  Père 
Pétau  qui  contredit  Scaliger  dans  toutes  les  chofes  dans 
lefqueiles  il  croit  le  pouvoir  contredire ,  eft  demeuré 
d'nccord  de  cetre  Lifte,  à  la  referve  du  mois  deMrz- 
maétérion,  qu'il  met,  comme  Gaza,  avant  le Pyanc- 
pfion.  Mais  comme  il  n'eft  ici  queftion  que  del'An- 
thericrion,la  queftion  de  favoir  ft  Mc^madtérion  eft  a- 
vant  ou  après  Pyanepfion,  ne  nous  regarde  point.  Je 
ne  lailTerai  pourtant  pas  de  remarquer  ici  en  pallant, 
que  celte  Lifte  de  Scaliger  eft  conforme  à  une  ancien- 
ne Lille  des  mois  Attiques,  eftimée  inconteftable  par 
Seiden;  laquelle  s'eft  trouvée  dans  un  ancien  manuf- 
crit  de  Ptoléniée  ,  &  que  Pyanepfion  ^:  Mssmaété- 
rion  fe  trouvent  ainft  placez  dans  les  Liftes  des  Mois 
Grecs  dont  il  fera  parlé  ci-après ,  dans  lefqueiles  l'an- 
née commence  per  le  mois  de  janvier.  Et  à  l'égard 
du  mois  d'Antheftérion  ,  Popinion  de  Scaliger,  outre 
le  Père  Pétau  ,  a  été  fuivie  par  Seiden ,  dans  les  Mar- 
bres d'Arondel;par  Marsham,dans  fon  Canon  Chro- 
nologique; par  UiTérius  ,  dans  fon  Traité  de  PAn 
Macédonien  &  Afiatique ,  au  chapitre  4;  par  le  Perc 
Gourdon,  dîms  fa  Chronologie  ;  par  le  Perc  Labbe, 
dans  fon  Introduction  à  la  Chronologie,  chapitre  pre- 
mier, article  18.  &  par  Amiot  dans  deux  endroits  de 
fa  verfion  dcPlutarque,qui  feront  rapportez  au  chapi- 
tre fuivant.  Et  cette  opinion  pafl"e  aujourdhui  pour 
incontellable. 

Mr.  de  Saumaife,  dans  fes  Exercitations  fur  Phne, 
page  814 ,  le  rapporte  à  la  fin  du  mois  de  Février  & 
à  la  plus  grande  partie  du  mois  de  Mars.  Et  il  eft 
vrai  que  par  l'iniercalation  du  mois  de  Poiidcon,  le  mois 
d'Antheilcrion  peut  avoir  occupe  tout  le  temps  quieit 
entre  le  ii.  Février  &  le  22.  Mar:. 

Plurarque  &  FJian  l'expliquent  du  mois  de  MarSc 
Car  Plutarque  dans  la  vie  de  Sylla  dit  que  Sylla  avoit 
écrit  dans  ks  Commentaires  qu'il  avoit  pris  la  ville 

d'Athènes 
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d'Athènes  le  jour  des  Calendes  de  Mars:  lequel  jour, 
dit  Plutarque,  tombe  fur  la  néoménie;  c'elt  à  dire, 
fur  le  premier  d'Antheftérion  :  Et  Elian,  au  livre  2. 
de  fon  Hiftoire,  dit  que  Céfar  fut  tué  au  mois  d'An- 
theftérion :&  tout  le  monde  fait  qu'il  fut  tué  aux  Ides 
de  Mars.  Le  mois  d'Antheftérion  peut  aufti  avoir  oc- 
cupé par  l'intercalation  dont  il  vient  d'être  parlé,  le 
temps  qui  eft  entre  le  2z. Février  &  le  22. Mars.  Mais 
quoique  les  néomenies  des  mois  Attiques  ne  fuifent 
pas  toujours  femblables  ;  car  il  y  avoit  à  Athènes  une 
néoménie  félon  la  commune  façon  de  compter  les 
mois ,  &  une  autre  félon  la  Lune ,  comme  nous  l'ap^ 
prenons  de  cet  endroit  du  livre  2.  de  Thucydide,  S 

x«  ëvetf  ytyveo^  hvxTov)  à  >;'A<©-  i^îXiTiï  :  &  de  CClui-ci  de 

Plutarque  dans  la  vie  d'Alcibiade ,  où  il  parle  delà 
calomnie  de  l'accufateur  d'Alcibiade ,  qui  difoit  qu'il 
avoit  reconnu  Alcibiade  à  la  fplendeur  des  rais  de  la 
Lune:   077  «îtC^ç  tIw  (n?^r,ir,yy  i(rÇâ>.-/i  §  ttuv^oç  ,  wç  yjf'f 
yéccs  «ffîjç  ore  tuvT    i^^7o.     C'eft-à-dire ,  Nova  extften- 
te  Luna  hoc  contigtjfe  :  tjj  Wf^T-jviu  y-xià  (n>.rcil.'j.  Et  i'ac- 
cufateur  d'Alcibiade  rapportoit  cette  néoménie  à  la 
néoménie  civile ,  qui  convient  rarement  avec  la  cé- 
lefte;  dont  elle  diffère  de  quelques  jours  :  &  particu- 
lièrement, lorique  tous  les  mois  font  de  trente  jours, 
comme  ils  étoient  à  Athènes.     Quoique,  dis-je,les 
néomenies  des  mois  Attiques  ne  fuifent  pas  toujours 
femblables,  le  premier  jour  de  Mars  ne  peut  jamais 
avoir  été  le  premier  jour  d'Antheftérion.    Et  c'eft  a- 
vec  raifon  que  le  Père  Pétau ,  au  chapitre  xi.  du  li- 
vre  I.   de  fa  Dodrine  des  Temps,  a  repris  Plutar- 
que pour  avoir  dit  que  les  Calendes  de  Mars  tom- 
boient  fur  le  premier  d'Antheftérion.    Ufterius  dans 
fes  Annales  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teuament, 
en  l'an  du  Monde  3918,  page  395.  de  l'édition  de 
Paris,  a  repris  Plutarque   de  la  même  chofe,  mais 
par  une  autre  raifon.    Voici  fes  termes:     vtut  ver)» 
Lunayit  Athenknfium  tJntheficnm  ,    Phfarcht  s.tMe  ^ 
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JuHatti  Mârtit  ^uanJo^ug  rcffondtrit  ;  in  vitiêf»  tu- 
fnen  annt  rat$9ne  hoc  tcmpore  k  Ramanùi  obfervatay 
HaltnÀA  Marttét  in  Pofideonem  p9tius  Atticum  <*r  /«- 
Itanum  Dettmbrem  mctdijfe  posent  vtieri.  Mais  Uf- 
fcrius  s'cft  Ini-même  trompé  en  rapportant  en  cet  cn- 
<lroit  le  mois  d'Anthel^érion  au  mois  de  Décembre 
du  temps  du  Plutarque  Je  croi  que  Plutarque  s'eit 
auffi  trompé,  en  difant,  au  lieu  allégué  de  Tes  Sym- 
pofiaques ,  que  le  mois  d'Antheftérion  étoit  après 
l'hiver.  Car  comment  le  mois  d'Antheftérion  pour- 
roit-il  être  après  l'hiver ,  puîfque,  lelon  Harpocration 
&  Suidas,  il  étoit  le  huitième  mois  des  Athéniens,  & 
que  l'année  des  Athéniens  commençoit  par  Héca- 
tombaeon,  au  Solftice  d'été  ,  fixé  dans  l'année  Ro- 
maine au  22.  Juin;  &  qu'il  étoir  fuivi  d'Llaphébo- 
lion,  qui  étoit  le  troifiéme  mois  d'hiver?  11  ne  peut 
pas  être  révoqué  en  doute  qu'Ar.thellérion  ne  fût  fui- 
vi d'Jîlaphébolion  :  ces  dcuy  mois  étant  nommez  en 
cet  ordre  dans  Athénée  au  livre  viir.  Et  il  paroît 
d'ailleurs  par  un  palTage  de  Thucydide  que  l'hiver  fi- 
nilToit  vers  la  fin  d'Elaphébohon,  'C'ell  au  livre  v.  de 
fon  Hiftoire ,  où  il  eft  dit ,  qu'un  certain  Traité  fait 
entre  les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  le  i6.  du 
mois  d'Elaphébohon,  fut  fait  à  l'extrémité  de  l'hi- 
"ver,  au  commencement  du  printemps.  tîaji/t&vtO  ;tj«- 
^â»0,  et.fi9t.  ^e^'  Il  s'en  faut  donc  deux  mois  que  le 
mois  d'Antheftérion  ne  foit  après  l'hiver.  Bailleurs , 
il  eft  conftant  que  l'hiver  Aftronomique  dure  jurqu'au 
12.  Mars:  5c  ainfi,  quand  même  il  faudroit  expliquer 
le  mois  d'Antheftérion  par  le  mois  de  Mars  jour  pour 
jour,  comme  l'a  expliqué  Plutarque  en  la  Vie  de  Syl- 
la  ,  plus  des  deux  parts  du  mois  d'Antheftérion  ïc- 
roient  de  l'hiver.  Apre?  avoir  long-temps  médité  fur  cet 
endroit  de  Plutarque ,  il  m'eft  enfin  tombe  dans  l'ef- 
prit  ,  que  cet  hiver,  dont  parle  Plutarque,  devoit 
être  entendu  de  l'hiver  populaire,  lequel  finilfoit  plus 
d'un  mois  avant  l'AftronomiqMC.  Car,  félon  Ovide 
&:  Ptolémée,  le  printemps  populaire  commençoit  le  5. 
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Février,  &  félon  Varron  &  Columelle,  le  fcptiéme, 
&  fclon  Pline,  le  huitième,  &  félon  Manilc,  le  dix- 
neuviémc  :  ce  qui  fera  plus  particulièrement  expliqué 
au  chapitre  fuivant.  Il  en  ell  de  même  du  paflagc  de 
Démofthéne  touchant  l'AiTemblée  des  Pylagores,  faite 
au  printemps  le  xvi.  d'Anthcitérion;  &  de  celui  d'A- 
riftides  touchant  ceite  galère  con'acrce  qu'on  prome- 
noit  à  Smyrne  autour  du  marché  au  mois  d'Antheité- 
rion  au  commencement  du  printemps.  Le  printemps  en 
ces  deux  endroits  doit  être  expliqué  du  printemps  po- 
pulaire. 

Il  me  refte  à  examiner  l'opinion  de  ceu:?  qni  ont  expli- 
qué le  mois  d'Antheilerion  par  le  m.ois  d'Avril.  Cette 
opinion  Cil  celle  de  Macrobe,  au  chapitre  îz.  du  livre  i, 
de  fes  Saturnales.  Et  c'eit  aulfi  celle  de  l'Auteur  de  h 
Lille  des  Mois  Atiiques  produite  par  Henri  Etienne  dans 
l'Appendice  defon  Tre'.br  de  la  Langue  Grecque.  Et 
c'eft  aulîi  la  votre.  Mais  vous  me  permettrez  de 
vous  dire  que  cette  opinion  ne  peut  lubliiler:  étant 
conitant  ,  comme  il  a  été  remarqué  par  l'autoritc 
d'Harpocration  &  de  Suidas,  que  le  mois  d'Anthefté- 
rion  étoit  le  huitième  miOis  des  Athéniens:  &  11  en 
feroitle  dixième,  s'il  rérondoit  au  mois  d'Avril;  car 
le  mois  de  Munychion'qui  en  eil:  le  dixième,  a  été 
traduit  par  Pline  au  chapitre  51.  du  livre  xviii.  par 
le  mois  d'Avril.  FUinmi  pij'cium  pnr'îunt  tnbus  unenp. 
husy  Jfrïli^  Maio  .  Jimio.  C'eil:  ainiî  que  Plme  a  tra- 
duit ces  paroles  d'Ariilore  du  chapitre  xi.  du  livre  v. 
de  l'Hiftoire  des  Animaux  ,  77«7»7j  4'  *'  9rA.«^<  lu^ 

f/a»i.  Parce  que  le  mois  d'Avril  a  étéappe-é-<^^r////  par 
les  Latins, a6  aperitndo,Çdon  l'opinion  commune  des 
Grammairiens  :  quaf  terras  tepore  fm  aperiat  ^  dit  Scr» 
vins  :  Macrobe  peut  avoir  cru  qu'il  répondoit  au  mois 
d'Antheftérion ,  appelle  auiTi  de  la  forte,  félon  l'opi- 
nion commune  des  Grammairiens,  à  caufe  que  lej 
arbres  fleurifTent  en  ce  mois-là:  fans  faire  réflexion 
que  dans  le  mois  d'Avril  les  arbre*  ne  font  plus  en 
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fleur  dans  la  Grèce.  Mais  quand  du  temps  de  Macrobe 
le  mois  d'Anthellérion  auroit  été  celui  d'Avril:  car  le 
Père  Bcfnier  ,  homme  intelligent  en    ces  lortes  de 
matières,  prétend  qu'après  l'année  Athénienne  fixée 
au  Calendrier  Julien  ,  l'Hécatombaeon  qui  étoit  le  pre- 
mier mois  de  l'année  Attique ,  commençoit  au  mois 
de  Septembre ,  &  qu'ainfi  l'Antheftérion  qui  en  étoit 
le  huitième,  répondoit  au  mois  d'Avril;  6c  il  fe  fon- 
de fur  ces  paroles  de  la  Lifte  des  Mois  Attiqucs ,  pro- 
duite par  Henri  Etienne  dans  l'Appendice  de  Ton  Tré- 
Ibr  de  la  Langue  Grecque,  'i>!.xTzutu4àtjà  (è  K^9ï<<>, 
c'ZiTrléuKe^'^:  C'eft  le  commencement  de  la  Lille: 
Avjicpie/tôjvyô  ÀTre^^t^-  Quand,  dis-je,  du  temps  de 
Macrobc   le   mois   d'Anthellérion    auroit    été  celui 
d'Avril, il  eft  certain  que  du  temps  de  Ménandrc, au- 
teur de  notre  Comédie ,  auquel  temps  l'année  Attique 
commençoit  par  Hecatombxon  ,   au  Solltice  d'éié, 
le  mois  d'Anthellérion  n'a  jamais  pu  répondre  à  celui 
d'Avril.    J'ajoute  à  toutes  ces  raifons  un  palTagc  d;:  la 
Comédie  des  Acharniens  d'Ariftophane  ,  dont  l'adion 
fe  palToit  le  jour  de  la  Fête  dite  Xéfç  :  laquelle ,  com- 
me il  a  été  dit  au  chapitre  précèdent,  faifoit  partie 
des  Antheftéries,  &  fe  célebroit  le    douzième  d'An- 
Theftérion.     Il  cfl  dit  dans  ce  paflage  ,  que  Lamachus 
qui  étoit  en  fentinellc,  trembleroit  de  froid.     On  ne 
tremble  point  de  froid  en  Grèce  le  douzième  d'Avril. 
Ce  paifage  m'a  été  indiqué  par  Mr.   Spanheim ,  le- 
quel, pour  le  marquer  en  palTant,  rapporte  auiîi  le 
mois  d'Antheftérion  au  mois  de  Février.    Je  ne  parle 
point  de  l'opinion  de  Selden,qui  prétend  que  le  mois 
de  Len:ïîon ,  qui  elt  décrit  par  Héfiode  comme  le 
mois  le  plus  froid  de  l'hiver ,  eft  notre  mois  d'An- 
theftérion; cette  opinion  ne  me  paroidant  pas  vérita- 
ble.   Dans  la  Lifte  de  Henri  Etienne  dont  je  viens 
de  parler,  il  y  a,    A-:*cmcoi,  ô  t^  ncr^.S'em. 

Dans  un  Manufcrit  Grec  de  laBibUothéque  du  Roi, 
contenant  quelques  Traitez  de  Droit  Canon,  il  y  a 
une  Lifte  des  mois  Grecs  ,  expliquez  par  les  mois 
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Latins,  où  le  mois  d'Antheftérion  cfl:  expliqué  par  le 
mois  d'Aoùr.  Ceft  une  ignorance  de  celui  qui  a  fait 
cette  Lifte  :  lequel  a  expliqué  les  mois  Grecs  par  Tor- 
dre des  mois  Latins.  Vous  trouverez  une  Lifte  tou- 
te fcmblable  dans  les  Fana  Sacra  de  Mr.  le  Moine, 
pag.  454- 

Il  paroit  par  cet  Examen  des  opinions  des  Auteurs 
touchant  le  mois  d'Antheftérion ,  que  la  véritable  eft: 
celle  qui  rapporte  ce  mois  des  Athéniens  à  la  fin  du 
mois  de  Janvier  des  Romains, &  à  la  plus  grande  par- 
tie de  c^lui  de  Février.  Et  le  cinquième  de  Février, 
jour  de  la  Fête  de  la  Pithégie,  en  laquelle,  félon 
vous,  l'adion  de  notre  Fête  s'eft  palfée,  la  nuit,  du 
temps  de  Menandre, auteur  de  notre  Comédie,  étoit  à 
Athènes  de  14.  heures.  Les  deux  premiers  Aéles  de 
notre  Comédie  qui  contiennent  une  nuit  toute  entiè- 
re ,  comprennent  donc  14.  heures.  Il  fera  prouvé 
ci-après ,  que  les  trois  derniers  en  comprennent  trois. 
Et  ainfi  l'Héautontimoruménos  de  Térence  eft  de  17. 
heures. 

Mais  comme  cette  véritable  opinion  touchant  le 
mois  d'Antheftérion  fe  trouve  aucunement  embaraf- 
fée  par  les  paftfages  ci-deflus  produits  ,  où  le  mois 
d'Antheftérion  eft  appelle  un  mois  dePrintemps ,  lî  vous 
le  voulez,  nous  partagerons  le  différent;  &  confor- 
mément à  l'opinion  de  Plurarque  &  d'Ehan  ,  nous 
expliquerons  ce  mois  de  celui  de  Mars.  Et  l'onziè- 
me de  Mars,  qui  en  ce  cas  auroit  été  le  jour  de  no- 
tre Fête  de  la  Pithégie,  le  Soleil  du  temps  de  Menan- 
dre fc  levoit  à  Athènes  a  fix  heures  &  demie  du  ma- 
tin, &  fe  couchoit  à  fix  heures  &  demie  du  foir:  Et 
ainfi ,1a  nuit  y  étoit  de  treize  heures:  lefquelles,  avec 
les  trois  des' trois  derniers  Adtes,  font  feize  heures 
toutes  entières. 
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•as&^  ^&i^  ^'Si^  ^Si^  ^S^  ^S^S«^ 
CHAPITRE    XIII. 

Réfutation  de  la  Réplique  àe  Mr.  cCAuhignac 
touchant  les  Amhefiéries.  Pnjjage  des  Ca- 
raSîéres  de  Théopbrafle  non  entendu  par  Mr, 
d'Aubignac.  Dionyfiaques  de  la  Ville  appel- 
le'ei  Diony flaques  par  excellence.  Diverfes 
opinions  touchant  le  commencement  du  Prin- 
temps. 'Temps  de  la  navigation  parmi  les  An- 
ciens. Erreur  de  Meurfius  touchant  les  Pa- 
nathénées. Méprife  de  Mr.  Guyet  Ù  de  Mr, 
de  la  Peyraréde. 

PAr  toutes  ces  raifons  &  par  toutes  ces  autorités, je 
croyois  avoir  démontré  que  le  mois  d'Antheftcrioa 
des  Athéniens  n'a  pu  être ,  comme  vous  le  préten- 
dez ,1e  mois  d'Avril  des.Romains  dutempsdel'aétion 
de  notre  Comédie.  Et  vous,  MONSIEUR,  de 
votre  côté,  tant  les  opinions  des  hommes  font  différen- 
tes, vous  croyez,  dans  votre  Réplique  ,  avoir  établi 
de  ibrie  votre  opinion  ,  qu'elle  ne  peut  être  révoquée 
en  doute.  Voici  vos  termes,  qui  font  de  la  page  i6i. 
Premièrement ,  la  Fête  Ptthœgta  éto$t  célébrée  l'onz,féme 
d"  Anthefterion  :  cela,  n'efi  pas  contefié  :  C^  cette  Tète  en 
laquelle  on  ouvrait  les  vms  nouveaux^  n^étoit point  célébrée 
dans  Athènes  tjne  le  vent  Favoa$us  ne  fût  pajfe.  Plutar^ 
que  itcrtt  formellement.  Et  la  rat  fin  quil  en  rend,eft , 
que  dans  lu  Gr  ce  ce  vent  gâtait  les  vins  quand  on  les  met- 
toit  plinôt  en  perce.  Or  le  vent  Favonius  eji  le  vent  qut 
commence  le  Printemps,  &  fouffli  ,  au  mains ^  jufqu  au 
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^O*^.)our  depuis  le  Solfttce  d  Hiver  \  ce jï- h- dire  ^  dix  jours  ^ 
ou  environ  y  devant  l  Equinoxe.    Nous  en  avons  les  témos' 
gnages  de  Pline  CT  d'Horace  :  Et  partant ,  /  onzième  d' An- 
thejierion  auquel  ctott  célébrée  cette  Ehe  ,  était  rcguliêre- 
ment  api  es  l'Equtnoxe  :  ce  fi -a  dire  ,  après  le  f  .  de  Mars: 
e^  partant  tl  Jaut  que  la  plus  grande  partie  du  mois  d  An- 
thefîirion  entre' dans  le   mois  d'Avril.      Davantage  ,  les 
Ath'niens  ne  mettaient  potnt  fur  Mer  qu  après  le^  Eétes 
de  Bdcchw  y  dont  Ftthcegie  faijoit  partie  ,  ainft  que  Théo- 
phrafic  nous  apprend ,  iju<xnd  il  *crtt  que  la  mer  s'oeuvre 
incontinent  Apres  les  Dionyfiaques.  Or  il  eji  certain  qu'or- 
dinaire'ôient  l'on  ni  monte  point  fur  Mer  qu'après  lEqui" 
fioxe.     Et  aujji  dtt-on  que   cefl  le  Printemps  qui  ouvre 
la  mer  y  dautant  qu^aupar  avant  les  vents  font  trop  violent 
^  les  tempêtes  trop  longues.       D'au  s'enfuit  que  l'onziè- 
me d' Antheftérion  étoit   après  l'Equtnoxe.     De  plus ,  ce 
mois  étott  après  i  Hiver ,  C^  un  de  ceux  du  Printemps  , 
comme  on  voit  clairement  dans  Thucydide  ,  Démoflhéne , 
C^  Plut  arque.     Et  Ion  fait  bien  que  les  Anciens  établif- 
Jotent -,   comme  nous ,  a  lEqutnoxe  ,  le  Soleil  dans  le  fi- 
gne  du  Bélier.     Car  fi  Pline  a  mis  les  quatre  faifons  en- 
tre  les  Solfiices  C^  les  Equinoxes ,     cej}  plutôt  par  une 
ingémeufe  divifion  ^  populaire  que  par  un  ordre  d' Aftro- 
nomie,  voulant  même  que  les  fleurs  ^  les  papillons  foi ent 
une  preuve  certaine  du  Printemps.  Donc  Anthejiérion  doit 
régulièrement  occuper   la  fin  de  Mars   e^  la  plus  grande 
partie  d'Avril:  putfque  Thargélion  f^  Scirrophorion  occu- 
paient le  refle  du  Printemps  jufqu  au Solfice  d'Eté,  corn- 
me  nous  avons  montré  et  dejfus.     Ce  ne  font  pai  la  des 
imaginations   recherchées  pour   contredire   les  fentimem 
d  autrui  ,  mait  des  raifons   qui    vous    doivent  convain- 
cre y  <is^  détruire  tous  les  artifices  dont  vous  avez,  ejfayé  de 
ruiner  ou  de  cacher  la  vente. 
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REPONSE. 

PRemiére  ment,  dans  votre  première  Diflcrtation  vous 
dites  affirmativement  que  le  moisd'Antheftérioneft 
celui  d'Avril  :  êc  ici,  dans  votre  Réplique ,  vous  dites 
qu'il  comprend  la  fin  de  Mars  &  la  plus  grande  partie 
d'Avril. 

En  fécond  lieu  ,  Plutarque  que  vous  alléguez  pour 
vous,  eft  tout-à-fait  contre  vous.  Car  nous  venons  de 
voir  que  dans  la  Vie  de  Sylla  il  dit  nettement ,  que  le 
mois  d'Antheftérion  des  Athéniens  répondoit  jour  pour 
jour  au  mois  de  Mars  des  Romains  :  &  vous  pouvez 
bien  croire  qu'il  ne  s'en  eft  pas  dédit  dans  les  deux  en- 
droits de  fes  Sympofiaques  que  vous  avez  alléguez  dans 
votre  Réplique  en  votre  faveur. 

En  troifiémc  lieu  ,  il  n'eft  point  vrai  que  Plutarque 
au  Livre  3.  de  fes  Sympofiaques, à  la  Queftion  feptié- 
me,  ait  écrit  qu'on  ne  célébroit  point  à  Athènes  la  Fê- 
te de  la  Pithégic  que  le  vent  Favonius  ne  fût  pafle.  Plu- 
tarque ne  parle  pas  d'Athènes,  mais  de  Chéronée, vil- 
le de  la  Bèotie  dans  les  confins  de  la  Phocide.  Voici  fes 
termes ,  de  la  Traducftion  d'Amiot ,  le  plus  favant  de 
fes  Tradudeurs  :  On  ejfaie  du  vin  nouveau  à  Athènes 
Vonz^ième  jour  du  mois  de  Févrter  (Remarquez  qu'Amiot 
a  traduit  Antheftcrion  par  le  mois  de  Février.)  Et  ap- 
pelie  fon  ce  jour  7n%t^u:  c'efi- à-dire ,  OUWCrlurQ  dcston- 
neaux.  Et  anciennement ,  avant  que  d'en  iê/re ,  ils  en 
répatidoient  Us  prémices  aux  Dieux ,  en  leur  fatfant  priè- 
re que  l'ufa^e  de  ce  médicament  leur  fût  jalutatre ,  (^  noa 
dommageable.  Mats  en  notre  pais  (Plutarque  étoit  de 
Chérj)née  )  ce  mots  s'appelle  Xl^^Tiie^®^  :  Refila  cou. 
fume  que  le  fixtéme  on  tâte  des  vtns  nouveaux ,  après  avoir 
fait  Jacrtfice  à  la  Bonne  Fortune  C^  au  Bon  Démên  ;  (^ 
après  avotr  commencé  le  fouffîement  de  Zéphyre  ,  qut  efi 
celui  du  Ponant  :  parce  que  cefl  lut  qut  plus  trouble  <^ 
émeut  le  v:n.  Tellement  que  celui  qui  s'en  efipujauver^ 
on  a  efper^ince  quil  demeurera  ftrme  ^  ù^  tiendra  bin  tou- 
te 
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te  Vannée.  Il  y  a  dans  le  Grec,  i^  t  ^t(pv^*t  qui 
fignifie  limplement  après  le  Zéphyre.  Tout  le  monde 
ne  demeure  pas  d'accord  que  Ç,i<pv^ç,  foit  Favonius. 
Végece, Livre  v.  Chapitre 8. explique  'ix-ml  par  Favo- 
nius. Mais  j'en  demeure  d'accord.  F^ïto»/^,  Zephy- 
rus  GrActs  nominatus,  dit  Pline.  Favorin  dit  h  même 
chofe  dans  Aulu-Gelle.  Je  demeure  auffi  d'accord  que 
le  vent  Favonius  commence  le  Printemps,  &  qu'il  com- 
mence à  fouiïler  le  70.  jour  depuis  la  Brume;  c'clt-à- 
dire,  depuis  le  jour  le  plus  court  de  l'année,  qui.eftle 
21.  Décembre;  &  qu'il  fouffle  neuf  jours.  Ceft  ce 
qu'a  écritPline  en  ces  termes,  qui  font  du  Chapitre  47. 
du  Livre  1.  lavomum  quidam  ad  vu.  Calendas  Martii 
Chelidoniam  vocant  au  htrundinis  vija.  Nonnullt  ver» 
Ornithiam  ,  uno  ©>•  l  x  x.  dte  pofl  brumam  ,  ab  adventu 
avïum  flantem  per  dies  novetn.  Ce  vent  commençant 
donc  a  foufïler  le  71.  jour  depuis  le  jour  le  plus  court 
de  l'année,  qui  eft  le  21.  Décembre,  il  commence  à 
fouffler  le  2.  Mars;  &  ne  foufflant  que  neuf  jours,  il 
ceiTe  de  fouiïler  l'onzième  Mars,  qui  eft  le  jour  de  no- 
tre Fête  de  la  Pithégie.  Ce  que  vous  alléguez  donc  ici 
contre  moi ,  fait  contre  vous  ;  car  la  Fête  de  la  Pithé- 
gie fe  célébrant  à  Athènes  immédiatement  après  que 
le  vent  Favonius  avoit  celTé  de  foufïler,  li  on  l'eût  cé- 
lébrée l'onzième  du  mois  d'Avril,  on  l'eût  célébrée  un 
mois  après  que  ce  vent  eût  cefle  de  fouffler  :  fuppofé , 
que  ce  vent,  comme  vous  le  dites,  fouffle  en  Grèce 
de  même  qu'en  Italie  ,  ce  qui  eft  aifez  vraifemblable , 
ce  vent  étant  un  vent  général. 

Voici  un  autre  calcul.  Le  vent  Favonius,  félon 
Pline ,  commence  à  fouffler  le  huitième  Février  ,&  fé- 
lon Columelle ,  le  feptiéme.  Les  palTages  de  Pline  & 
de  Columelle  feront  rapportez  ci  après.  Et  il  fouffle 
neuf  jours.  Et  on  célébroit  à  Chéronée  le  fixiéme 
d'Antheftérion  la  Fête  de  la  Pithégie  après  qu'il  avoii 
ceifé  de  fouffler.  Quoi  que  Plutarque  n'ait  parlé  que 
de  Chéronée  il  eft  à  croire  qu'on  obfervoit  la  même 
chofe  à  Athènes  qu'à  Chéronée  ;c'efl:-à-dirc /qu'on  n'y 
E  3  met- 
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mettoit  point  les  vins  nouveaux  en  perce  que  ce  vent 
n'eût  ceiTc  de  fouffler.  Donc  le  mois  d'Antheilérion 
occupoit  la  plus  grande  partie  du  mois  de  Février.  Mais 
tous  ces  calculs  doivent  s'entendre  commodément: les 
vents  n'étant  point  fixes  ,  &  ne  pouvant  pas  d'ailleurs 
commencer  &  cefTer  de  fouffler  en  Grèce  dans  le  mê- 
me temps  jullcment  qu'ils  commencent  &  qu'ils  ccf- 
fent  de  fouffler  en  Italie. 

Voions  maintenant  à  quel  jour  le  Printemps  com- 
mence parmi  les  Grecs  &  parmi  les  Romains. 

11  y  a  deux  commencemens  de  Printemps  :  l'u.'i , 
populaire  ou  civil, &  l'autre,  Agronomique.  Le  Prin- 
temps Agronomique  commence  leii.  Mars  :  c'eit-à- 
dire ,  à  l'Equinoxe ,  lorfque  le  Soleil  efl:  dans  le  fignc 
du  Bélier,  comme  l'a  écrit  Géminus  au  chapitre  pre- 
mier de  fes  Elémens  d'Allronomie. 

Il  cil:  comme  impoffible  de  décider  en  quel  mois  8c 
à  quel  jour  le  Printemps  populaire  commençoit  parmi 
les  Romains  avant  h  réformation  du  Calendrier  par  Ju- 
les Céfar, faite  45.  ans  avantlanaiffancedeJefus-Chrilh 
Car  avant  ce  temps-là  les  Pontifes  à  qui  il  appartenoit 
de  régler  les  années ,  plaçant  où  ils  vouloient  &  de  la 
manière  qu'ils  le  vouloient,  le  mois  intercalaire  Mer- 
kedonius ,  il  y  avoit  quelquefois  tant  de  confufion  dans 
les  mois,  que  celui  de  Janvier  fctrouvoit  dans  l'Autom- 
ne, &  que  le  premier  de  Janvier  répondoitaufixiéme 
de  Décembre,  &  l'onzième  de  Juillet  au  quatorzième 
de  Mars,  &  le  premier  de  Septembre  au  dixième  de 
Juin.  C'cll  l'obfervation  du  Père  Pétau.  Mais  depuis 
cette  rétormation  ,  les  commencemens  des  faifons  ont 
été  aflez  bien  réglez  parmi  les  Romains ,  quoi  qu'un 
peu  diverfcmcnt.  Selon  Ovide,  au  Livre  1.  deftsFaf- 
tes ,  le  Printemps  populaire  commençoit  parmi  eux  au 
cinquième  Février. 

Qamtus  ah  Ao^uoriis  nttidam  capuf  extulit  undit 

Lucifer  '.  C^  primi  tempera  veris  eunt. 

Et 
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Et  félon  Varron,dans  fon  premier  Livre  de  Re  Rufiica, 
au  7e.  des  Ides  de  Février  :  c'eft-a-dirc,  au  7e.de  Fé- 
vrier. Et  félon  Pline,  au  8.  du  même  mois.  Voici 
les  paroles  de  Pline  :  Ver  ergo  apent  navtgantibus  m»rtd: 
cujus  $n  prtnctpio  Favontt  h'ibernum  molltunt  c£lum  :  Sole 
uiifuar/t  XXII.  obtinente  partem.  Is  dies  jexîut  anîe  Fe- 
bruartas  Idus.  Ceft  au  Chapitre 47.  du  Livre  i.  Colu- 
mclle  au  Chapitre  2.  du  Livre  10.  met  le  commence- 
ment de  Favonius ,  &  confequemment  celui  du  Prin- 
temps ,  un  jour  plus  tard  que  Pline.  C'eft-à-dire  , 
qu'il  le  met,  comme  Varron,au  7c.  de  Février.  L'Au- 
teur du  Livre  de  Inerranttum  figntpcaùone  ,  attribué 
fauflcmcnt  à  Ptolémée,  comme  l'a  très-véritablement 
remarqué  UfTerius  au  Chapitre  6.  de  fon  Traité  de  l'An 
Macédonien  &  Afiatique,  fait  de  même  commencer 
le  Printemps  par  le  7c.  des  Ides  de  Février.  Ptolémée 
le  fait  commencer,  félon  Céfar  &  Métrodore,  lexvi, 
de  Mî'/j^^  à  la  moitié  du  Verfcur  d'eau,  qui  eft  le  5, 
Février.  Mais  Manile  le  fait  commencer  lorfque  le 
Soleil  efl:  dans  le  figne  des  Poiflbns ,  c'elVà-dire ,  vers 
le  19.  Février. 

Temporibus  quoque  junt  propriis  pellentU  fgna. 
JEfias  a  Gemims  j  Autumnus   Vtrgtne  jurgit» 
Brumct  Sagttttfero ,   Ver  Pifcibus  tncipit  effe. 
Et  l'Auteur  de  ce  diitique, 

Dat   Clemens  Htememi  dat  Vetrus  Ver  Cathe^ 

dratus. 
JEfiuat     Urbanus     :     autumnat     Symphoria- 
nuj  y 

le  fait  commencer  par  le  21.  Février,  jour  de  la  Fête 
de  la  Chaire  de  St.  Pierre.  Et  félon  le  Bréviaire  ,  il 
commence  par  le  premier  jour  de  Carême. 

Pline  n'eft  donc  pas  ile  feul ,  comme  il  femble  que 
vous  le  croyiez,  qui  n'a  point  eu  d'égard  à  l'Equi- 
noxe  pour  la  définition  du  commencement  du  Prin- 
temps. 

E  4  Le 


71  DISCOURS 

Le  PercPétau  au  Chapitre  8.  du  Livre  vi.  defesDif- 

ferrations  fur  la  Dodrine  des  Temps ,  prétend  que  les 
Grecs  n'ont  point  confideré  les  Equinoxes  &  lesSolfti- 
ces  pour  la  définition  des  faifons.  Ce  qui  ne  s'accorde 
pas  avecjce  qu'a  écrit  Denis  d'Halicarnafle,  au  Livre  pre- 
mier,  que  la  ville  de  Troie  avoit  été  prife  fur  la  fin  du 
Printemps,  1 7. jours  avant  le  Solftice  d'Eté.  SilePrin- 
temps  commençoit  ,  comme  le  prétend  le  Père  Pe- 
tau  au  lieu  allégué  ,  un  mois  &  demi  avant  l'Equi- 
noxe  ,  il  ne  feroit  pas  fur  fa  fin  17.  jours  avant  le 
Solftice  :  puifque  félon  le  fyftême  du  Père  Pctau  , 
l'Eté  commence  un  mois  8c  demi  avant  le  Solftice. 

Je  remarquerai  ici  une  chofe  très-remarquable  ,  qui 
cft,  que  Galien  dans  fon  premier  Commentaire  furies 
Epidémiques  d'Hippocrate  ,  a  écrit  qu'en  fon  pais 
(Galien  étoit  de  Pergame)  le  Printemps  commençoit 
à  l'Equinoxe  ,  &  qu'il  finiftbit  au  lever  des  Pléiades  , 
&  qu'ainft  le  Printemps  de  Pergame  ne  duroit  pas  deux 
mois  entiers.  Ce  qui  fait  voir  que  pour  le  commen- 
cement du  Printemps  onfe  fervoit  à  Pergame  du  Prin- 
temps Aftronomique  ,  Se  que  pour  fa  fin ,  on  laregloit 
félon  l'opinion  populaire. 

Je  viens  à  votre  partage  des  Caraétcres  de  Théophraf- 
te,  du  Chapitre  du  Caquet,  où  il  eft  dit  que  la  mer 
s'ouvre  immédiatement  après  les  Dionyfiaques.  Je 
demeure  d'accord  que  la  mer  s'ouvre  immédiatement 
après  les  Dionyfiaques.  Mais  je  ne  demeure  pas  d'ac- 
cord que  ces  Dionyfiaques  foient  nos  Anthcftéries. 
11  eft  vrai  queCaftellanus  a  écrit  dans  fon  Livre  des  Fê- 
tes de  la  Grèce  que  le  mot  de  àfiunu  parmi  les 
Grecs,  emploie  tout  feul ,  s'entendoit  des  Fêtes  >Je 
Bacchus  appellées  /es  Grandes  Dionj/inques  ,  qui  fon\: 
nos  Antheftéries ,  8c  que  Selden  a  écrit  dans  fes  Mar- 
bres d'Arondel ,  que  les  Antheftéries  font  le  plus  fou- 
vent  appellées  Dionyfiaques  fimplemcnt.  Mais  ce  font 
Jes  Dionyfiaques  Aftiques,  ou  de  la  Ville,  qui  ont 
été  ordinairement  appellées  Dionjfiaques  par  cxcel- 
Içnce.    Ce  qui  a  été  très-véritablement  remarqué  par 

Ca- 
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Cafaubon  fur  l'endroit  de  Théophrafte  dont  il  vient 
d'être  parlé  :  &  ce  qui  eft  démontre  par  ce  paffage  de 
Thralylle  dans  Diogéne  Laërce  en  la  vie  de  Platon, 

itTQ^ai  ^^fxei(ni  vyuvia^vTO.  ^Hêwaîotç  ,  A>}9cuoii ,  n«»«- 
J^vcMdHiy  XoT^/ç.  â*  To  iheiçlà})  riv^WTVQAHSv.  Les  Poè- 
tes combattaient  aux  Diony/iaquei  y  aux  Lènèes  y  aux  Pa- 
nathénées,  (^  aux  Chytres,  avec  quatre  Poèmes  Brama - 
fiifues ,  ^âut  le  dernier  étott  Satjrique  :  Et  par  cet  autre 
d'Elian,qui  eft  du  Chapitre  43.  du  Livre  4.  defonHif- 
toire  des  animaux,  xeKripvK]aj  «jS  Aicwcncc ,  f(^  Ar^vutce, 
i(^  X6r^6i.  Car  la  Fête  des  Chytres,  comme  il  a  été 
remarqué  au  Chapitre  xi.  faifoit  partie  des  Anthefté- 
ries.  Et  ainfi ,  AtowTÎeii  dans  l'endroit  de  Thrafylle  , 
c^  Aïoyôr.x  dans  celui  d'Elian ,  s'entendent  indubitable- 
ment des  Dionyliaques  Aftiques ,  ou  de  la  Ville.  Ce 
qui  eft  encore  confirmé  par  cet  endroit  du  Scholiafte 
d'Ariftophanc  fur  les  Oiîeaux  ,  Xyipvr©-  5'  ;^<<^à»(^ , 
ùt^y^êfA-ivs  3  'ix^Çy  ^veTztf  itc  Aiovùcnoc:  On  célèbre lesDio- 
nyfiaques  à  la  fin  de  l' Hiver  C  au  commencement  du  Prin- 
temps. Car  c'eft  dans  ce  temps-là  qu'on  célébroit  les 
Dionyfiaques  Aftiques,  comme  il  paroit  par  lepaflage 
du  Livre  v.  de  l'Hiftoire  de  Thucydide  ci-delTus  indi- 
qué ,  oîi  il  eft  dit  que  le  Traité  fait  entre  les  Athéniens 
èc  les  Lacédémoniens  le  16.  dumois  d'ElaphéboHon, 
fut  fait  à  l'extrémité  de  l'Hiver  au  commencement  du 
Printemps ,  auÛi-tôt  après  les  Dionyfiaques  Aftiques. 

*Açiy.m.  Tous  CCS  paflages  me  font  croire  qu'il  faut  auflî 
entendre  de  ces  Dionyfiaques  Aftiques  ces  paroles  de 
Maxime  de  Tyr  ,  de  fa  Diifertation  33.  011  il  eft  dit 
que  chaque  faifon  a  fes  fêtes  &  fes  réjouïftances ,  & 
que  les  Dionyfiaques  font  échues  en  partage  au  Prin- 
temps :    K«/  ^t^ict^v  aÙToli  èftoj  tmç  v^tvài'   jî';»®-,  A/<j- 

©fôç.  Je  demeure  pourtant  d'accord  que  Aiùv6<nictout 
feul  a  été  dit  quelquefois  des  Anthéftéries,  comme  ]I 
paroit  par  ce palfaged'Ariftidesjci-deflus indiqué,  k^ç 
aoo/i  'xpâin,  AiùWTUl^yT^r.fVii  If^  trS  AwÛq-U)  ^ipeTUj  kÙx.- 

?\(ft  h'  «<j?g^ç.  E  5  '         Quand 
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Quand  Thcophraftc  a  dit  que  la  mer  étoit  navigable 
aufli-tôt  après  les  Dionyfiaques,  il  a  donc  entendu  par- 
ler des  Dionyfiaques  de  la  Ville,  qui  Te  célèbrent  au 
pafTage  de  Thucydide  dans  le  mois  d'Elaphébolion , 
au  commencement  du  Printemps  ,  &  qui  pour  cela 
font  appellées  Frintanniéres  parCafaubon  fur  ce  paflagc 
de  Théophrafte;  &:  non  pas  des  Dionyfiaques  Ânrhe- 
ftéries,  qui  fe  celébroient  l'onzième  ,  le  douzième, 6c 
le  treizième  du  mois  d'Anthellèrion, lequel  mois  étoit 
dans  l'Hiver  Aftronomique. 

Ce  que  vous  dites  enfuite,  qu'on  ne  montoic  point 
fur  mer  qu'après  l'Equinoxe,  ell  très-véritable.  Arif- 
tote  le  dit  en  termes  exprès  au  Chapitre  24.  du  Livre 
5.  de  fes  Métaphyfiques.  ê|  Icniuse^oa  lyi^iTo  à  -zrxSç, 
en  f^eix  iffViutP/cMi  i^wm.  Aujourd'hui  que  la  naviga- 
tion ell  perfecftionnèe  par  l'ufage  de  la  bouifole  &  par 
la  fabrique  des  grands  bâtimens ,  on  navige  dans  tous 
les  mois  de  l'Hiver,  quand  la  glace  permet  aux  vaif- 
feaux  de  fortir  des  ports.  Mais  anciennement  les  mers 
étoient  fermées  pendant  tout  l'Hiver.  Le  Printemps 
les  ouvroit.  Ver  apent  navtganttbus  maria  Solvitur 
acrts  Htans  grata  vice  Veris  ,  C^  Favcni ,  Trahunttfue 
ficcas  machtn£  cartnas.  D'où  vient  que  les  Grecs  mo- 
dernes ont  appelle  le  Printemps  «»o/|f$  ,  c'eft-à-dire, 
l'ouverture.  Maiâ  outre  cette  navigation  .qui  fe  faiibit 
au  commencement  du  Printemps,  il  y  en  avoir  une  au- 
tre qui  commençoit  aufîi-tot  après  les  Fêtes  desPana- 
thénées.  C'efi:  ce  que  nous  avons  appris  d'un  endroit 
du  Chapitre  18.  du  Livrer.  d'Arifiote  de  la  Génération 
des  Animaux  :  où  Ariftote  remarque  que  la  particule 
o»  fignifie  quelquefois  nprh  :  comme  quand  on  dit, 
o«  UoAix^^aJiUf  6  -zs-y.Q^  :  La  navigation  fe  fait  aujji  tôt 
après  les  Panathénées.  11  y  avoit  parmi  les  Athéniens 
deux  Panathénées  ,  les  Grandes  &  les  Petites.  Les 
Grandes  fe  célébroient  le  25.  d'Hécatomb?eon  ,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Proclus  dans  fon  premier  Com- 
mentaire fur  le  Timéc  de  Platon.  Les  Petites  fe  cè- 
lébroiçnt  le  20.  de  Thargéiion,  comme  nous  l'appre- 
nons 
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rors  du  même  Commentateur  de  Platon,  au  même 
endroit.  '  Le  mois  d'Hécatombacon ,  comme  il  a  été 
remarqué,  commençoit  au  2,1.  Juin.  Ce  qui  a  fait  di- 
re à  Meurfius  dans  fon  Traité  des  Panathénées ,  que  ce 
paflage  de  Proclus  ne  peut  être  entendu  des  Grandes 
Panathénées,  &  qu'il  faut  l'entendre  des  Petites,  qui 
fe  celebroient  au  mois  de  ThargéHon.  Ce  mois,  fé- 
lon Scaliger  &  le  Père  Pétau,  commençoit  au  zi.  d'A- 
vril. Il  eil  fait  mention  de  ces  deux  navigations  dans 
Héfiode.  Il  y  elt  dit ,  à  l'égard  de  la  première ,  qu'il 
appelle  Vrmtanniére  ,  qu'elle  commence  dans  le  temps 
que  les  figuiers  commencent  à  pouiTer.  Héiiode  ajou- 
te ,  que  cette  navigation  n'eft  pas  fort  fùre.  Et  à  l'é- 
gard de  la  féconde,  il  dit  qu'elle  commence  50.  jours 
après  l'Equinoxe  du  Printemps,  l'Eté  tirant  vers  fa  fin: 
&  que  cette  navigation  eft  très-fûrc.  Il  paroît  par  ces 
mots,  i  Eté  tirant  vers  fa  fin,  que  Meurliuss'eft  trom- 
pé en  expliquant  des  Petites  Panathénées  le  pafTagc 
d'Ariilote  ci-delfus  rapporté. 

A  l'égard  de  votre  pafifage  de  Plutarque  de  la  Quef- 
tion  dernière  du  Livre  vin.  des  Sympofiaques,  il  fait 
tout-à-fait  contre  vous.  Voici  les  termes  de  Plutar- 
que, de  la  vcrfion  d'Amiot  :  Et  quant  auvm  nouveau, 
ceux  qui  le  botvent  le  plus  récent  ^  ceft  ordtnatrement  au. 
mois  de  Février,  après  l'Hiver.  Et  ce  jour  là  auquel  on 
commence ,  nous  autres,  en  notre  pais,  appelions  ce  jour 
de  la  Bonne  Fortune  :  é'  les  Athéniens  rappellent  Pi- 
thœgia,  parce  que  l'on  y  ouvre  Us  tonneaux.  Il  y  a  dans 
le  Grec  Ai^'jï'PieASn  ulwi ,  ^  p^emùv'x.  Rembarquez 
qu'Amiot  a  encore  ici  rendu  par  le  mois  de  Février  le 
mois  d'Antheftérion.  Mais  il  n'eft  pas  ici  queftion  d'exa- 
miner Il  dans  ce  pafiage  le  mois  d'Antheftérion  cil 
le  mois  de  Février.  Il  eft  queftion  de  vous  faire  con- 
noître  que  la  Fête  de  la  Pithégie,  qui  eft,  félon  vous, 
le  jour  de  l'aélion  de  notre  Comédie,  &  qui  fe  celé- 
broit  l'onzième  d'Antheftérion,  ne  pouvoit être, félon 
vous ,  après  l'Hiver  :  puifque  ,  félon  vous ,  le  Printemps 
parmi  les  Grecs  commençoit  à  l'Equinoxe ,  c'ell-à- 
dire,  au  21.  Mars.  J'a- 
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J'ajoute  à  toutes  ces  raifons  l'autorité  du  Père  Petau, 
lequel ,  dans  fes  Additions  fur  les  Livres  de  laDodrine 
des  Temps,  au  Livre  17.  de  ks  DiverfesDifTertations, 
a  produit  une  Table  de  quatre  années  de  la  picmieie 
Période  de  Calippus,  avec  les  Néoménies  des  mois  At- 
tiques,  ajuftées  aux  mois  Romains  félon  l'année  Ju- 
lienne; dans  laquelle  Table  le  mois  d'Antheflérion  de 
la  première  année  répond  au  14.  Janvier  :  &  celui  de 
la  féconde,  au  13.  Février:  &  celui  de  la  troifiéme  , 
au  12.  Janvier  :  &  celui  de  la  quatrième,  au'io.  Fé- 
vrier. 

Je  penfe  avoir  démontre  une  féconde  fois  que  le  mois 
d'Anthellérion  des  Athéniens  n'a  pu  être  du  temps 
de  Menandre,  le  mois  d'Avril  des  Romains. 

Ce  qui  pourroit  avoir  donné  fujet  de  croire  que  l'ac- 
tion de  notre  Comédie  s'el>  pafiee  au  mois  d'Avril  , 
c'cft  ce  qui  eft  dit  dans  la  Didafcalie ,  que  cette  Co- 
médie fut  reprefentée  pendant  les  leux  Megaléfiens  i 
car  ces  Jeux  fe  célébroient  à  Rome  le  cinquième  A- 
vril.  Et  Mr.  de  Marolles  a  donné  dans  cette  opinion, 
expliquant  des  Jeux  Megaléfiens  les  Dionyliaques 
dont  parle  Terence.  Mais  notre  Comédie  crt  Grec- 
que ,  &  faite  par  Menandre.  Grxca  eft  hUnandru  : 
aêia  ludis  Megale72fbus.  Ce  font  les  termes  dc  la  Di- 
dafcalie. Et  il  paroit  d'ailleurs  par  plufieurs  palTages 
d'anciens  Auteurs,  que  Menandre  avoit  lait  une  Comé- 
die ,  intitulée  Héautomimommenos .  Galien,fur  le  premier 
HisÀ  of^pui  d'Hippocrate  :  ^è^  'Exv7ov  7iu«^*'^^  éth- 
yî^ctv]cif  70  Mevam^a  opafj^.  Et  je  ne  puis  alTczm'é- 
tonner  que  le  favant  &  le  judicieux  Monfieur  Guyet 
en  ait  pu  douter,  fur  ce  que  ditMénédêmc  dans  la  pre- 
mière Scène,  que  fon  fils  ëtoit  allé  à  laguerreen  Afic 
fcivir  le  Roi  de  Pcrîe:  (car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  expli- 
quer ces  paroles,  in  ap.im  ad  RegemtmUtittumabtit  )  & 
fur  ce  que  dans  le  temps  qu'écrivoit  Menandre,  il  n'y 
avoit  point  de  Perfc;  le  Royaume  de  Perfe  ayant  é.c 
détruit  par  Alexandre  en  la  féconde  année  de  la  11  i. 
Olympiade.     Comme  fi  Menandre  n'eût  pu  mettre 

fur 
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fur  le  Théâtre  une  a^lion  paflee  à  Athènes  dix  ou  on- 
ze ans  depuis  la  nailfance.  Menandre  naquit  en  la  3. 
année  de  la  103.  Olympiade. 

Mr.  de  la  Peyrarede,  qui  a  remarqué  fur  ces  mots 
de  la  première  Scène  de  l'Aéte  3.  Satrapes  fi fiet  y  que 
Terence  s'eft  fervi  de  ce  mot  de  Satrape ,  qui  elt  un 
mot  Perfan  ,à  caufe  que  l'Héautontimoruménosefl  ti- 
ré de  Menandre ,  &  que  les  Rois  de  Perfe  regnoient 
alors  en  Afie,  s'eft  auffi  tout-à-fait  trompé  :  ce  qui  a 
été  remarqué  par  Mr.  le  Fevre. 


C  H  A- 
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CHAPITRE    XIV. 

Examen  de  la  Note  àe  AU.  Dacier  fur  ce  vers 
de  rHeautont.  Dionyfia  hic  func  :  hodie 
apud  me  fis,  volo. 

JE  den^-inde  permifllon  à  mes  Ledeurs  d'inférer  ici 
cet  Examen,  quoi  que  fait  long-temps  après  la  mort 
de  Mr.  d'Aubignac. 

J'ai  remarqué  ci-dcfTus  au  Chapitre  xii.  que  Samuel 
Petit  dans  fes  Commentaires  fur  les  Loix  Attiques  , 
avoit  cru  que  l'aftion  de  notre  Comédie  s'étoit  paliee 
Icjour  des  Bacchanales  appellées  des  Ch.imps ,  on  Lénées: 
&  qu'il  l'avoir  cru  ,  parce  que  la  Scène  de  cette  Comé- 
die eft  aux  champs  ,  oîi  Ménédcme  travailloit  en  fon 
champ  lois  que  Chrêmes  lui  parle  en  la  Scène  premiè- 
re.    Madame  Dacier,  dans  fa  Note  fur  ce  vers  de  cet- 
te première  Scène ,  Dionj/ia  htcfunt  :  hodte  apud  me 
fis  volo  y  a  fuivi  cette  opinion  de  Samuel  Petit.    Et  el- 
le a  fort  feverement  repris  Mr.  d'Aubign:\c  ,  qui  a  cru 
que  cette  action  s'étoit  paflee  le  jour  de  la  Pithégie  ; 
qui  étoit  le  premier  des  trois  jours  qui  compoioientles 
Fêtes  de  Bacchus  appellées  Antheflertes.  Voici  fes  ter- 
mes :   Lt'î  Aîhenteyis  alébrotent  piufeurs  Tètes  de  Bac- 
chuA.      Mais  il  y  en  avott  deux  principales  ;  l'una  ,  cjue 
ion  célebro'ît  au  Printemps^  i^ l'autre,   en  Automne .  Mr. 
d  Aubiguac  a  recherché  avec  Jotn  toutes  ces  Fîtes  :  (y^  a- 
ptes  en  avoir  cité  un  or  and  nombre  ,  il  a  pris  -malheureu- 
fement  le  méchant  parti.     Car  tl  a  cru  ^ue  la  Fête  dont 
parle  ici  Jérence  ,  eft  la  Fête  du  Printemps ,  qur  ton  ap- 
pelloit   AnthcUcries  ,    ^  ou  tl  fait  auj/i  tomber  la  F.  te 
sifpfUû  PilhoigiC)  ptirce  qu'on  perçoit  alors  les  tonneaux. 

Ce 
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Ce  qu'il fande  fur  le  50.  vers  de  la  Scène  1.  du  5c,  ^c- 
te.  Relcvi  omnia  dolia  :  omncs  ferias.  J'ai  percé 
tous  mes  tonneaux  :  j'ai  ouvert  toutes  mes  cruches. 
Mati  ce  ratfonnement  efi  hien  foible  :  comme  fi  dans  les 
autres  Têtes  on  ne  pêuvo/t  pas  percer  les  tonneaux  ,  ^ 
comme  (t  ce  n  était  pas  l  ordinatre  dans  les  grandes  Fêtes 
d'en  percer  beaucoup  pour  chotfir  le  metlleur  vm  D'ail' 
leurs  3  on  voit  bien  que  ce  nefi  point  ici  une  chofe  de  cou- 
tume y  C  que  Chrêmes  ne  le  fait  que  par  ce  qutl  y  ejl 
forcé  par  l' tmportmitté  de  Bacchis  qui  n^en  trouvott  ;,i>n.iis 
d'affet,  bon  :  e^  qutl  ne  le  d/t  même  à  Mènedème  que 
pour  lut  faire  voir  la  furteufe  dépenfe  à  quoi  il  va  être  ex- 
pofé  Cette  faute  efi  plus  importante  qu  elle  ne  pareil  : 
car  elle  en  entraine  d  autres  ;  z^  elle  efi  cauje  que  Mr. 
d'Aubignac  a  fort  mal  placé  la  Scène  de  cette  Pièce.  Je 
fuis  fâchée  d'être  obligée  de  faire  cette  remarque  ,  e?^  de 
relever  la  faute  d'un  homme  qut  a  fait  un  ouvrage  auffi 
utile  que  fa  Pratique  du  Théâtre  ,  ou  il  paroît  tant  de  bel- 
le érudition  c^  tant  de  jugement  La  Fête  dont  il  s'agit^ 
efi  iaFète  quon  célébrait  en  Automne ^  CP^  qu'on  appelloit 
Dionyfia  in  agris  :  Les  Dionyliaques  des  champs.  Et 
la  Scène  nefl  pas  clam  Athènes ,  comme  Va  cru  Mr.  d'Au- 
bignac. Elle  efi  dans  un  petit  hameau  ou  Ménédeme  ^ 
Chrêmes  avaient  chacun  une  maifon.  Cela  paroit  par  tou- 
te la  Pièce.  Et  d'ailleurs,  Menedeme  n'a  t-il  pas  déjà  dit 
qu'il  avait  vendu  la  maifon  qu'il  avoit  a  la  ville?  La  feu- 
le difficulté  e^ui  rtfie  ,  c'efi  de  favair  pourquoi  Chrêmes  dtty 
Dionyfia  hic  funt  :  On  célèbre  ici  la  Fête  de  Bacchus. 
C'eji  parce  que  durant  plufieurs  jours ,  on  ne  la  célébrait 
pas  en  même  temps  dans  tous  les  hameaux  de  V Atttque. 
On  la  célébrait  aujourd  hui  dans  un  lieu ,  çp*  demain  dans 
l'autre  y  afin  qu'an  p ta  affembler  fesvoijtns  y  G^  que  la  com- 
pagnie fut  plus  nombreujé. 

Comme  jai  iuivi  l'opinion  de  Mr.  d'Aubignac  tou- 
chant les  Dionyfiaques  de  notre  Comédie,  je  mefens 
obligé  de  dire  ici  les  raifons  qui  m'ont  obligé  de  la  pré- 
férer à  celle  de  Samuel  Petit.  Je  m'étois  d'abord  ran- 
gé du  côté  de  Samuel, Petit  a  caufe  que  la  Scène  de  no- 
tre 


8o  DISCOURS 

tre  Comédie  eft  au::  champs.  Mais  cette  Scène  étant 
dans  un  hameau  pioche  d'Athènes,  qui  étoit  comme 
un  des  fauxbourgs  d'Athènes;  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.de 
Marolles  qu'elle  étoit  au  bout  d'un  fauxbourg  d'Athènes; 
&  à  Nannius ,  qu'elle  étoit  in  rare  fuburbano  :  voyez 
çi-deflus  au  Chapitre  onzième  :  j'ai  cru  qu'on  celébroit 
dans  ce  hameau  les  mêmes  Fêtes  que  l'on  celébroit  a 
Athènes.  Et  j'ai  palTé  du  côté  de  Mr.  d'Aubignac, 
voyant  que  les  deux  chofes  qui  fe  pratiquoient  dans  la 
Fête  de  Pithégie ,  qui  eft  d'ouvrir  les  tonneaux  &  de 
goûter  les  vins ,  étoient  nettement  marquées  dans  no- 
tre Comédie.  Relevi  omnt.%  dolta  :  omnes  ferias.  Nam , 
ut  alia  omittam ,  fytijjaudo  nfcto  mihi  c^utd  vint  abfamp- 
fit?  Madame  Dacier  dit  qu'on  pouvoit  faire  les  mêmes 
chofes  en  d'autres  Fêtes.  Mais  on  pouvoit  auffi  neles 
pas  faire.  Et,  apparemment,  on  pouvoit  ne  les  pas 
faire.  Et  ces  mots,  tous  mes  tonneaux^  toutes  mes  cru- 
ches y  me  fembloient  marquer  en  quelque  façon  une 
cérémonie  extraordinaire.  A  quoi  on  peut  ajouter  que 
Bacchis  avoir  amené  avec  elle  toutes fes  Servantes  ,jul- 
ques  au  nombre  de  plus  de  dix.  Anctllas  plus  decem. 
Cette  particularité  me  donnoit  encore  fujer  de  croire 
que  la  Fête  de  notre  Comédie  étoit  celle  de  la  Pithé- 
gie, que  les  Serviteurs  célébroient  conjointement  avec 
leurs  Maîtres.  Dans  une  autre  occafion  ,  il  eût  été  ri- 
dicule à  une  femme  qu'on  menoit  à  un  Feftin ,  d'a- 
mener avec  elle  ce  grand  nombre  de  Servan- 
tes. 

Voici  une  autre  raifon  qu'un  homme  favant  de 
mes  amis  m'a  alléguée  en  faveur  de  l'opinion  de 
Mr.  d'Aubignac.  La  Fête  de  Bacchus  dont  parle 
ici  Térence ,  n'étoit  pas  ,  difoit-il ,  une  Fête  chom- 
mablc  :  car  Ménédême  travailloit  dans  fon  champ 
le  jour  de  cette  Fête  :  &  il  pourroit  paroitre  étran- 
ge qu'on  ne  chommât  pas  aux  champs  une  auiïi 
grande  Fête  qu'étoit  celle  des  Dionyliaqucs  des 
Champs. 
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Quittant  la  guerre ,  é»*  ks  fatigues  de  la  guerre ,  j^trai 
aux  Champs  célébrer  les  Dionyjta/jues  des  Champs ,  dit  Di- 
çaeopolis  dans  les  Acharnicns  d'Ariitophane  :  ce  qui 
prouve  en  quelque  façon  qu'on  ne  travailloit  point  au* 
champs  le  jour  de  la  Fête  des  Dionyfiaques  des  Champs. 
Et  à  l'égard  de  la  Pithégie,  comme  elle  ne  confiftoit 
qu'a  mettre  les  vins  nouveaux  en  perce  &  à  les  goû- 
ter; ce  qui  pouvoir  fe  faire  commodément  immédia- 
tement après  le  fouper,  il  n'y  avoit  pas  d'inconvénient 
à  travailler  ce  jour-là.  Et  il  paroit  par  ces  mots  de 
Chrêmes  à  Mcnédême,  Dionyfta  bîc  funt  :  hodie  apud 
vie  fis  y^volo,  que  la  principale  célébrité  de  cette  Fête 
confiftoit  a  fouper  eniemble  en  débauche.  Maisjen'ap- 
puie  pas  fur  cette  raifon;  le  jour,  parmi  les  Athéniens, 
lelon  l'obiervation  de  Varron  dans  Aulu- Celle,  Livre  3. 
chapitre  1.  commençant  par  le  Soleil  couchant:  à fii- 
le  occafo  adjolem  iterum  uccidentem  ,  otnne  id  médium  tem^ 
pus  ,  unum  diem  effe  dicere  Athe'/ùenfes  ^  fçripfit  Varro» 
Ce  font  les  paroles  d'Aulu  Celle. 
^  Madame  Dacier  ajoute  que  Chrêmes  n'avoit  ouvert 
fes  tonneaux  &  fes  cruches  que  par  l'importunité  de 
Bacchis  qui  ne  trouvoit  point  de  vin  à  fon  gré.  Cela 
ne  paroit  pas  par  le  difcours  de  Chrêmes.  Et  félon  Ma- 
dame Dàcier,  quand  Bacchis  n'eut  point  été  de  la  Fê- 
te, Chrêmes  en  eût  ufé  de  la  forte  qu'il  enaufé;  puif- 
que,  félon  Me.  Dacier,  on  en  ufe  ordinairement  delà 
forte  dans  les  grands  Feftins,  afin  de  choifir  le  meilleur 
vin. 

Mais  en  fuivant  l'opinion  de  Mr.  d'Aubignac  fur  cet 
Article  des  Dionyliaques ,  je  ne  l'ai  pas  fuivie  fur  celui 
de  la  Scène  de  notre  Comédie  :  ce  qui  fait  voir  que 
la  faute  qu'il  a  taitc  touchant  la  Scène ,  eft  indépen- 
dante de  l'opinion  qu'il  a  eue  touchant  la  Fête. 

Je  veux  bien  au  reftc  demeurer  d'accord  avec  M*^ 
Tom,  IL  F  Da' 
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Dacier  que  ces  Dionyfiaques  dont  parle  Térence,fonL 
les  Dionyliaques  des  Champs.  Car  outre  que  cette 
opinion  n'elt  pas  fans  apparence  ,  elle  m'ell  beaucoup 
plus  favorable  que  celle  de  Mr.  d'Aubignac. 

J'ai  à  prouver  que  l'HéautontimorumenosdeTéren- 
ce  comprend  plus  de  douze  heures.  vSuppofons  donc 
que  l'aâion  de  cette  Comédie  fc  Ibit  palTee  le  jour  des 
Dionyfiaques  des  Champs.  Ces  Dionyliaques  le  ccle- 
broient  au  mois  de  Pofidéon ,  comme  il  a  été  prouve 
au  chapitre  xi.  Le  mois  de  Polidéon  étoit  lelixicmj 
mois  de  l'Année  Attique  :  ce  qui  a  ete  remarqué  par 
Harpocration.  L'année  Attique  commençoit  par  k 
mois  d'Hécatombscon  ,  environ  le  Solflice d'Eté,  fixé 
dans  l'année  Romaine  au  22.  Juin.  Et  ainfi  l'Hécatom- 
bxon  fuivi  du  Metagicnion  èz  du  Boëdromion,  rem- 
plilloit  l'cfpace  compris  entre  le  Solflice  d'Eté  &z  l'E- 
quinoxe  d'Automne.  Et  félon  Scaliger  &:  le  Perc  Pe- 
tau ,  &  l'ancienne  Lifte  des  mois  Attiques  du  Manuf- 
crit  de  Ptolémée,  eftimée  incontcftable  par  Selden,  il 
étoit  le  dernier  mois  de  l'Automne.  Ce  qui  ert  confor- 
me à  ce  qu'a  écrit  Ariftote  au  chapitre  9^,  du  Uvre  v. 
de  l'Hiftoire  des  animaux ,  que  le  SollUce  d'Hiver  eft 
vers  le  mois  de  Polidéon.  Et  comme  l'année  Attique 
commençoit  par  le  ii.  Juin  ,  le  mois  de  Pofidéon  te- 
noit  de  la  fin  de  Novembre  &  de  la  plus  grande  partie 
de  Décembre  :  d'où  vient  qu'il  ell  expliqué  Ae>féj£*Ôg^®- 
par  Suidas.  Plutarque,  dans  la  vie  de  Céfar,  dit  que 
c'efi:  le  mois  de  Janvier  :  mais  il  le  dit  douteufement. 

ecv  ùZ  ïloa-ihm  'AjyjvaJoti. 

On  ne  fait  point  precilément  à  quel  jour  du  Pofi- 
déon étoient  les  Dionyfiaques  des  Champs.  Mais  il  y 
a  apparence  qu'elles  éioient  devant  le  jour  qui  finifibit 
l'Automne  ,  étant  appellées  Lcnces  de  l'Automne  :  rx 
A^vMXi  ov  TT^' uela/TTûipcfj ^  parle  Scholialle  d'Ariilopha- 
ne  fur  les  Acharniens,  page  390.  Et  Selden  n'a  pas 
raifon  de  dire  que  ce  Scholialle  s'efi  trompée,  &:  qu'au- 
cune des  Fêtes  de  Bacchus  n'a  été  célébrée  en  Automne. 

Lci 
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Les  Dionyfiaqiies  des  Champs  fe  celebroient  au  mois 
de  Pofidéon  :  le  mois  de  Pofïdéor. ,  félon  Scaliger  & 
le  Père  Petau,  ell  le  dernier  mois  d'Automne  :  donc  les 
Dionyfinques  des  Champs  fe  celebroient  en  Automne. 
Ce  que  je  remarque  particuherement  en  faveur  de  Ma- 
dame Dacier  qui  a  dit  que  les  Dionyfiaques  des  Champs 
fe  celebroient  en  Automne.  Et  à  la  fin  de  Pofidéon,  la- 
quelle fin  répond  au  8c.  de  Novembre,  du  temps  de 
Menandre,  auteur  de  notre  Comédie,  la  nuit  étoit  a 
Athènes  d'environ  quinze  heures.  Il  elt  conlhnt  d'ail- 
leurs que  notre  Comédie  commence  lors  que  le  Soleil 
fe  couche ,  comme  il  paroît  par  le  mot  de  vefpernfcit 
de  la  3e.  Scène  du  fécond  A(fte.  Voiez  ci-delfous  le 
Chapitre  17.  Le  jour  commence  avec  le  3e.  Acfte, 
Lucifcit  hocjam.  Voila  une  nuit  entière  ,  c'eft-à-dire, 
15.  heures.  Les  trois  derniers  Artcs,  félon  Me.  Da- 
cier ,  comprennent  trois  heures.  Et  ainii ,  en  expli- 
quant les  Dionyfiaques  dont  parle  ici  Terence ,  des 
Dionyfiaques  des  Champs ,  conformément  a  l'opinion 
de  Me.  Dacier,  l'Héautontimoruménos  feroit  de  18. 
heures.  Et  il  auroit  commencé  entre  les  cinq  &  fix 
heures  du  foir  ,  &  fini  fur  les  dix  heures  du  ma- 
tin. 

Mais  comme  j'ai  dit  que  le  hameau  dans  lequel  s'eft 
paflée  l'aftion  de  notre  Comédie  ,  étoit  fi  proche  d'A- 
thènes qu'apparemment  on  y  cclébroit  les  mêmes 
Fêtes  qu'on  célébroit  à  Athènes,  on  pourroit  dire  que 
les  Dionyfiaques  dont  parle  ici  Térence,  pourroient 
être  les  Dionyfiaques  Alliques ,  ou  de  la  Ville.  Et  il 
femble  que  Philippe  Melanchthon  ait  été  de  cet  avis. 
Voiez  ci-deiTus  au  Chapitre  xi.  Si  on  me  faifoit  cet- 
te o'bjedtion ,  je  n'aurois  pas  grand  intérêt  de  la  réfu- 
ter; cette  interprétation  ne  m'etant  guère  moins  favo- 
rable que  celle  de  Mr  d'Aubignac  &  celle  de  M«.  Da- 
cier. Car  ces  Dionyfiaques  Aftiques  fe  celebroient  au 
mois  d'Elaphebohon ,  comme  il  a  été  prouvé  ci-def- 
fus.  Et  le  mois  d'Elaphebolion ,  félon  Scaliger  &lc 
Père  Petau  ,  étoit  le  dernier  mois  d'Hiver.    Et  ce 
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mois  répondoit  à  notre  mois  de  Mars.  Et  au  mois 
de  Mars,  ce  que  j'ai  déjà  remarqué,  la  nuit,  dans  le 
temps  de  l'aélion  de  notre  Comédie  ,  étoit  à  Athè- 
nes de^i3.  heures.  Et  ainfi,  avec  les  3.  heures  qu'ont 
duré  les  3.  derniers  Ades  félon  M*.  Dacier  ,  notre 
Comédie  feroit  toujours  de  feiie  heures. 

J'efpere  que  lors  que  M«.  Dacier  aura  lu  ce  Cha- 
pitre, elle  ne  croira  plus  que  l'Héautontimoruménos 
de  Térence  ne  comprend  pas  plus  de  douze  heures  : 
ni  qu'il  commence  après  les  huit  heures  du  foir  ,  (N: 
finiffe  avant  les  fcpt  heures  du  matin.  Et  j'efpere  de 
plus  qu'elle  quittera  le  parti  de  mon  adverfaire  pour  pren- 
dre le  mien. 

Il  me  relie  à  remarquer,  que  ce  qu'a  écrit  Me.  Da- 
cier ,  après  Mr.  le  Fevre  fon  père ,  qu'on  ne  celcbroit 
pas  en  même  temps  dans  tous  les  hameaux  deTAttique 
la  Fête  de  Bacchus  dont  parle  ici  Térence;  mais  qu'on 
la  célébroit  aujourd'hui  dans  un  hameau  &  demain  dans 
l'autre,  afin  que  la  compagnie  fut  plus  nombrcufe ,  a 
extrêmement  befoin  de  confirmation ,  ne  fe  trouvant 
rien  de  femblable  dans  aucun  Auteur  ancien. 

Mais  ce  qu'elle  dit,  llz  M',  fon  Père,  que  cette 
Fête  duroirplufieurs  jours,  favorife  tout-à-fait  l'opinion 
de  Mr.  d'Aubignac  :  nos  Dionyfiaques  Antheltéries ,  dont 
.  la  Fête  de  la  Pithégie  faiibit  partie,  étant  de  trois 
jours  comme  nous  l'avons  tait  voir  en  fon  lieu;  &  n'é- 
tant dit  nulle  part  que  les  Dionyfiaques  des  Champs 
durafl'cnt  plufieurs  jours.  Et  à  l'égard  de  ces  mots ,  O» 
célèbre  ici  les  Fêtes  de  B/«cc^tti,  il  eit  à  remarquer  que  Me- 
nédême  auquel  Chrêmes  les  dit ,  étant  nouveau  venu 
dans  le  hameau,  pouvoit  ignorer  qu'on  célébrât  ce  jour- 
là  dans  ce  lieu-là  la  Fcte  de  la  Pithégie,  qui  étoit  une 
Fctc  de  ville,  &  non  pas  de  campagne,  j'oublioisa 
remarquer,  qu'ilparoUparcepalîagedePhilollrate,  qui 
eit  du  fixicme  livre  de  la  Vie  d'Apollonius  Tyaneus , 

côpcc ,  ainli  traduit  par  Morel ,  Veruniinim  veri  ewtnda- 
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U  exornatsve  Tragœdié  non  inngna  efl  graûa\  quùd  bre- 
vi  cHei  fpatio  ejus  vo/uptas,  ceu  bacchanalium  ,permanefltt 
que  la  Fête  des  Dionyliaques  ne  duroit  pas  mêraeun 
jour  entier.  Ce  qui  ne  pouvant  être  entendu  des  An- 
thelléries  qui  duroient  trois  jours,  le  doit  être  des  Dio- 
nyliaques des  Champs ,  ou  de  cdles  de  la  Ville, 
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•^S€i  ^h^  ^ê^  ^f^  ^S«»  ^S^  S^ 

CHAPITRE    XV. 

Menédeme  travailîoit  dans  fon  champ  ^  lorsque 
Chrêmes  lui  parle  en  la  frentître  Siéne  df 
r HéauîonîimoYumenos  de  Terence. 

"^T'Oyons  maintenant  quelle  heure  il  peut  être  quand 
''  la  Comédie  commence,  &  s'il  eft  nuit ,  comme 
vous  le  croyez.  Dans  la  piemiére  Scène  Menédeme 
travaille  en  fon  champ  :  &  coniequemment  il  tailoïc 
encore  jour  :  h  coutume  n'étant  pas  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ,  de  travailler  à  la  terre  pendant  la 
nuit.  Je  m'étonne  ,  Monsieur  ,  que  vous  aviez, 
pu  douter  que  Menédeme  travaillât  dans  fon  champ, 
après  ces  paroles  que  lui  dit  Chrêmes,  Je  ne  jWs jamais 
fi  matin  ,  (iy  je  ne  reviens  jamais  fi  tard  ,  que  je  ne  vous 
vnye  travailler  en  votre  champ  :  Nu?nquûjn  tam  manè 
egredior  ,  neque  tam  vefperi  Domum  revortor  ,  quin  te 
in  fundo  conjpicer  y  (  remarquez  ce  con/picer)  autfodere, 
aut  arare  ,  aut  aliquïd  ferre  denique.  Et  particulière- 
ment après  celles-ci  :  Ifios  rafiros  interea  tnmen  adpcne: 
ne  labora.  Quittez  cependant  ce  râteau  y  c?*  ne  traînail- 
lez pas.  C'eit  ainfi  que  la  plupart  des  Commentateurs 
de  Térence,  &  le  Perc  Jouvency  entr'autres,  expli- 
quent ces  mots.  Mais  je  veux  bien  demeurer  d'ac- 
cord avec  vous  qu'ils  fignifient ,  N?  vous  tourmentez  pas: 
&  comme  l'ancien  Tradudeur  Italien  ,  de  l'édition 
de  Jean  Baptifle  da  Borgo  Franco,  les  a  traduites, »<;» 
//■  cruciar  tanto.  Mais  c'cll  par  rapport  au  travail  que 
Ménédême  faifoit  dans  fon  champ ,  qu'ili  le  fignifient. 
Menédeme  refufant  de  quitter  fon  râteau,  Chrêmes 
le  prelTe  de  le  quitter  ,  &  Ménédême  lui  dit ,,  Sme 
me  :  vacivum  tempus  ne  quod  dem  mihi  laboris.  II  le 
quitte  néantmoins  enfin  ;  ôc  Chrêmes  en  le  maniant , 
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s'étonne  de  fa  pefanteur.  Hui  \  tam  {rrnves  hos  qu£fo. 
Ce  qui  a  fait  dire  à  Fulvius  Urfinus  que  Virgile  avoic 
vifé  à  cet  endroit  de  Terence,  lors  qu'il  a  dit  dans  le 
premier  des  Céorgiques,  Et  iniquo  pondère  raftri  :  ce 
qui  n'ed  pas  véritable  :  Virç^ile  parlant  en  cet  endroit 
des  grands  râteaux  que  nous  appelions  m::;  herfe.  Com- 
ment tout  ceci  ,  je  vous  prie  ,  peut-il  s'entendre, 
comme  vous  l'expliquez,  d'un  laboureur  qui  revient 
de  fon  travail ,  portant  fon  râteau  fur  fon  épaule  ?  Et 
pour  quelle  raifon  Ménédême  fe  fùt-il  fait  prier  fi  long- 
temps de  quitter  fon  râteau  ,  s'il  n'en  eût  point  tra- 
vaillé, 8c  qu'il  l'eût  eu  feulement  fur  l'épaule?  Son  tra- 
vail n'eût  point  pour  cela  été  retardé,  qui  cfl  la  caufc 
pour  laquelle  il  ne  vouloir  point  quitter  fon  râteau. 
Vacîuîim  te7npus  r,e  qiiocl  (km  viihi  laboris.  Ce  que  Chrê- 
mes qui  le  preflToit  de  le  quitter,  n'eût  pas  oublié  de  lui 
reprefenter. 

J'ajoute  à  toutes  ces  raifons  la  remarque  de  George 
Fabrice  fur  ces  mots,  Iftos  raftres  interea  tamen  adpo- 
7ie.  Anponere,  ejî  non  plane  deponere ,  quafi  opère  al'i- 
quo  perfunfîï  faciunt  :  fed  aptid  fe  ponere  ;  qunji  idem  fis 
Jlatim  regrelJhruT.  Ce  qui  fait  voir  que  Ménédême  tra- 
vailloit  avec  fon  râteau.  Car  s'il  n'en  eût  point  tra- 
vaillé, il  eût  été  ridicule  delui  dire  qu'il  le  reprendroit: 
ne  pouvant  être  révoqué  en  doute  qu'il  ne  le  reprît  : 
car  il  eût  été  ridicule  de  croire  qu'il  l'eût  laifle  dans  la 
place  publique.  La  leçon  d'ûpp  m  eft  préférée  à  celle 
de  depoîte  par  les  plus  célèbres  luterprêtes  de  Terence  : 
&  c'eft  celle  du  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
de  celui  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Colbert,  &  de 
celui  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Le  TeUier,  Archevê- 
qucdeReims,  defquels  il  fera  parlé  ci  après  au  chapitre 
12.  de  celui  de  la  Bibhotheque  de  Mr.  Bigot,  &  de 
celui  du  Bembo  ,  le  plus  ancien  de  tous  les  Manuf- 
crits. 

Et  j'ajoute  à  la  remarque  de  George  Fabrice  une 
confidération  très-confidérable  qui  vient  prefentement 
de  me  venir  dans  l'efprit.    Si  Ménédême  s'en  fût  re- 
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tourné  de  fon  travail  lors  que  Chrêmes  l'aborde,  ilau- 
roit  quitté  fon  travail  plutôt  qu'il  n'avoit  accoutumé 
de  le  quitter.  Il  avoit  accoutumé  de  travailler  depuis 
le  matin  jufqu'au  foir;  depuis  le  Soleil  levant  jufqu'au 
Soleil  couchant,  isumquam  tam  manè  egrediovy  neque 
tam  vefpeii  :  &  ce  qui  fuit.  Car  il  cft  a  remarquer, 
que  dans  la  Scène  troifiéme  de  l'Adte  fécond,  félon  la 
divifion  commune,  le  crepufcule  commence  à  paroi- 
tre.  Et  vefperafcit  :  é^  non  noverunt  viam  :  &  que  du 
temps  de  Menandre ,  dans  le  mois  de  Février,  quieft 
le  temps  auquel  l'action  de  notre  Comédie  s'eft  paf- 
fée,  comme  il  a  été  prouvé  ci-dcffus,  le  crepufcule 
n'étoit  à  Athènes  qu'environ  d'un  quart  d'heure.  Et 
ainfi,  en  déduifant  le  temps  que  contiennent  les  deux 
premières  Scènes  de  l'Aéte  fécond  ;  celui  que  con- 
tient l'intervalle  qui  eft  entre  le  premier  &  le  fécond 
h&.t  ;  &  celui  qu'il  a  fallu  emploieràMénédémepour 
venir  de  fon  champ  dans  la  Ville  d'Athènes;  car  félon 
vous  la  Scène  eft  dans  l'enclos  de  la  ville  d'Athènes  , 
il  fe  trouveroit  que  Ménédême  auroit  quitté  fon  tra- 
vail avant  le  Soleil  couchant. 

Pour  réponfe  à  l'objeélion  que  je  vous  ai  faite,  que 
Ménédême  ne  fc  fût  pas  fait  prier  fi  long-temps  de  quit- 
ter fon  râteau  s'il  n'en  eût  point  travaillé ,  vous  dites 
qu'il  fe  puniiToit  lui-même  de  gayeté  de  cœur,  &  pour 
ufer  de  ce  terme,  qu'il  fe  héautontimorumcnifoit,  a 
caufe  de  l'abfence  de  fon  fils  :  Ufque  illi  demcfuppUcium 
daho  :  6c  que  pour  cela  il  vouloir  toujours  avoir  fon 
râteau  fur  fon  épaule.  Mais  il  n'étoit  pas  fi  fort  enne- 
mi de  lui-même ,  qu'il  voulût  fe  tourmenter  de  la  for- 
te fans  qu'il  lui  en  revint  aucun  profit.  Auffi  après 
avoir  dit ,  Interea  ujque  illi  de  tnefupplicittm  dabo ,  il  a- 
joute,  /ahoransy  quarens »  parcens ^  illi  ferviens ;  czr/a- 
torans  en  cet  endroit-la  fignifieconfiamment^w/r^v^/Y- 
lant.  Ce  qui  montre  que  c'ètoit  particulièrement  pour 
lui  amafler  du  bien  qu'il  fe  peinoit  de  la  forte.  Et 
il  avoit  dit  auparavant  ,  Sumptus  domi  tautos  ego  folus 
fttcism  l   Et  Chrêmes   lui  dit  enfuite,  vehtmens  in  u- 
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iyamque  partent  ,   AUnedeme  ,  ts  n'unis ,  Aut   îargitatf 
iiimia ,  aut  pêrcimonia. 

D'ailleurs,  quoi  que  ce  râteau  ne  fût  pas  léger,  Mé- 
nédéme  n'eut  point  Ibuffert  en  le  portant  fur  Ion  épau- 
le. On  porte  aifément  fur  l'épaule  des  ferremens  em- 
manchez incomparablement  plus  pefants.  ht  il  n'y  a 
point  d'apparence  de  plaindre  li  fort  un  homme  de  por- 
ter pour  un  moment  fur  fon  épaule  un  outil  dont  il 
a  travaillé  tout  le  jour. 

Ajoutez  à  cette  retlexion  ce  que  Ménédême  dit  en- 
fuitc,  agrum  hune  mercatus  fum  :  hic  îne  exerceo.  Car  il 
ne  dit  pas  ////V,  mais  hîc  :  en  ce  lieu  où  nous  fommes. 
Que  fi  on  difoit,  comme  a  dit  Mr.  de  Marolles,  que 
Ménédême  n'étoit  pas  dans  fon  champ  ,  parce  que 
Chrêmes  lui  dit  qu'il  ne  le  connoit  que  depuis  qu'il 
a  acheté  un  champ  ici  près  :  Inde  adeo  quod  agrum  in 
proxinid  hic  merctitus  es  :  on  répondroit  que  le  mot  ager 
ne  fe  prend  pas  là  pour  le  champ,  mais  pour  lamailon 
des  champs:  ce  qui  a  été  obfervé  par Calphurnius.  Su- 
pertus  dixity  Agrum  in  proximo  hic  mercatus  es  :  /«;;- 
dus  eniîn  ab  ngro  continetur.  C'eit  dans  fa  Note  fur  ces 
mots,  Quin  te  in  jundo  confpicer.  Et  dans  cc  fens  , 
Mr.  de  Martignac  a  rendu  ïinde  adeo  quod  agrum  in 
proximo  hîc  mercatus  es  ,  par  ces  paroles,  De  ce  que 
vous  avez  acheté  une  Terre  ici  près. 

j'ajoute  à  ce  grand  nombre  de  railons  l'autorité 
d'un  très -grand  nombre  de  célèbres  Ecrivains,  qui 
ont  remarqué  ,  ou  dans  leurs  Argumens ,  ou  dans 
leurs  Notes  fur  cette  première  Scène  de  l'Héautonti- 
morumenos  ou  ailleurs  ,  que  Ménédême  travailloit 
dans  fon  champ  dans  cette  première  Scène. 

Voici  ceux  qui  ont  fait  cette  remarque  dans  leurs 
Argumens. 

Le  Copiste  du  manufcrit  de  Terence  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  coté  1554.  qui  peut  avoir 5C0. ans: 
Chrêmes  videns  Menedemum  ntmis  labcrantcm  in  e^ro  , 
quérit  caujam  cur  têntian  labvret ,  cùm  divesftt ,  i^  mul- 
tas  habcat  Jervos. 
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JoANNEs  Ericius  :  Menedemum  excrucianlemjè- 

fe  in  ttgro  /ahorilfus  Chrêmes  al'ojuittir  :  fediilo  caufam'm- 
quirens ,  cur  prêter  atatem  ille  funm  id  fficiat. 

H  A  D  R  I  A  N  u  s  B  A  11  L  A  N  D  u  s  :  Menedemiim  excru" 
e'iarAem  jefe  in  agro  Chrêmes  tdloquitur. 

Antesignan  :  Argumer.ti  in  fequenù  Scev.n  fars 
flperitur  1er  Menedcmum jcje  excrucitintem  inagro ^obdif- 
ceffum  fia  y  quem  Chrêmes  alloquitur. 

M  u  K  E  T  ,  le  plus  favant  homme  de  fon  fiecîe  dans 
l'intelligence  des  Poètes  Grecs  &  Latins,  &  qui  avoit 
fait  une  Etude  particulière  deTerencc,  dont  il  nou?  a 
donné  une  Edition  très-correfte,  avec  des  Argumens 
admirables  :  Menedamnn  excruciantem  Jefe  in  agroChre- 
vies  aWi'ivïtur. 

P  A  I)  L  u  s  M  A  L  L  E  G  L  u  s  :  /«  fequenti  Scenu  jiift.t 
Argumenti  pars  ûperitur  per  Menede7num ,  quem  jefe  e:<- 
cruciantem  in  ngro  ob  dijcejjum  filii  ^  Chrêmes  confolando 
alloquitur. 

L'a  n  g  n  y  m  e  ,  qui  a  publié  Terence  imprimé  in  S°. 
à  Genève,  avec  des  figures,  chez  Jean  de  Tournes  en 
1 6 1 4.  Mencdcmum  excriicianîemfefe  in  agro  laboribus  Chrê- 
mes alloquitur. 

Le  Père  J  g  u  y  e  n  c  y  de  la  Compagnie  de  Jefu?, 
&  un  des  premiers  lujets  de  cette  illultre  Compagnie  : 
Meneâcvium  ,  qui  fe  rufticano  cpere  fnciend'j  cruciabat  , 
Chrcmes  bffendit.  Et  dans  fa  Note  fur  ces  mots ,  Jftos 
yûflros  in:erea  tamen  depone  :  ne  Inhora  :  ne  l  a  b  o  r  a  : 
laborem,  opus y  omitte.  Cc  qui  détruit  la  remarque  qu'il 
a  faite  fur  le  mot  lucefcit ,  premier  mot  de  l'Aéle  3e. 
Pridie  Chrêmes  ûb  agro  rediuntem  effendcrf/t  Meneâemum 
fub  vefpernm.  Car  cette  remarque  qui  el\  dans  un  lieu 
étranger ,  doit  céder  à  celle  qui  eft  dans  le  lieu  dont  il 
eft  queflion.  Et  le  Pcre  Jouvency  ma  dit  qu'il  s'en 
dediroit  dans  la  féconde  Edition  de  fon  Terence,  à 
laquelle  il  travaille  prefcntement. 

Mr.  De  Marol  les  :  Chrêmes  aborde  Ménédcme 
qui  travaille  en  fon  champ. 

Voici  ceux  qui  ont  traduit  cet  endroit,  Aï  if  os  mf 
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tros  interen  tamen  adpone,  de  forte  qu'il  paroît  qu'ils  ont 
cru  que  Ménédcme  travailloit  dans  fon  champ  lors  qu'il 
fut  rencontré  par  Chrêmes  en  la  première  Scène. 

L'Au  TEUR  de  l'ancienne  Traduction  de  Terence 
en  profe  &  en  vers,  imprimée  in  folio  à  l'aris  en  let- 
tre Gothique  en  1539.  avec  des  figures  des  cho.'es  con- 
tenues dans  les  Aéîes  : 

Chr.  Ent'/'et/ir.f,  Liifje  ces  râteaux. 

Mets  tes  près  toi  :  point  ne  labeure. 
M  E  N.  New  fi^'^t'     Je  vueiL  à  toute  heure 
Labourer  fort ,  fans  que  repofe 
uiucunetnent  &c. 
Laifje    moi  en  paix  , 
uifin  (ju  aucun  temps  je  ne  donne 
De  labtur  vuicle  à  ma  perfonne. 
Faire  me  le  faut  en  ce  point. 
Parle  à  tnoi  (uns  jaire  plus  rien. 

Il  eft  à  remarquer ,  que  dans  la  figure  qui  efl  au  com- 
mencement du  premier  Adte  ,  il  y  a  reprefenté  Méné- 
déme  travaillant  en  fon  champ  avec  fon  râteau;  &que 
dans  l'argument  de  la  première  Scène,  il  a  écrit  ces  pa- 
roles ,  A'>n/îChré}nês  voyant  Ménédèmus  en  fon  champ  y  oh 
il  laboure  ,  dit  ainfi ,  &c. 

Le  Parafraste  François  ,  imprimé  par  Ante- 
fignan  :  Je  ne  l'endurerai  point:  à  [avoir 
que  vous  travailliez, ,  pendant  que  ^'cus  me  raconterez  la 
caufe  de  votre  ennui  é^  faf chérie.  Ces  rafieaux-ii  ne  m'é- 
chaperont  point  d'entre  mes  mains  ;  car  je  veux  que  vous 
laijftez  un  peu  la  befogne.  Haec  dicens  Chrêmes ,  eripit 
Menedemo  raftros  tamquam  per  vim.  Vous  faites  une 
chofe  inique.  Vous  me  faites  tort  de  ne  me  laifjer  travail- 
ler ,  ou  de  m'oter  l^  rafîeau  duquel  je  travailloye.  Chrê- 
mes s'ébahit  de  la  pefanteur  des  rafteaux  quilavoit  oftez  m 
Ménédèmus  d'entre  fcs  ?nains.  Or  maintenant  que  vous 
ayez,  laijjé  votre  bejogne ,  recitez  moi  ce  que  vous  me  vou- 
Uz  dire  de  la  caufe  de  votre  fafcherïe. 
"  •  Mr. 
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Mr.  De  Martignac:  Mais  cependant  quittez,  ce 
râteau.  Ne  travaillez  pas  davantage.  M  e  n  e  d  E  m  e. 
Point  du  tout.  Chrêmes.  Que  voulez.  -  vous  faire  ? 
M  E  N  E  D  E  M  E.  De  gracc  laijjez,  moi  travailler  ,  flfi7z 
que  je  ne  perde  pas  un  moment  de  temps.  Ôcc. 

Paul  R  o  g  i  e  r  S  i  b  o  u  r  ,  Sr.  du  Plaifir ,  dans  fa 
Traducftion  Françoife  de  Terence ,  imprimée  à  Stras- 
bourg en  1 68 1.  Mais  cependant  quittez,  ce  râteau.  Ne 
travaillez  pas  davantage.  Chr.  Que  voulez-vous  fai- 
re"^ M  E  N,  De  grâce  laifjez  jnoi  travailler ,  afin  que  je 
ne  perde  pas  un  moment  de  temps. 

>î.GiDius  Campensis,  Blcfcius  :  c'eft-à- 
dire  ,  Gilles  des  Champs ,  de  Blois  :  dans  fon  Terentii 
JeleSîiores  &  puriores  loquendi  FormuU ,  imprimé  à  Pa- 
ris in  oélavo  en  1579.  Sine  me  ^  vacuum  tempus  ne  quod 
dem  mibi  laboris.  LaiJJez,  moi  faire  ,  afin  que  fans  cejje 
je  travaille,  à^  ne  perde  une  feule  heure  de  temps. 

Le  Traducteur  Flamand  Zw  aer  de- Cr 00 n  a 
traduit  dans  le  même  fens,  le  même  endroit  de  Teren- 
ce. Voici  la  Traduction  Françoife  de  fon  Flamand  : 
Chr.  Mais  cependant  mettez  ce  râteau  hors  de  la  main. 
Quittez  votre  travail.  M  en.  Nullement  Chr.  Que 
faites-vous  donc  'i  M  EN.  LaiJJez  moi  :  que  je  ne  perde 
point  inutilement  mon  temps.  Ce  Zwaerdecroon  a  fort 
bien  pénétré  dans  le  fens  de  Terence,  comme  il pa- 
roit  par  les  petites  Notes  Latines  qu'il  a  faites  fur  Te- 
rence, imprimées  à  la  lin  de  fa  Traduction  Flaman- 
de. 

Mr.  L'a  ebe  de  Marolles:Chr.  Mais  quit- 
tez auparavant  ces  râteaux  ,  cfJ*  nen  traînaillez,  pas  da- 
vantage. M  EN.  Non.,  noKt  il  n'efî  point  nécejfaire  que 
ie  les  quitte  pour  cela.  Chr.  Hé  bien  :  que  fattes-vous? 
M  E  N.  Laiffez  moi  ,  je  vous  prie  ,  afin  que  je  ne  me 
donne  pas  un  moment  fans  l'emploier  au  travail.  Nous 
avons  vu  que  Mr.  l'Abbé  de  Marolles avoir  aulli  remar- 
qué dans  fon  Argument  fur  la  première  Scène  de  notre 
Comédie  que  Menédême,  en  cette  Scène,  travaiJloit 
en  fon  champ.    Il  a  voulu  dans  fes  Notes  fe  dédire  en 

vo- 
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votre  faveur  &  de  fa  remarque  &  de  fa  verfion  :  Mais 
il  s'en  eft  dédit  par  des  railons  qui  font  fi  pitoiables", 
que  je  ne  puis  mieux  les  réfuter  qu'en  rapportant  ici 
fes  propres  paroles.     Les  voici  :  Mais  quittez  aupara- 
vant ces  râteaux  ,  ^  nen  travaillez  pas  davantage.    Ce- 
ci a  donné  fujet  de  croire  à  quelques-uns  que  Alénédème 
travailloit  eff'eSlivement  tn  fon  cbafnp.     Mais  iltnefem- 
ble   qu'il  n'y   n  point  de  nécejjtté  de  le  penfer.     Et  cela 
veut  dire  jeulement  :  Déchargez-vous  de  ces  outils  de 
labourage  que  vous  portez  ,   &  n'en  travaillez  pas  da- 
vantage.   C'eft-à-dire^  n'en  travaillez  plus  déformais  : 
ne  vous  amufez  plus  à  cela,  Se  laiifez  faire  cette  be- 
fogne  à  vos  valets.  Et  quand  Ménédème  réplique ^  Non, 
non  ,  il  n'eii  point  neceflaire  que  je  les  quitte  pour  ce- 
la, il  veut  dire,  11  n'eft  point  necelTaire  que  je  quitte 
mon  labourage  pour  cela;  ou  bien,  queje  décharge  ces 
outils  dont  vous  me  parlez  de  deiTus  mes  épaules;  on 
bien,  queje  les  emploie  toujours  a  quelque  ufage.  Car 
on  peut  aiféinent  fuppofer  que  Ménédtme    tenant   un  râ- 
teau ,  ou  quelqu  autre   inftrument  de  labouyoge  entre  fes 
mains ,  en  ratifjoit  quelques  herbes  qui  pouvoietU  fe  re'a- 
contrer  en  fon  chemin ,  <l!f  même  devant  fa  porte.     C'efi 
pourquoi,  il  ajoute ,  LailTez  moi  ,  je  vous  prie  ,  afin 
que  je  ne  me  donne  pas  un  moment  fans  l'emploier 
au  travail.     Encore ,  peut-on  dire  que  ce  dijcours  ne  re- 
garde pas  le  travail  préfent  ,    jnais  celui  qu'il  venait  de 
Jaire  ,   &   celui   auquel  il  fe    dejîinuit  pour  le  lende- 


main. 


Voici  quelques  autres  célèbres  Ecrivains  qui  ont 
auiïi  remarqué  que  Ménédème  travailloit  dans  fon 
champ  en  la  Scène  première  de  notre  Comédie. 

Samuel  Petit,  homme  d'un  grand  mérite  dans 
les  lettres  :  InPalliata  Jerentii  Ht^autontimorumeno  ^dies 
quo  erant  Dioryfta  -m  ngil'  «.y^ac,,  Menedemo  qui  in  illo 
populo  Lcido  j  ûpud  quem  agitahajitur  hdc  Diunyjta  y  dege- 
bat  j  fuit  i^yxG-itioc.  Ecce  îuimque  AU^icdennim  occantem  : 
huic  quippe  rei  rafros  pr£  manibus  tabebat.  C'eft  à  la 
page  43.  de  fes  Loix  Attiques. 

WiLI- 
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WiLicHius,  fur  CCS  mots  de  la  première  Scène 
de  Tcrence  ,Ah,  Non  est  :  Dolet  ita  ;  rûjiris  per 
Chrejnetem  ex  inanibus  fublatis.  Il  avoit  donc  fon  râ- 
teau dans  fes  mains. 

Jean  F'abrini,  Florentin,  un  des  hommes  de 
toute  ritalie  qui  a  pénétré  le  plus  avant  dans  l'in- 
telligence des  anciens  Poètes  Latins  :  Rifpende  Alé- 
nedemo  y  e  non  cejja  per  (jnefto  di  Uvorare.  C'cfl:  fur 
ces  mots  de  la  première  Scène  de  Tercnce  ,  Sine 
me:  vacivum  tempus  ne  q^u  o  d  d  e  m 
MiHi  LABORis.  Sur  Icfquels  il  dit  enfuite  : 
Lajciami  lavorare.  Et  il  avoit  dit  auparavant ,  Mené- 
démo,  mentre  cbe  par  lava  ,  (iava.  chinato,  atUndencio  et 
iavorare  ;  e  non  guardava  Chrernete  in  vifo. 

Il  me  relte  a  remarquer ,  que  dans  l'édition  de  Paris 
in  Folio  de  15 12.  par  Jean  de  Roigny,  dans  la  figure 
qui  eft  au  commencement  de  la  première  Scène  ,  Mé- 
nèdcme  y  ell  reprefenté  travaillant  dans  fon  champ  a- 
vec  fon  râteau. 

J'ajoute  a  cette  remarque,  que  dans  le  Privilège  pour 
cette  Edition,  accordé  à  ce  Jean  de  Roigny  Libraire 
de  Paris,  il  elt  dit  qu'elle  a  été  faite  par  l'avis  &  par 
les  foins  de  Jean  Thierri  de  Beauvais.  Et  ainli ,  on 
peut  mettre  ce  Jean  Thierri  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
cru  que  Ménédême  travailloit  dans  fon  champ  quand 
Chrêmes  l'aborda  en  la  première  Scène  de  notre  Co- 
médie. Ce  Jean  Thierri  avoit  fort  étudié  Terence,  com- 
me il  paroit  par  les  Remarques  qu'il  a  faites  fur  Te- 
rence ,  intitulées  Promptuartum.  Et  c'étoit  d'ailleurs  un 
des  plus  favans  hommes  de  fon  temps  dans  la  connoif- 
fancc  de  la  Langue  Latine. 


•û' 
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CHAPITRE     XVI. 

Il  faut  lire  dans  la  Scène  première  de  l'He autant. 
aut  aliquid  facere  denique ,  &  non  pas  y 
aut  aliquid  ferre  denique. 

VOu  s  dites  que  ces  mots ,  aut  aliquid  ferre  denique, 
marquent  l'état  auquel  Chrêmes  rencontre  Méné- 
dême  :  c'eft-à-dire  ,  portant  fon  râteau  fur  l'épaule. 
Vous  me  pardonnerez ,  Monsieur,  fi  je  vous  dis 
qu'ils  ne  le  marquent  point.  Car  pourquoi  le  mot 
de  ferre  marqueroit-il  plutôt  l'aélion  en  laquelle  Chré- 
,  mes  rencontre  Ménédéme  que  de  celui  dtfodere»  & 
celui  à'arare  ?  Cette  penfée  d'ailleurs  efr  tout-à-fait 
contraire  à  ces  paroles  de  Chrêmes  quin  te  infimdo  conf- 
picer.  Car  il  paroit  par  ces  paroles  que  Ménédéme 
étoit  dans  fon  champ  lors  que  Chrêmes  le  voioit  tou- 
jours porter  quelque  chofe.  Cet  aliquid  ferre  ne  peut 
donc  pas  être  relatif  à  ce  que  portoit  Ménédéme  étant 
hors  de  fon  champ,  &  étant  en  la  ville  d'Athènes  re- 
tournant de  fon  travail;  car  vous  prétendez  qu'il  étoit 
dans  Athènes  lors  qu'il  fut  rencontré  par  Chrêmes.  Et 
je  ne  puis  aflez  m'étonner  que  cette  penfée  vous  foit 
venue  dans  l'efprit.  Et  lors  que  Ménédéme  étoit  dans 
fon  champ ,  il  ne  portoit  pas  fon  râteau  fur  l'épaule  ,  il 
en  travailloit. 

Mais  je  foutiens  de  plus  qu'il  faut  hre  facere  en  cet 
endroit,  &  non  pas /?rrf. 

Numquam  tam  mane  egredior  ,  iteque  tam  x^efheri 
Domum  revortor  ,   quin   te  in  fundu  confpicer 
Fi/dere,  aut  arare ,  aut  aliquid  facere  denique. 

Ou- 
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Outre  que  c'eft  la  leçon  de  quelques Manufcrirt  de Te- 
rence,  félon  le  témoignage  de  Parëus&deMr.  Guyer, 
ce  dernier  vers  fe  trouve  écrit  de  la  forte  dans  tous  les 
manufcrits  &  dans  toutes  les  Editions  de  Donat  ,  qui 
le  cite  fur  ces  mots  du  Phormion  qvid  fit  d  e n  i- 
QUE,  qui  font  de  la  Scène  féconde  de  l'Acte  premier. 
More  ftio  ;  ce  font  les  paroles  de  Donat;  Terentius po- 
fuit  in  fus  fenfus  :  Il  parle  du  mot  denique  :  &  efl  ad- 
verhhim  ovcUnïs.  Sic  in  HeautonùmorumenoTerenùi  ^  Fo- 
dere,  aut  arare,  aut  aliquid  facere  denique.  La  leçon 
de  facere  efl:  auffi  celle  qu'Eugraphius  a  fuivie  dans  la 
Note  qu'il  a  faite  fur  ces  mots  de  Tercnce,  f^umquarn 
imm  jnanè  egredior.  Voici  fa  Note  ,  de  l'édition  de  Lin- 
dembrog  :  Hic  ejl  labor  ille  qui  ft  pliirimus  :  quo  coti- 

die labor  e  cvnjîitutus  :  quod  ^  aut  fodere  invcnitur, 

aut  aliquid  facere.  Dans  un  ancien  Manufcrit  d'Eugra- 
phius  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Colbert ,  coté  363  $-. 
il  y  a ,  Hic  ejl  labor  ille  qui  fit  plumirimus  :  quo  quoti- 
die  toto  die  in  alioquopere  cejîfîitutus  :  quo  aut  fodere 
invenitur  y  aut  arare,  ant  aliquid  facere.  Et  à  la  mar- 
ge, vis-à-vis  à' alioquopere i  il  y  a  labore.  Mr.  Baluze 
croit  que  ce  mot  labore  de  la  marge  eft  une  corredion 
du  Copifle  qui  n'entendoit  pas ,  &  avec  raifon ,  alio- 
quopere. Et  il  lit  ce  palTage  de  la  forte  ,  Hic  eft  labor 
ille  qui  fit  plurimus;  (ou  qui  ft  plurimus  )  :  quo  quoti- 
die  toto  die  in  aliquo  opère  conftitutus  :  quo ,  aut  fodir; 
invenitur ,  aut  arare  ,  aut  alifuid  fâcere.  Et  je  fuis  en 
cela  de  fon  avis. 

Dans  un  Manufcrit  de  Ciceron,  lequel  allègue  ce 
même  vers  au.  commencement  du  premier  livre  de 
Finibusy  il  y  a  auffi  facere  y  &non  pas  ferre,  félonie 
témoignage  de  Ri  vins  dans  fes  Caftigations  fur  Tc- 
rence.  Et  on  m'alTure  que  quelques  éditions  de  Ci- 
ceron ont  la  même  leçon.  Et  c'crt  auffi  de  la  for- 
te que  ce  vers  de  Terence  a  été  traduit  par  l'Au- 
teur anonyme  de  la  Traduélion  Françoife  de  Teren- 
ce en  prôfe  &  en  vers  ,  imprimée  a  Paris  in  folio 
»-  Vt-tre  Gotthiquc  en  1539.    Jamais  ie  ne  mt  liéve, 
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ne  vdjs  dehors  fi  matin  i  ne  me  retourne  en  monhofltl  fi 
tart  ,  que  je  ne  te  voie  ou  millteu ,  ou  bêcher,  ou  arer  , 
«u  faire  aucune  autre  chofe.  Et  il  a  été  lu  dc  la  forte  par 
Guido  Juvenalis ,  Manceau  :  comme  il  paroit  par  cet- 
te Note  qu'il  a  faite  fur  ce  racme  vers  :  Q  u  i  n.  /^  efi, 
quod.  NON  coNSPictR.  Idefty  videam.  te  f  o- 
DEREiNFUNDo.  id  efi ^  111  patte  agri  tui.  Aut , 
quin  videam  te  arare,  aut  aliquid  facere,in  fundo,/«- 
i^uam  ,  tuo.  Et  par  J.  Jovet  dans  fon  flores  ,  feu  Far- 
tnfiU  loquendi  ,  ex  Terentti  Comœdifs ,  imprimé  à  Rouen 
in  12.  en  1611.  Et  Parëus  l'a  fait  imprimer  de  la  forte 
dans  fon  Edition  de Terence  de  15 19.  à  Spire;  confor- 
mément à  un  Manufcrit  de  Terence  de  la  Bibliothèque 
Palatine:  Voyez  ci-deiTus  le  Chapitre  17. 

Mais  fans  rien  donner  à  toutes  ces  autoritez,  vous 
voyez  bien  vous  même  qu'il  y  a  grande  raifon  de  lire 
cet  endroit  de  la  forte  :  <k  que  quand  il  faudroit  lire 
/*rre;  comme  j'avoue  qu'ont  la  plupart  des  Editions  6c 
prefque  tous  les  Manufcrits  de  Terence;  il  faudroit  en- 
tendre ce  mot  de  quelque  chofe  qu'on  porte  dans  un 
champ  à  diverfes  fois,  &non  pas  d'un  râteau  qu'on  n'y 
porte  qu'une  fois  le  jour. 

Mr.  Guyet  à  qui  j'avois  communiqué  cette  remar- 
que, l'approuva  d'abord;  mais  il  s'en  dédit  enfuite:&: 

.voici  la  Note  qu'il  a  faite  fur  l'endroit  de  Terence  dont 

;  eit  queUion  : 

Fodere  ,  aut  ardre  ,  aut  aliquid  ferre  denique, 
Ntillum  remittis  tempus ,  neque  te  rejetas. 

.  Sic  Cicero  fcnbeb^xt  C^  difiinguebat  libro  primo  de  Fmtbus. 
Sed  ego  pofi  to  ferre ,  duo  punBcipom ,  ^  comma  facto  cum 
tdtttone  Roberti  Siephani ,  c  aliis, 

Fodere  i  aut  arare  ,  aut  aliquid  ferre  :  denique 
Nullutn  rem/ttis  tempus ,  neque  te  refptcii. 
Priorem  verfumfic  habet  DtnatîM  ad  Phormionem  ,  Ac- 
iu,\.  Scena  2.  iodere,  aujt  arare ,  aut  aliquid  facere  de- 
Tome  II.  G  nique: 
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nique:  quibusetiam  libri quidam  fcrtptifuffragantur.  Sed 
To  aliquid  facere  lecum  hic  habere  non  \icletur  :  àfupe' 
rioribus  entm  fodcre  (è*  arare  dtverfum  non  cfi  :  quod  effe 
debebat  :  fodere  emm  çy  arare,  qutd  altud funt  quam 
aliquid  facere?  St  aliquid  aliud  facere  dixijj'et ,  ferri  />#- 
terat  :  (ed  aliquid  facere  nihtl  à  fupertortbm  diverfum  in- 
dudtt.  Quapropter  to  ferre  ,  quod  a  fuprÀ  dtéiU  diver- 
fum  ejî  .  juo  loco  maneat. 

Je  demeure  d'accord  que  la  pondluation  de  Mr.Guyet, 
qui  joint  dtmque  avec  Nullum  remtttii  tempHs  ,  fait  un 
beau  fens ,  &  marche  bien. 

Numquam  tam  mane  egredior ,  neque  tam  vefperi 
Domum  revortor  t  qutn  te  tnfundo  confpicer 
Fodere,  auf  arare ,  aut  aliqutd  ferre  :  dentque 
Nullum  remittis  tempus  ^  neque  te  refpicU» 

Mais  nonobftant  ce  beau  fens  &  cette  beH.e  cadence, 
&  nonobftant  l'autorité  des  Editions  de  Robert  Etien- 
ne, de  Govean,  d'Antefignan,  du  Fabrini,  du  Père 
Jouvenci,  de  Mr.  le  Camus,  qui  font  conformes  à  la 
pondluation  de  Mr.Guyet,  comme  le  font  auffi  plu- 
lieurs  Manufcrits  ;  &  entr'autres ,  celui  de  la  Maifon  de 
Sorbonne  :  laquelle  ponduation  eft  d'ailleurs  confirmée 
par  Eugraphius  :  je  foutienspofitivement  qu'il  faut  join- 
dre dentque  avec  facere ,  ou  ferre.  Premièrement ,  c'eft 
la  leçon  de  plufieurs  Manufcrits  de  Terence ,  &  entr'au- 
tres, de  celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  il  y  a  des 
figures,  côté  5571.  qui  eft  de  plus  de  800.  ans  :  &  de 
celui  de  la  Bibliothèque  Palatine  allégué  par  Parëus.  Et 
c'eft  aufîi  celle  de  la  plupart  des  Editions  :  &  entr'au- 
tres, de  celle  de  Faërnus,  &  de  celle  de  Mr.  le  Fevrc, 
qui  ibnt  les  plus  corredles.  En  fécond  lieu ,  Ciceron , 
au  lieu  allégué ,  cite  ce  vers  de  la  forte.  Voici  les  pa- 
roles de  Ciceron  :  Terentianus  Chrêmes  non  inhumMnusy 
qui  novum  vicwum  non  vult 

Fodere,  aut  arare,  aut  aliquid  ferre  denique. 
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Non  enim  tllum  ab  indufirta  ,  fed  ah  illtberalt  lahore  de- 
terret.  Il  ell  vrai  que  quelques  Exemplaires  des  Livres 
de  Finibm  de  Ciceron  n'ont  point  le  dentque  :  comme 
l'a  remarqué  Lambin.  Mais  outre  qu'il  fe  trouve  dans 
tous  les  Manufcrits,  &  dans  un  nombre  infini  d'Edi- 
tions, &  dans  les  plus  corredes,  il  ne  peut  être  révo- 
qué en  doute  que  Terence  n'ait  joint  dentque-xs  ce  fer- 
re,  ou  facere  :  Donat,  au  lieu  allégué  ,  aïant  remar- 
qué que  Terence  dans  le  Phormion  a  mis  den/que  à  la 
fin  du  fens,  félon  fa  coutume  ,  comme  en  cet  endroit 
de  l'Héautontiraoruménos  ,  Fodere ,  ant  arcire ,  aut  ali- 
qutd  ferre  dentque.  Que  peut-on  répondre  à  cette  auto- 
rité du  premier  Commentateur  de  Terence ,  non  feu- 
lement par  l'ordre  du  mérite,  mais  par  celui  du  temps? 
Donat  vivoit  dans  le  milieu  du  quatrième  fiécle,  il  y  a 
treize  cens  ans.  Il  faut  donc  demeurer  d'accord  que  de- 
mque  dans  le  vers  de  Terence  dont  eft  queftion  ,  doit 
être  joint  zvec  ferre  ou  facere,  &  qu'il  n'en  a  été  fepa- 
ré  par  les  Copilles  des  Manufcrits  de  Terence,  que  par- 
ce que  la  coUocation  de  ce  mot  à  la  fin  du  fens  leur 
paroi  (Toit  bizarre ,  &  que  la  poncT:uation  de  denique 
Nullum  remittts  tempHs  leur  paroilToit  plus  natu- 
relle. 

Si  denique  étoit  joint  avec  Nullum  remittts  tempus , 
Mr.  Guyet  auroit  quelque  raifon  de  dire  qual/qu/d  fa- 
cere ne  marque  rien  de  différent  d'avec  fodere ,  aut  a- 
rare  :  mais  étant  joint  avec  altquid  facere ,  je  foutiens 
encore  une  fois  qu'il  marque  de  la  différence  encre /à- 
dere  &  arare.  On  ne  pourroit  peut-être  pas  fort  bien 
dire  ,  fe  ne  fors  jamais  fi  matin ,  ^  je  ne  reviens  ja- 
mais  ft  tard,  que  je  ne  vous  voys  bêcher  dans  votre  champ, 
ou  labourer  i  ou  faire  quelque  chofe.  Mais  on  dit  fort 
bien  ,  Je  ne  fors  j amais  fi  matin ,  CT*  je  ne  reviens  jamais 
fi  tard ,  que  je  ne  voia  voye  bêcher  dans  votre  champ ,  ou 
labourer  y  ou  enfin  faire  quelque  chofe .  Ce  mot  dCeyijin 
emporte  celui  de  quelqu' autre  chofe.  Et  je  doute  qu'on 
puiife  fort  bien  dire ,  à  parler  exaélement  ;  Je  ne  fors 
jamais  fi  matin  ,  fs*  je  ne  reviens  Ja?nais  fi  fard,  que  Je 
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nt  vous  voye  dans  votre  champ ,  ou  bêcher ,  ou  labourer  » 
ou  porter  que/que  chofe.  Après  les  verbes  dc  bêcher  & 
de  labourer ,  il  en  faut  un  plus  général  que  celui  appor- 
ter :  tel  qu'eft  celui  de  faire. 
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CHAPITRE    XVir. 

Réponfe  à  rohjeEîion  tirée  d'un  ancien  Manufcrit 
de  T'érence  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  Me- 
îîédême  efl  répré fente  portant  fur  r  épaule  un 
outil  de  jardinage. 

MAis  on  dit  ;  car  ce  n'efl  pas  vous ,  Monsieur, 
qui  me  faites  cette  objeélion  ;  que  dans  un 
Manufcrit  de  Terence  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
lequel  a  du  moins  neuf  cens  ans  ,  Ménédéme  y 
eft  reprefenté  portant  fes  outils  de  labourage  fur 
fes  épaules  ,  &  Chrêmes  les  lui  arrachant  par 
force. 

Je  répons  à  cette  objection,  que  les  Argumens  qu'on 
tire  de  ces  fortes  de  figures ,  font  d'ordinaire  peu  con- 
fidérables  :  la  plupart  des  Peintres  faifant  ces  fortes  de 
figures  à  leur  fantaifie.  Et  on  peut  dire  que  les  Pein- 
tres n'altèrent  pas  moins  la  vérité  que  les  Poètes.  Ils  • 
peignent  Ganyméde  jambe  deçà  jambe  delà  fur  l'aigle 
qui  l'enleva  :  &  cette  aigle  l'enleva  en  le  prenant  par 
fes  habits.  Ils  peignent  Bacchus  avec  un  gros  ventre  : 
&  Bacchus  avoir  le  ventre  11  bien  proportionné  qu'A- 
nacréon  dit  à  Ion  Peintre  de  lui  peindre  fon  Bathylle 
avec  le  ventre  de  Bacchus.  Ils  peignent  Cléopatre  pi- 
quée au  fein  par  une  vipère  :  &  ce  fut  au  bras  que 
Cléopatre  fut  piquée  par  une  vipère.  Ils  peignent  St. 
Jérôme  en  habit  de  Cardinal  :  &  les  Cardinaux 
ne  portent  l'habit  rouge  que  depuis  1145.  auquel 
temps  le  Concile  de  Lion  ordonna  qu'ils  le  porte- 
roient. 
Mais  pour  ne  parler  que  de  notre  Ménédéme,  voiez, 
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je  vous  prie,  en  combien  de  façons  on  l'a  peint  au  com- 
mencement du  premier  Acle  de  notre  Comédie.  Nous 
avons  cinq  éditions  de  Térence  où  il  y  a  des  figures 
devant  les  Ades ,  repréfentatives  des  chofes  contenues 
dans  les  A(ftes.  Celle  de  Genève  in  8°,  en  1614.  par 
Jean  de  Tournes  :  celle  de  Venife  in  Folio  par  Jean 
Scot,  en  1569.  celle  de  Venife  in  Folio  chez  Jean 
Marie  ,  en  1567.  celle  de  Paris  in  Folio  en  15 11.  par 
Jean  de  Roigny  ;  &  celle  de  Paris  in  Folio ,  en  lettre 
Go.iiqae,  par  Guillaume  deBoflbzel,  pour  Guillau- 
me le  Brêt.  Dans  les  deux  premières  de  ces  éditions 
Ménédême  y  eft  reprefenté  fans  râteau ,  ni  dans  fes  mains, 
ni  fur  fon  épaule,  ni  à  fes  pieds  :  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  le  texte  de  Térence,  qui  porte  que  Ménédê- 
me avoit  un  râteau.  Dans  la  troifiéme ,  il  y  eft  repre- 
fenté aiant  une  pioche  fur  fon  épaule  :  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  non  plus  avec  le  texte,  qui  porte,  comme 
il  vient  d'être  dit,  que  Ménédême  avoit  un  râteau:^ 
ce  qui  s'accorde  encore  moins  avec  les  deux  Argumens 
qui  font  au  defTus  de  la  figure  ,  lefquels  portent  que 
Ménédême  travailloit  dans  fon  champ  lors  qu'il  fut  a- 
bordé  par  Chrêmes.  Mais  dans  la  quatrième  &  dans 
la  cinquième  de  ces  éditions,  Ménédême  y  eft  repre- 
fenté travaillant  dans  fon  champ  avec  fon  râteau.  Et 
ainfi,  j'ai  pour  moi  la  pluralité  des  figures  qui  font  dans 
les  éditions. 

Il  refte  à  repondre  au  Manufcrit  de  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

Je  dis  en  premier  lieu  ,  que  l'opinion  du  Co- 
pifte  de  ce  Manufcrit ,  quel  qu'il  foit  ,  doit  céder 
aux  raifons  que  j'ai  alléguées  pour  montrer  que 
Ménédême  travailloit  dans  fon  champ  quand  il  fut 
rencontré  par  Chrêmes  en  la  première  Scène  .de 
l'Héautontimoruménos.  Et  je  dis  en  fécond  lieu  , 
que  l'autorité  de  ce  Copifte  ne  doit  pas  l'empor- 
ter fur  celle  de  quinze  célèbres  Ecrivains  qui 
font  d'opinion  contraire  à  la  fiennc  ;  &  que  la 
feule    autorité    de    Muret    doit    l'emporter    fur    la 
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fîennc.     Car  quel  homme  étoit  comparable  à  Murcg 
dans  le  fiecle  auquel  a  vécu  ce  Copilte  ?   Mais  dan, 
les  autres  fiécles  y  a-t-il  eu  un  Grammairien  compa 
rable  à  Muret  ? 

J'oppofe  d'ailleurs  à  ce  Manufcrit  de  Térence  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  deux  autres  Manufcrits  du  mcme 
Poète  :  l'un,  de  la  Bibliothèque  de  Mr. Coibert,  coté 
2071.  &  l'autre,  de  celle  de  Mr.  le  TeUier,  Archevê- 
que de  Reims  ,  côté  275.  Dans  le  premier  de  ces 
Manufcrits,  qui  paroit  avoir  cinq  ou  lix  cens  ans, 
à  côté  de  ces  mots ,  Quin  te  m  fundo  confpïcer  Fods- 
re  ,  aut  arare  ,  aut  aliqutd  ferre  ,  il  y  a  une  figure 
OÙ  Ménédême  eit  peint  tenant  une  pioche  en  l'air, 
prête  à  être  enfoncée  dans  la  terre.  Il  y  a  davantage. 
A  la  marge  ,  vis-à-vis  de  cette  figure,  le  Copiite  du 
Manufcrit  y  a  mis  cette  Note  :  Menedemum  fenem 
fe  exciuciantem  cum  rajiro  in  agro  ,  pr<x,  dolore  filït  , 
allotfuitur  ita  Chrêmes.  Dans  le  Manufcrit  de  Mr. 
l'Archevêque  de  Reims  ,  qui  eft  de  près  de  400.  ans, 
Ménédême  y  eft  peint  ,  travaillant  à  la  terre  avec 
fon  râteau  ,  &  aiant  une  befoche  à  fes  pieds.  11  eft  à 
remarquer,  que  les  figures  de  Ménédême  de  ces  deux 
Manufcrits  font  une  fixiéme  &  une  feptiéme  différen- 
ce d'avec  celles  des  éditions,  &  que  celle  du  Manuf- 
crit de  la  BibUothéque  du  Roi  en  fait  une  huitiè- 
me. 

Je  viens  de  voir  ce  Manufcrit.  Il  paroit  avoir 
700.  à  800.  ans.  Les  figures  en  font  très- m  al  fai- 
tes ;  &  elles  font  d'ailleurs  très-groffiéres.  Dr.ns  la 
planche  qui  eft  à  la  tête  du  premier  Acfle  de  THéau- 
tontimoruménos,  Ménédême  y  eft  peint  ri  main  droi- 
te aïant  en  fa  main  gauche  un  de  ces  outils  de  jar- 
dinage que  nos  Jardiniers  appellent  un  CroiJJant  ,  qu'il 
tient  en  l'air ,  mais  qu'il  appuie  fur  fon  épaule  gau- 
che. Et  à  fes  pieds  ,  du  côté  gauche  ,  il  y  a  une 
herfe.  Et  Chrêmes  y  eft  reprefenté  ,  à  côté  droit , 
tenant  en  fes  mains  un  autre  outil  de  jardinage 
que  nos  Jardiniers  appellent  un  Cerfouêr.  Le  bas 
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^e  ce  Ccrfouêt  ne  touche  pas  à  terre  :  &  Chrêmes  qui 
je  tient,  eft  extrêmement  courbé:  ce  qui  fait  voir  qu'il 
^c  foufpéfe  avec  peine  à  caufe  de  fa  pefanteur  ;  quoi 
qu'il  ne  paroiiTe  qu'un  petit  bâton.  II  faut  préfuppo- 
fer  que  Chrêmes  l'avoit  arraché  des  mains  de  Ménédê- 
me.  Ces  figures  de  Chrêmes  &  de  Menédêmenes'ac- 
cordent  point  du  tout  avec  le  texte  de  Térence  ,  qui 
porte  que  Ménédéme  avoit  un  râteau ,  At  ijîos  raftros , 
interea.  lamen  appone.  Et  comme  il  n'avoit  que  cet 
outil;  quand  Chrêmes  le  lui  eut  ôté,il  n'en  avoit  plus. 
Et  ainfi,  le  peintre  n'a  pas  dû  lui  mettre  furl'êpaulece 
Croiiïant,  après  avoir  mis  dans  les  mains  de  Chrêmes 
le  Cerfouêt  que  Chrêmes  lui  avoit  ôtê.  Ce  qui  con- 
firme ce  que  j'ai  dit  au  commencement  de  ce  chapitre, 
que  les  argumens  qu'on  tire  de  ces  fortes  de  figures, 
font  peu  confiderables.  Mais  fi  à  caufe  de  ce  Croif- 
fant  que  Mênédême  a  fur  fon  épaule,  ce  Manufcritell 
contre  moi ,  il  eft  pour  moi  du  côté  de  la  herfe  j  car 
cette  lîerfe  fait  voir  que  Mênédême  étoit  dans  fon  champ. 
D'ailleurs',  l'Argument  qui  eft  dans  ce  Manufcrit  à  la 
tête  delà  première  Scène,  porte  en  termes  exprès  que 
Mênédême  travailloit  dans  fon  champ,  lors  qu'il  fut 
abordé  par  Chrcmcs.  Ueneâemum  fcnem  ajfiiuo  labore 
Je  excruciantem  in  agro  cum  raftro  prA  dolore jilufui quem 
à  fe  expulerat  -i  alloquitur  Chrêmes  ^  altus  fenex  :  eutnde 
tam  immoderato  labore  reprehendens.  Ce  font  les  termes 
de  cet  Argument.  Il  eft  vrai  que  cet  Argument  eft 
d'une  écriture  plus  récente  que  celle  du  corps  du  Li- 
vre. Mais  elle  ne  laiiTe  pas  d'être  ancienne.  Elle  a  du 
moins  400.  ans.  Il  me  refte  à  remarquer  que  ce  Ma- 
nufcrit eft  côté  5571. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Extrait  d*une  lettre  de  Mr.  Gravius,  par  la- 
quelle il  paroit  quil  ne  doute  point  qutl 
ne  faille  lire  dans  Pendroit  de  Térence 
dont  il  a  été  parlé  au  chapitre  XV,  Fo- 
dcrc,  aut  ararc,  auc  aliquid  facere  deni- 
que. 

COmme  Mr.  Grseviiis  eft  aujourd'hui  l'Oracle  de 
la  Langue  Latine,  je  l'ai  confulté  fur  l'opinion  de 
Mr.  Guyet  &  fur  la  mienne  ;  &:  il  m'a  répondu  que 
mon  opinion  étoit  la  fienne.  Voici  its  paroles  :  Lo- 
cus  Terentii  ex  Heautonttmorumeno ,  fcribendus ,  e^  in~ 
teifungendus  omntno  y  ex  tua  fententia.  Stcfane  legitur 
in  edtttone  Fhilippt  Parei  quA  proditt  Neapoli  Nemetum 
Mnno  undevtcefimo  hujus  feculi.  In  margtne  notavtt  :  ,y 
Sic  eft  in  m  s.  Pal.  tert.  C^teri  ferre.  Phorm.  ii.  2. 
verfu  II.  ne  *n  nervum  erumpat  denique.  ,,  Friget  fane 
TV  ferre.  Acutisfimt  Guyett  ratio  quam  attultttn  ajferer.' 
dafua  tnterpunctione,  c^  leciione  ?  ferre ,  mfirmtor  ejî. 
Nam  quamvis  aliqutd  ftciant  qui  fodmnt  ^  arant ,  mul- 
ta.  tamen  a  lia  non  minus  molelra  funt  facienda  rurt.  Nec 
dubito  fubaudiri  opus.  Facere  aliquid  operis,  eft  face- 
re aliquid  operis  ruilici  :  ut  paullo  poft  dtcit  y  quantum 
hic  operis  fiât.  Zt  :  quod  in  opère  faciendo  operœ 
confumis  tuae.  Gpus  entm  apud  Lattnos  ,  ç^  apudGrz- 
cos  f^pf,  y,aT  t^'>Z^^  lahores  ruflicês  dénotât.  Hinc  He- 
fiodi  'i^yoc  yjfj  rjnépetf.  Denique  vero  hic  eji ,  utunover- 
é>o  dtcam,  veftr/s  enfin.  Florus  libri  i.  16.  Pulcherri- 
ma  Campaniae  plaga  efi.  Nihil  mollius  cœlo.  Denique 
bis  floribus  vernat.    Sic  Citero ,  alitquc  hquuntur ,  ut  ad 
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Ciceronem  oflendi.  Non  tantum  au/emy  ut  ture^eanfeSi 
dijitnxit  Tanaquillus  Faùer  ,  e^  Paréus  :  fed  <^  Muretus 
in  edittone  puUherrima,  Aldtna ,  anni  CID  id  lviii, 
quam  p/unm*  facto  :  C^  Boeclerus  ,  tn  tlla  eut  fubjectt 
Guy:::/  Notai.  In  Murett  Notis y  laudat  tpfe  Notas  altas 
ÎK  hune  Comieumy  Lutettâ.  a  fe  publient  m  ^  c^uas  nunquam 
mih!  vJere  licuit  Acceâit  aucioritas  Donati  :  dentque 
ipjïus  Ctcerofjis.  Nam  quamyis  innonnullts  eodiettus  omit- 
tatur  den  que,  tn  plurtbus  tamenymehortbufque addttur. 
Hujus  t.inti  viri  tefiimonto  hanc  dijîtnêitonem  muntt  quo- 
que  Muretus.     Mtht  nihtl  certtus  y  c^  pUntus. 

Après  l'autorité  d'un  fi  grand  penbnnage,jefuisper- 
fuadé  que  ceux  qui  foutenoient  mon  opinion  infoute- 
nable,  ne  la  croiront  plus  telle;  &  qu'ils  abandonne- 
ront le  parti  de  Mr.  Guyet,  pour  prendre  le  mien. 
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^S«»  ^S^  ^'S^  ^5<^  ••SS^  ^Sl^  S^ 
CHAPITRE    XIX. 

Meprife  de  Mr,  d^Aubignac  touchant  le  mot  de 
vefperafcit. 

MAis  pour  vous  montrer  encore  plus  clairement 
qu'il  n'étoit  pas  nuit  à  ne  voir  goutte,  lors  que  ce 
premier  Acte  commence,  c'eft  qu'il  ne  l'étoit  pas  au 
fécond.  Car  dans  la  première  Scène  de  ce  fécond  Ac- 
te Clitiphon  avertit  fon  ami  Clinia  de  prendre  garde 
qu'il  ne  foit  aperçu  par  ceux  qui  pourroient  fortir  du 
logis  de  fon  père.  Etiam  caves  ne  vtdeat  forte  hinc  te 
à  pâtre  aliqu/s  exiens.  Et  dans  la  troifiéme ,  félon  la 
divifion  ordinaire ,  Syrus  parlant  de  Bacchis  &  d'Anti- 
phile ,  dit  à  Dromo ,  Non  oportutt  reltâîas.  portant  tfutd 
rerum ,  aurum ,  vejies  :  c^  vefperafcit.  Ce  que  vous  al- 
léguez néanmoins  à  votre  avantage  ,  foûtenant  que 
vefperafcit  lignifie  qu'il  eft  nuit  toute  noire.  Vous  dites 
dans  votre  Réplique  que  je  vous  ai  ici  impofé  :  cequi 
m'oblige  de  vous  rapporter  vos  propres  termes.  Les 
voici  :  Au  fécond  Aéie  ^  les  Efc/aves  Syrus  (^  Dromo  en- 
votez,  il  y  avoit  déjà  lovg-ten-.ps  par  Clttiphon  çy  Ciinta 
pour  faire  ventr  Anttphile  ^  Bacchide^  leurs  MaitreffeSy 
arrivent  ;  ^  s'appercevant  qu'ils  s'en  etotent  éloignez,  en 
dif courant  y  Sjrus  dit,  Non  oportuit  relidas.  portant 
quid  rerum  :  aurum ,  veftes  :  &  vefperafcit  :  &  non 
noverunt  viam.  Et  Dromo  retourne  au  devant  d'elles. 
Ce  qui  montre  que  non  feulement  il  ètoit  nuit-,  mais  noire 
nuit.  Vefperafcit  ne  lignifie  autre  chofe  finon  qu'il  fe 
fait  tard  :  que  le  créoufcule  vient  de  commencer  :  que 
l'étoile  Hcfpérus  va  paroitre  :  laquelle  paroit  aulfi-tôt 
après  le  Soleil  couché.  Et  c'eft  ce  que  Virgile  a  dit, 
Venit  hefperus  :  Ue  domttm  future  >  venit  hefpcrus  j  tte 
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capelU  :  &  ce  que  Varron  appelle  contenebrart.    Et  en 

ce  temps-là  ,  il  fait  encore  jour. 

Pars  adaperta  fuit ,  pars  altéra  claufa  fenefîrÂ  : 
Quale  fere  filvA  lumen  habere  folent. 

QujiltJiJui)l!!centfugiet7te  crepufcula  Phœbo  : 
Aut  ubt  nox  abiit ,  nec  tamen  orta  dtes  : 

dit  Ovide  dans  fes  Amours.  Et  dans  fa  Métamor- 
phofe  : 

yamejue  dtes  exacîas  erat ,  iempusque  fubibat , 
^uod  tu ,  nec  tenehras ,  nec  pojfts  dicere  lucem  : 
Sed  cum  lues  tamen  dubiâ,  conjinm  nocif  s. 

Ce  qui  a  fait  dire  à  Ariftote  que  les  Poètes  peuvent  ap- 
peller  la  vieillefTe  le  vefpre  de  la  vie;  je  me  fers  de  ce 
mot  après  vous;  ik  le  vefpre,  la  vieillefTe  du  jour  :  y 
aïant  même  proportion  du  vefpre  au  jour  que  de  la 
vieillelfe  à  la  vie.  Et  comme  la  vieilleffe  eft  une  par- 
tie de  la  vie,  le  vefpre  en  efl  une  du  jour.  Et  c'ell 
pourquoi  Virgile  ne  l'appelle  pas  noir  ,  qui  eft  la  cou- 
leur qu'il  donne  à  la  nuit  :  mais  il  l'appelle  rouge. 

Koféj'i  ubi  primus  equis  Oriens  afflavit  anhelis , 
lllicjera  rubens  acctndït  lumina  V^efper. 

Et  Ovide  ne  dit  pas  que  fes  chevaux  foient  de  poil 
noir,  comme  font  ceux  de  la  Nuit,  maisdebay-brun. 
Hefoeruf  &>  fufco  rofctdus  tbat  equo.  Que  s'il  ne  fait  pas 
nuit  pendant  le  crépufculc,  il  fait  encore  moins  nuit 
quand  le  crépufcule  ne  fait  que  commencer.  Car  vous 
remarquerez,  s'il  vous  plait ,  que  Syrus  ne  dit  pas  qu'il 
eft  tard  :  refper  eji  :  mais  qu'il  fe  fait  tard:  vefperafeit: 
qu'Eugraphius  explique  par  »<?*//,&  que  l'ancien  Tra- 
duéleur  François  a  traduit  par  il  annuité  ,  &  l'ancien 
Tradudeur  Italien  par  y?  apprcpwqua  la  fer»  ;.ces  ver- 
bes terminez  en  fco  étant  inclioatifs,  comme  parlent 
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les  Grammairiens.  Et  auffi,  long-temps  après  que  cet- 
te parole  a  été  dite,  Clitiphon  &  Clinia  voient  venir 
d'alTez  loin  leurs  MaitrelTes  :  ce  qui  montre  qu'il  fai- 
foit  encore  jour.  Pour  montrer  qu'il  faifoit  nuit  toute 
noire,  vous  alléguez  ces  paroles  de  Syrus  à  Dromo  : 
Non  oportuit  reitéfas.  portant  quid  rerum  :  aurum ,  vef. 
tes  :  ist  non  noverunt  viam.  Vous  voulez  qu'elles  don- 
nent à  entendre,  que  comme  il  faifoit  nuit,  Bacchis  & 
Antiphile  euflent  pu  être  volées,  li  elles  n'eulTent  été 
accompagnées  de  Syrus  &  de  Dromo;  &  que  d'ailleurs 
elles  n'euffent  trouvé  perfonne  dans  les  rues  à  qui  de- 
mander le  logis  de  Chrêmes.  Et  moi  ,  je  prétends 
qu'elles  ne  veulent  dire  autre  chofe,  fmon  que  Bacchis 
&;  Antiphile  aiant  encore  beaucoup  de  chemin  à  fai- 
re ,  comme  il  paroit  par  ces  mots  de  Clitiphon  à 
Clinia  ,  Non  cogitas  hs?ic  longule  ejfe  ,  &  ne  fâ- 
chant pas  le  chemin  ,  elles  eulTent  pu  s'égarer  ,  & 
en  s'égarant  ,  s'engager  dans  la  nuit',  &  fe  mettre 
en  hazard  d'être  volées.  D'ailleurs,  il  n'eft  pas  im- 
poffible  que  des  perfonnes  foient  volées  pendant  le 
crépufcule  :  &  c'eft  d'ordinaire  en  ce  temps-la  que 
nos  Filoux  tirent  la  laine. 

Je  ne  réfuterai  point  ici  le  long  difcours  que  vous 
avez  fait  dans  votre  Réplique  contre  ma  remarque 
fur  le  mot  de  vefperafàt  î  car  je  prétends  qu'il  fe 
réfute  de  lui-même.  Je  vous  dirai  feulement  que 
votre  bon  ami  Mr.  de  Marolles  vous  a  ici  abandon- 
né. Voici  fa  remarque  :  Cependant  de  ce  e^ue  le 
Poète  dit  vefperafcit  ;  il  fe  fait  tard  ;  ce  n'eft  pas  k 
dire  qu'il  fott  encore  nutt ,  mais  que  le  Soleil  fe  i?aijfe 
fort.  Il  faut  donc  que  l'aclio»  de  cette  Table  att  com- 
mencé de  fort  bonne  heure ,  comme  nous  V avons  déjà  ob- 
fervé  ,  par  les  ratfons  que  nous  avons  confidérées  ;  ç^ 
que  le  vefperafcit  de  cette  Comédie  m  fe  doit  point  en- 
tendre  d'autre  forte  que  /'ad  vefperafcit  de  l  Andrtenne , 


C  H  A- 


xro  DISCOURS 

CHAPITRE    XX. 

De  rVnhé  du  Lieu  dans  les  Poèmes 
Dramatiques, 

Ici  vous  me  faites  une  objedion  qui  eft  confidéra- 
t)Ie.  Si  Ménédême  étoit  dans  fon  champ ,  il  faudrait 
que  le  lieu  changeât  en  la  Scène  fuivante ,  où  Chrêmes 
éc  Clitiphon  parlent  enfemble  en  Tabfencc  de  Méné- 
dême :  qui  eft  une  faute  que  Térencc,  tres-intelligent 
dans  Ton  métier,  ne  peut  avoir  faite.  A  quoi  vous  a- 
joutez,  que  Ménédême  difparoit,  &  que  Chrêmes  de- 
meure Jur  là  Scène ,  dont  le  contraire  fut  arrivé ,  li 
Ménédême  eût  été  dans  fon  champ.  Cette  objedion, 
dis-je,  eft  confiderablc  :  mais  elle  n'cft  pas  fansrépon- 
fe  :  cette  unité  de  lieu  n'aiant  pas  été  obfervée  par  les 
Anciens  fi  religieufement  que  vous  penfez.  Ce  que  je 
vais  vous  faire  voir  par  deux  exemples  confidérables. 
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^S^ -0§&€i  ^&«»  ^&«»  «§S^  ^S&<^S^ 
CHAPITRE    XXI. 

Unité  du  Lieu  non  ohfervée  dans  les  Eu^ 
menides  d'Efchyle, 

DAns  les  Euménides  d'Efchyle  ,  la  Scène  qui  cfl  d'a- 
bord dans  le  Temple  de  Delphe,  dont  la  PrêtrefTe 
fait  l'ouverture  de  la  Pièce ,  &  où  Orefte  fe  trouve 
tourmenté  des  Furies  ;  eft  tranfportée  enfuite ,  &  fu- 
bitement ,  à  Athènes  au  Temple  de  Minerve ,  oii  A- 
poUon  avoit  exhorté  Orefte  de  fe  rendre ,  &  où  il  pa- 
roit  tout  auffi-tôt  ,  &  où  les  Furies ,  fes  facheufes  com- 
pagnes ,  le  pourfuivent  ,  comme  un  ChafTeur  pour- 
îuit  fa  proie. 
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CHAPITRE    XXII. 

U^ité  de  Lieu  non  obfewee  dans  les  Grenouilles 
d'Ariflûpbane.  Ces  mots  d'Ariflophane  hici 
/^  J;ÎTiV2?  iîc-ivy  ?nal  entendus  far  Mr.  d'An- 
hjgnac. 

DAns  les  Grenouilles-  d'Ariftophane  ,  la  Scène  eft 
dans  ce  monde  ici  &  dans  l'autre.  Car  éunt  au 
commencement  du  premier  A6te  devant  la  porte  du 
logis  d'Hercule,  elle  eft  enfuite  au  port  du  Styx,  & 
fur  le  Styx,  &  dans  les  Enfers,  &  en  diffcrens  endroits 
des  Champs  EJyfées. 

Vous  dites  dans  votre  Réplique ,  que  le  Poète  fuppo- 
fe  qu  Hercule  avait  fa  maifon  a  Vuttdes  côteZj  duTheatre, 
e^  que  de  l'autre  était  le  Pala/s  de  Plutan  :  c^  e7Jtre  les 
deux ,  le  Styx  :  dont  le  Poète  fatt  un  lac  marécageux , 
Ô»  non  pas  une  rlv/ére  5  a^n  que  Xanthia  qui  n'entre  point 
dans  la  barque  avec  Baccha^  ,  puiJJ'e  tourner  vraifem- 
blablement  tout  à  lenteur  avec Jon  Ane  -,  pour  reprendre 
fan  mattre  à  l'autre  bord.  Et  vous  ajoutez  enfuite  :  Af^/x 
ce  quil  fnut  bien  obferver  »  f/?  que  de  la  maifoft  d'Hercu- 
le on  découvrait  par  dejfus  le  Styx  jufques  aux  partes  du 
palais  de  Tluton^  oh  mcme  Bauhus  atant  veu  quelques 
gens  y  Hercule  lut  dtt  que  c  étaient  des  Jnittez.  ,  ou  Con- 
frères de  Cérês  ^  qui  demeuroient  auprès  de  ce  Val at s  ^  dont 
il  apprendrait  ce  qut  lut  et  oit  nécejjaire. 

REPONSE. 

Et  moi  ,  Monsieur  ,  je  dis  que  c'efl:  vous  qui 
fuppofez  cette  fuppofition  d'Ariftophanc.  Jamais  per- 
fonnc  n'a  dit  que  la  maifon  d'Hercule  fut  dans  levoi- 
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fînnge  des  enfers,  proche  les  bords  du  Styx:c'eft  ainfi 
qu'il  faut  dire  ,  &  non  pas  de  Styx  :  &  il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'Arillophane  l'ait  n^ife  en  cet  endroit- 
là  ,  éloigné  de  toute  forte  de  commerce  du  mon- 
de. L'Auteur  du  fécond  Argument  Grec  fur  cette 
Comédie  d'Ariltophane  dit  qu'on  ne  fait  pas  bien 
où  ell  la  Scène  de  cette  Comédie  ;  mais  qu'il  eit 
vrairemblable  qu'elle  elt  à  Thébes  ,  d'où  étoient 
Bacchus  &  Hercule.  Mais  l'Auteur  du  troiiiémc 
Argument  la  met  à  Thébes  ,  ou  à  Tirynthe.  Et 
Arirtophane  ne  dit  point  que  la  maifon  d'Hercule 
fût  voifme  des  bords  du  Styx.  Il  dit  au  contraire 
qu'il  y  avoit  un  très  grand  efpace  entre  cette  mai- 
Ion  &  les  enfers  :  qu'il  y  avoit  des  étangs,  des  lieux 
où  l'on  vendoit  du  pain  ,  des  lieux  de  débauche, 
des  repofoirs  ,  des  fonteines  ,  des  chemins  ,  des  vil- 
les ,  des  auberges  ,  &  des  hôteleries.  Et  Hercule 
dit  à  Bacchus ,  que  le  chemin  qu'il  avoit  fait  au- 
trefois pour  aller  aux  enfers  ,  étoit  fort  long. 
Et  vers  la  fin  du  premier  Acfte  ,  le  Sémichorion 
dit  que  Bacchus  a  fait  beaucoup  de  chemin  fans 
fatigue.  En  un  mot ,  on  ne  peut  nier  que  la 
vrail'embhnce  ne  foit  étrangement  choquée  en  cet 
endroit  par  le  rapport  des  idées  ordinaires  qu'on  a 
de  la  différence  du  féjour  de  la  Terre  a  celui  des  enfers. 

Pour  ce  qui  ell  de  votre  obfervation  touchant  la  mai- 
fon d'Hercule, de  laquelle  on découvroitjufqu'aux por- 
tes du  Palais  de  Pluton ,  &  touchant  ces  Confrères  de 
Cérês  qui  dcmeuroient  au  pié  de  ce  Palais  ,  vus  par 
Bacchus ,  vous  me  permettrez ,  M  o  n  s  i  £  u  k,  de  vous 
dire  que  vous  n'avez  pas  bien  entendu  les  paroles  d'A- 
riftophane.  Ces  mots  de  Bacchus,  èm  èe  ^^  tj'vîç  h^-^ 
Quelles Jor.t  ces perfonnes  là'i  ne  veulent  pas  dire,  Quel- 
les j  ont  ces  pevjonnes  que  je  voi  tVici  ?  comme  vous  les  ex- 
pliquez :  mais  ,  Quelles  J ont  ces  perjonnes  dont  vous  me 
parlez.^  Et  il  ne  paroit  point  d'ailleurs  par  les  termes 
d'Ariltophane  qu'on  découvrît  du  logis  d'Hercule  le 
Palais  de  Pluton. 

Tum,  IL  H  C  H  A- 
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^  ^i'^^%tp^^  «a§Si^  ^h€»  ^SS^ 
CHAPITRE    XXIII. 

Viiite  de  Lieu  doit  être  ol'fervêe  dans  les  Poèmes 
Drainatiques.  La  raifon  pourquoi  elle  y  doit 
ttre  olfervee.  Louange  de  la  Scène  des  LTora- 
ces  de  Mr.  Corneille.  La  Scéue  de  la  plupart 
des  Tl-ngedies  des  Anciens  mife  contre  la  vrai- 
femblance  dans  les  Places  publiques. 

IL  y  a  beaucoup  d'autres  Poèmes  Dramatiques  chez 
les  Anciens  où  l'unité  du  lieu  n'eft  point  gardée. 
Il  efV  vrai  que  tous  ces  Poèmes  ont  été  accufci  d'ir- 
régularité par  les  Critiques  :  car  le  Poëme  Tb.éarral 
étant  une  poëfie  répréfentative ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit;  d'où  vient  que  toutes  les  chofes  qui  le  con- 
cernent, ont  pris  leur  dénomination  de  la  vue,  6c  non 
pas  de  l'ouïe  :  car  nous  dilbns  un  Théâtre ,  &  non  pas 
un  Aiiflttoire\  des  Spectateurs  ,  &  non  pas  des  Au^fitcurs-y 
des  ASÎettrSy  àf  des  Repréfentatiom ,  &  non  pas  des  Ré- 
citatèurs  8c  des  Récitations  :  voir  la  Comédie  &  la  ref'ré- 
fenter  y  &  non  pas  ouïr  la  Comédie  d>:  la  réciter  :\t?o'tmQ. 
Théâtral  étant,dis-jc,une  Poëfie  répréfentative,  il  eù  cer- 
tain qu'il  ne  doit  pas  repréfenter  des  lieux  qui  foicnt  beau- 
coup éloignez  les  uns  des  autres;  ne  lé  pouvant  faire  que 
nous  puiffions  être  naturellement  en  plulieurs  lieux. 

D  E  s  M  A  M.  E  T  s. 

De  même  arrive-t'il/t  l'on  change  de  lieu. 
On  fe  plaint  de  l' Auteur.  Il  m'a  fait  un  outrage . 
Je  penfois  être  à  I{ome  :  //  m*enlcve  à  Cnrtage, 
Vous  avez,  beau  chanter ,  <^  tirer  le  rideau. 
Vous  ne  m  y  trompez  ^as  :je  n  ai  point  pajjé  l'eau. 

Ain- 
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Ainfî  les  Peintres  ne  doivent  rien  répréfenter  dans  un 
même  temps.  Et  c'cft  avec  raifon  qu'on  a  repris  Ra- 
pliaël  d'Urbin ,  le  premier  Peintre  des  derniers  fiécles , 
d'en  avoir  ufé  autrement.  Et  Mr.  de  la  Ménardiere 
de  l'Académie  Françoife ,  qui  dans  fa  Poétique  a  don- 
né à  la  Scène  l'étendue  d'une  ville  entière ,  a  été  en  ce- 
la trop  libéral. 

Le  moins  d'efpace  que  contient  la  Scène,  c'eftdonc 
fans  doute  le  mieux.  Et  c'eft  pour  cette  raifon  que  les 
Phénifliennes  d'Euripide  ,  dont  toute  l'adion  fe  pafle 
devant  le  palais  deJocafte,ont  été  extrêmement  louées 
parles  Maîtres  de  l'Art.  Lociis  quoque  Fabula  y  non  du- 
plex ,  ut  alibi,  (Remarquez  ces  mots,  ut  alibi)  fed 
unicus  ;  û72te  ipfam  Reginm.  J^am  ibi  jlant  femin£  père- 
gyin£  :  eo  venit  Polïnices  :  excitatur  ^ocajîa  :  advenit 
Eieoclesy  quem  reperit  ibirhn  Crcon  :  advocatur  Tirejias  : 
Creonti  adefl  Menœceus  ^  uîrefpvTifujn  ad  fe  pertinens  ex  nu- 
dïat  :  eodem  veniunt  ivtncii  :  redit  eodem  Creon  ,  fîlii 
corpus  forori  ad poUirMurnm  commendaîurus  :  mox  Oedi- 
pus  eodem  educitur.  Qui  cojîiextus  7iiagnum  oftenditPo'êt£ 
artijicium  ,  dit  l'admirable  Mr,  Grotius  dans  fa  belle 
Préface  fur  cette  Tragédie  d'Euripide.  Car  ce  que  di- 
fent  quelques  Critiques  trop  critiques,  qu'il  y  a  chan- 
gement de  lieu,  &  qu'Antigone  monte  fur  les  murs  de 
h  ville,  pour  confidérer  l'armée  de  fon  frère Polinice, 
n'eft  pas  véritable.  Elle  monte  au  haut  du  palais  de 
Jocafte.  pLi>M^pm  d[  U  ^lY.pic,  'to^xTO'K  C'eft  cequefig- 
nifie^V^^fç.  Et  c'eft  ce  qui  s'appelle  ,  en  termes  de  Théâ- 
tre, ^iT^yia,  comme  l'a  remarqué  Pollux.  Ses  paro- 
les font  confidérables  :  &  comme  il  y  eft  fait  mention 
de  ce  haut  du  palais  de  Jocafte ,  elles  méritent  d'être 
ici  rapportées.    Les  voici  :  ^  5  ^^^tylot,  Troie  fdjj'  ôi>  «<- 

xoj  fixtnXHCij,   3iKp£^  ^iûfjLoUcoi.   c'tov ,  ù(p'  é  ci  ^itiiorce^ç  7) 

^Avriyév*!  fixéiri  «f  çpctiôv:  &  ce  qui  fuit.  Et  comme  les 
maifons  des  Rois  n'étoient  pas  en  ce  temps-là  fortfpa- 
cieufes,  ce  lieu  pouvoit  être  au  deftus  de  la  porte  du 
palais  de  Jocafte. 
Pour  une  femblable  unité  de  lieu,  nous.avons depuis 
H  2  pei) 
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peu  admiré  la  Tragédie  des  Horaces  de  Mr.  Corneille, 
dont  toute  l'acflion  fe  palTe  dans  la  falle  du  vieux  Ho^ 
race.     Et  cette  Scène  des  Horaces  eft  d'autant  plus  ad- 
mirable, que,  contre  la  vrailemblance,  la  plupart  des 
Scènes  des  Tragédies  d'Efchyle,  de  Sophocle,  d'Euri- 
pide, de  Sénéque,  font  dans  des  places  publiques, de- 
vant les  palais  des  Rois  :  car  il  n'eft  point  vraifembla- 
ble  que  les  Rois  parlent  en  ces  lieux  la  de  leurs  affaire? 
les  plus  importantes  &  les  plus  fecretes,enprerence  du 
Chœur  :  c'eft- à-dire,  en  préfence  de  plufieurs  particu- 
liers. Ce  qui  a  été  fort  bien  remarqué  parle  Père  Jour- 
dan  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  dans  la  belle  Préface 
de  fa  Tragédie  de  Sufanne  Chréiienne.  Lequel,  pour 
cet  inconvénient,  fouhaitteroit  qu'on  ôtàt  les  Chœurs 
des  Tragédies,  comme  on  les  a  otez  des  Comédies. 
Ses  paroles  font  très-fenfées  :  ce  qui  m'oblige  de  les  rap- 
porter en  ce  Heu.     Lés  voici  :  Chorus  igitur  qui  oUm 
Tra(iO£(iia  tota  fuerat ,  pars  TragoerFia  modh  tum  fuit ,  r.ec 
ita  ^deinceps  necejfùria  ut  tolli  non  pojjet  :  quonaclmodurn 
ftiblatum  ex  Cornœdiis  illum  fuifje  viîkinus -^  quibiis  antè , 
non  }tiini(S  quà?n  Tragœdiis,  inferebatur.     Retinent'or  ta- 
men  Tragœdia  in  omni  £tate  fuit  :  ut  vel  hinc  fnltem  ag- 
vûfceret  unde  nnfceretur.     Jam  vero  ne  vider  et  ur  Chorus 
effe  tamquam  aliquid  infttitium  &  a/i-  nutn ,  fed pars  fierct 
cperis  intima  ;  bac  arte  ddineahant ,  ogebantque  Trngœ- 
diarn ,  ut  feinper  Chorus  rernaneret  in  Tbeatro  fpeciatir 
àf  tejîis  omnium  qu£  dicerentur.     Id  enim  accidebat ,  ut 
(X  iis  qu£  audierant  y  aut  videront  y  nptum  deinde  isf  con  • 
Jentaneum  cantus  fui  argujncntum  Cbori  perf(jn£  diccrrnt. 
Qtiod  eo  quoque  cominodiîts  ficlfat  y  quhd  nun  donii  y  fcJ  in 
lûco  pub/icOy  in  via  ^  in  p/atea ,  in  limine  adium  y  regia- 
ru7n  y  loquentes  perfonas  inducere  folerent ,  ut  animadver- 
îere  potuit  quilibet  qui  curjim  modo  àf  obiter  Sophoclew  éf 
Euripidem  Ugit.     Nihil  autem  indecori  videbatur,  fi  fem- 
per  ûfiarent  in  plateis  aliqui  qui  teftes  rerinn  effent  y  qud- 
cunque  ibi  gérer entur.     Hic  Chori  ufuf  in  Traçoedia  Juff. 
Verùm  cùm  poflea  minime  id  è  ratione  ac  decoro  videretur 
tjfefic  in  platea  perfonas  graves  hgui  ;  quod  locuse^ufmodi 

fat'it 
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fttis  commodus  non  foret  ad  deîïberandum  de  rébus  fepe 

ji'-yetijjimisy  qu£  teftes  ^  ut  ajunt  ^  nec  oculatos  nec  ami- 

>:,  patiuntiir  ;  pr^fertim  cînn  iiemo  exirc  dvnw  fvleat  tit 

;;  v'ico  confilnim  citm  nmico  de  re  arcana  coram  tôt  tefli' 
'>!fs  haùeûfy  ncirlc^n  propterea  h  pojîeris  hAC  jcena  jorma 
ejî  ;  (è*  in  en  parte  Sophocles ,  Euripides ,  c^terique  Graci, 
dejerti.  ^'lerito.  Qj^id  enim  minus  ejje  fimile  vero  po- 
tuit  quàm  Creufam  ^  diim  in  Euripide  deperàendo  Jone  dé- 
libérât ;  Elefiram  ,  duvi  in  Sophocle  agi  cum  Orejie  de 
dytimnejlra  matre  &  JEgiJîo  interficiendis  ,  id  facere 
velle  palam  ,  ^  communicare  cum  quindecim  plus  minus 
fTJulie.  ibus  qu£  aderant  in  theatro ,  &  chorum  agebant  ? 
Huic  autem  ut  occurreretur  incommodo ,  removeri  ex  thea- 
tro Chorus  deberet  :  &  ce  qui  fuit.  Ce  n'eft  pas  à  dire 
pourtant  que  la  Scène  doive  toujours  être  bornée 
dans  un  fi  petit  efpace.    Elle  peut  bien  comprendre 

.^avantage  de  lieu  :  comme  il  fe  peut  voir  par  les  def- 
criptions  que  les  Anciens  nous  ont  laiiTées  du  Théâtre. 
Elle  peut  comprendre,  par  exemple,  une  petite  cam- 
pagne y  ou  un  Cartier  d'une  ville  ;  au ,  pour  le  dire  en 
un  mot,  tout  ce  que  la  vûë  peut  diflindement décou- 
vrir a  la  fois.  Et  je  ne  fai  pourquoi  nos  Poètes  font 
difficulté  d'en  ufer  de  la  forte.  Ut  oli?n  vitiisy  ita  mine 
legibus  labora77ius.  Car  pour  foixante  pies,  ou  moins, 
de  dillance  ,  on  perd  quelquefois  des  incidens  qui  va- 
lent bien  l'adion  principale. 

Et  li  'la  Scène  ne  devoit  pas  contenir  plus  d'efpace 
qu'un  jardin  ,  ou  unefalle,  ou  un  carrefour,  on  n'y 
pourroit  rcpréfenter  un  nombre  infini  de  chofes  conli- 
dérables  qui  ne  peuvent  être  faites  en  fi  peu  de  lieu. 
On  ne  pourroit  introduire  fur  le  Théâtre  un  Aétçur 
sppercevant  de  loin  un  autre  Adleur;  ce  qui  fé  prati- 
que dans  la  plupart  des  Pièces  de  Théâtre. 

Se  ben  ravvifo  di  lontan  lafaecia , 
Aminta  è  quel  cbe  di  làfpunta.  è  deffo, 

dît  Tyrfîs  à  Daphné  dans  l'Amynte  du  Tafle.  Et  dans 
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notre  Comédie,  Clitiphon  voit  venir  de  loin  Syrus  ^c 
Dromo  ,  Bacchis  &  Antiphile  :  Eccum  Dvomomtn  cu:n 
Syro.  una  adjunt  t'ihi. 

La  Scène  peut  donc  être  un  lieu  alTez  ample.  Elle 
peut  comprendre  plufieurs  endroits  :  pourveu  toutefois 
qu'ils  ne  foient  pas  bien  éloignez  les  uns  des  autres,  & 
qu'on  les  puiiTe  découvrir  d'une  vùé;  car  autrement, 
elle  ne  feroit  pas  régulière.  Telle  ell  la  Scène  de  la 
Thébaide  attribuée  a  Senéque  :  où.  l'Auteur  a  fait  re- 
préfenter  fur  le  Théâtre  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  la  vil- 
le de  Thébes;  &  hors  cette  ville,  dans  le  camp  de 
Polinice.  La  Scène  de  notre  Comédie  comprenoit 
donc  une  petite  partie  du  champ  de  Ménedême ,  & 
une  grande  place  fur  laquelle  regardoit  fon  logis,  celui 
de  Chrêmes,  celui  de  Simon,  celui  de  Critus,  celui 
de  Charinus,  &  celui  de  l'hanias. 
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CHAPITRE    XXIV. 

Du  T'heatre  des  Anciens, 

ET  comme  nous  avons  des  rideaux  pour  cacher  ce 
qui  ne  doit  plus  paroitre,  il  ne  faut  pas  douter  que 
les  Anciens  qui  ne'manquoient  pas  de  bons  Décora- 
teurs, &  qui  faifoient  de  l'appareil  du  Théâtre,  com- 
me nous  l'apprenons  de  la  Poétique  d'Ariltote ,  une 
partie  eilennelle  du  Poème  Dramatique,  n'eulFent  auf- 
li  quelque  choie  pour  faire  difparoitre  ce  qui  ne  devoit 
plus  être  vu.  Nous  apprenons  d'ailleurs  de  Servius 
l'ur  ce  vers  du  3c.  des  Georgiques , 

Vel  fcena  ut  ver  fis  d'ifcedat  jrontibus^  ut^tie 
Purpurea  intexti  tollant  auha  'Brïtanni , 

que  pour  cet  effet  ils  avoient  des  Scènes  tournantes. 
Scena^  ce  font  les  paroles  de  Servius,  nut  verftiis  erat  ^ 
ûut  dufîilis.  Verfilis  ttmc  erat  ,  iiuum  fubito  tota  (  re- 
marquez ce  mot  fubito)  macbinis  qiiibufda7n  vertebatur^ 
^  aliam  pifiiira  fnciem  oftendcbat.  Duâilis  tune  ,  cùin 
trafiis  tabulatis  bac  atque  illcic  fpectes  piétuvA  mtdabatur 
interior.  Vnde  perite  utrnmque  tet'igit  ,  dicdis  ,  veriis 
difcedat  frontibus.  Ils  appelloient  ces  machines  qui 
fcrvoient  à  faire  jouer  cette  Scène  dudile  par  lemoicn 
de  laquelle  on  faifoit  voir  aux  Spedateurs  ce  qui  fe 
pafToit  dans  le  logis  des  Acteurs ,  fa?<«  ùvrô^cxTx ,  iy^v 
xXr.f4.x^y  &  f|4'5-^ç:  comme  nous  l'apprenons  de  Pol- 
lux ,  d'Euftathius  fur  Homère  ,  du  Scholialle.  d'Arifto- 
phane  ,  &  de  Héron  Alexandrin.  Boulanger ,  dans 
fon  livre  du  Théâtre,  diftingue  la  Scène  dudile d'avec 
ces  Exollres.    Les  machines  qui  feivoient  à  la  Scène 
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tournante,  s'appelloient  wte^'afcK'&<  :  c'elVà-dire,vfr/^- 
tiles.  Le  Commentateur  de  Vitruve  les  a  mal  con- 
fondues avec  les  veii.ira  de  Vitruve  :  qui  etoient  cer- 
taines petites  portes  par  lefquelles  ceux  qui  vcnoient 
delà  ville,  ou  des  champs,  entroient  furie  Théâtre. 
Ce  qui  a  été  fort  bien  remarqué  par  Mr.  de  Saumaife 
dans  fon  livre  de  Modo  ufurarum.  Ces  machines  ver- 
fatiles  s'appclloient  autrement  iWaéj^flt  àivio/nç^T^  C'eH: 
ainfi  du  moins  que  les  nomme  Héron  dans  l'on  livre 
des  Chofes  qui  le  meuvent  d'elles-mêmes. 

Mais  pour  l'intelligence  de  toutes  ces  machines  Théâ- 
trales, Ôc  de  la  quelbon  que  nous  traitons  ,  il  eft  à 
propos  de  dire  quelque  chofe  de  la  difpofition  du  Théâ- 
tre des  Anciens.  Julius  Pollux,  qui  elt  celui  qui  en  a 
le  plus  amplement  &  le  mieux  traité,  nous  apprend 
qu'il  y  avoit  trois  portes  principales  par  lefquelles  on 
cntroit  fur  la  Scène  :  l'une,  auj milieu;  &  les  deux  au- 
tres, aux  deux  cotez.  Dans  la  Comédie,  la  maifon 
du  perfonage  le  plus  confidérable  étoit  a  cette  porte  du 
milieu.  Et  c'éroit  par  cette  porte  qu'entroit  ordinai- 
rement fur  le  Théâtre  le  Protagonifte  ;  c'eft-à-dire  , 
le  premier  Acfteur.  Par  la  porte  qui  étoit  du  côté  droit, 
fortoit  le  fécond  Acfleur,  qui  S'h^'çtWoW Deutéragouifte, 
Et  par  celle  qui  étoit  au  coté  gauche,  fortoient" les 
moindres  perfonnages.  Ou  bien  c'étoit  un  Temple, 
ou  quelqu'autre  heu  dans  lequel  perfonne  n'habitoit. 
Dans  la  Tragédie,  félon  Pollux  ;^  car  Vitruve  en  parle 
différemment;  à  la  porte  du  côté  droit  étoit  d'ordi- 
naire une  HôteleriCi  &  à  celle  du  côte  gauche,  il  y 
avoit  une  Prifon.  Et  à  celle  du  milieu,  c'étoit  le  Pa- 
lais du  Roi,  dans  lequel  étoient  les  principaux  Aâeurs. 
Des  deux  cotez  de  cette  porte  du  milieu  ,  outre  les 
deux  portes  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  en  avoit 
deux  autres  petites;  Vitruve  les  appelle w;;////v/j;  auf- 
quelles  étoient  attachées  ces  machines  tournantes;  lef- 
quelles faifoient  changer  la  face  du  Théâtre  félon  que 
le  fujet  le  requéroit.  Par  cette  petite  porte  du  côté 
droit,  on  faifoit  venir  les  Perfonnages  qui  arrivoicnt 

de 
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de  la  campagne.  On  faifoit  venir  par  l'autre  ceux  qui 
vcnoient  de  la  ville  ,  ou  du  port.  Cette  defcription 
feule  du  Théâtre  fuffiroit  pour  montrer  que  la  Scène  ne 
contenoit  pas  fi  peu  d  étendue  que  vous  penlez.  Quand 
il  netoit  quertion  que  ne  tranlporterlaScéneenunheu 
voifm,  comme,  par  exemple,  d'une  chambre  dans  une 
autre;  dune  court,  dans  un  jardin  ;  d'un  carrefour, 
dans  un  champ;  on  ne  faiibit  jouer  qu'une  de  ces  ma- 
chines verlatiles.  Mais  quand  le  lujet  requéroir  qu'on 
tranfportat  la  Scène  en  un  lieu  plus  éloigné  ;  comme  nous 
avons  fait  voir  qu'il  y  avo;t  des  Poèmes  où  l'unité  de 
lieu  n'étoit  pas  bienobfervée;  alors  on  faifoit  jouer  tou- 
tes les  deux  machines:  lefquellesfaifoient  changer  la  Scè- 
ne de  contrée.  Les  paroles  de  Pollux  font  £l  exprelles 
pour  cela,  &  elles  font  tellement  a  notre fujet,  que  je 
ne  puis  m'empécher  de  les  rapporter  en  ce  l;eu.     Les 

voici  :  «  Ci  iTnçptÇotii  CCI  TTBQ/ixy.^ty  jj  h^ix  ^',  ««,«'- 
Ç4  TOTni.  Ù!Li<PûTfpaf  ce  j  '/,^'^^  vzû^iXt'ciTiiiJi.  C'efl-à-di- 
re  :  Si  on  fait  jouer  les  deux  machir.es  péri  a  fi  is  ,  la  droite  , 
charge  le  lieu  particulier  :  inais  les  deux  changent  la  ré((io};. 
Ce  que  vous  alléguez  donc  ici  du  changement  du  lieu 
de  la  Scène,  n'empécheroit  pas  que  Ménécéme  ne  fût 
dans  fon  champ  quand  Chrêmes  lui  parle  en  la  première 
Scène  du  premier  Acle. 

Mais  fans  avoir  recours  aux  machines ,  je  dis  que  Mé- 
nédêmc  étant  dans  fon  champ,  dont  la  Scène  compre- 
noit  une  partie,  il  s'en  retourna  chez  lui  par  fur  le  Théâ- 
tre, fur  lequel  il  laifia  Chrêmes. 

Il  faut  fe  figurer  que  ce  champ  ètoit  enfermé  d'un 
fofle  qui  le  feparoit  de  la  place  pubhque;  laquelle  étoit 
devant  les  logis  de  Chrêmes  &:  de  Ménédéme;  6c  qu'il 
y  avoir  une  porte  fur  ce  fofle ,  auprès  de  laquelle  Mé- 
nédéme travailloit,  &  par  laquelle  Chrêmes  étoit  entré 
dans  ce  champ,  &  par  laquelle  &  lui  &  Menédêmeen 
fortent.  Et  comme  cette  porte  étoit  proche  dulogisde 
Ménédéme,  Ménédéme  entrant  dans  fon  logis,  difpa- 
roit  de  defl"us  le  Théâtre ,  dans  le  même  temps  que 
Chrêmes  &  lui  fe  difcnt  adieu. 

H  s  II 
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Il  me  refle  à  remarquer,  que  ce  que  j'ai  dit  que  la 
Scène  de  notre  Comédie  comprenoit  une  partie  du 
champ  de  Ménédéme,  elt  tout-à- fait  confirmé  par  l'an- 
cien Manufcrit  de  Térence  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
dans  lequel  il  y  a  des  figures:  car  dans  la  planche  qui  eft 
à  la  tête  de  la  première  Scène  de  notre  Comédie,  il 
y  a  une  herfe  qui  marque  le  champ  de  Ménédéme. 
Volez  ci-deffus  au  chapitre  i6. 
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^So»  «^Sa  o?é<^  ^S^  «oS&i^  ^&<^  S<^ 
CHAPITRE    XXV. 

Réponfe  à  quelques  ohjecîiom  de   Mr.  (TAubi* 
gnac.   V heure  du  fouper  des  Grecs. 

VOus  me  faites  encore  d'autres  obje(flions.  Au 
commencement  de  la  première  Scène ,  Chrêmes 
s'étonne  qu'il  ne  revient  jamais  li  tard  qu'il  ne  ren- 
contre Ménédême  travaillant  dans  fon  champ.  Et 
vers  la  fin  de  la  Scène,  il  dit  que  ceux  qu'il  a  con- 
viez à  foupcr  ,  font  chez  lui,  &  qu'il  les  fait  atten- 
dre. Ce  qui  montre  ,  dites-vous  ,  qu'il  étoit  fort 
tard  :  parce  que  les  Anciens  ne  foupoient  que  bien 
avant  dans  la  nuit ,  &  que  Chrêmes  ne  fe  fut  pas 
étonné  de  voir  travailler  Ménédême  pendant  le  jour. 
Mais  toutes  ces  raifons  ne  prouvent  rien.  Pour  dire 
à  un  homme  qu'on  le  trouve  toujours  travaillant 
fort  tard,  il  ne  s'enfuit  pas  néceffairement  qu'a  l'heure 
qu'on  lui  parle  ,  il  foit  ce  temps-là.  Et  fi  cette  con- 
léquence  étoit  bonne  ,  j'en  pourrois  tirer  une  con- 
traire ,  &  conclure  qu'il  étoit  extrêmement  matin 
quand  Chrêmes  parla  à  Ménédême  ,  puis  qu'il  dit 
aufii  qu'il  ne  fort  jamais  fi  matin  ,  qu'il  ne  le  trou- 
ve travaillant.  Nuwrjuûjji  tûvi  mnnè  egredior.  Mais 
il  eft  vrai  qu'il  fe  faifoit  tard.  Il  étoit  le  Soleil  cou- 
chant. ^Pour  montrer  qu'il  étoit  nuit,  vous  dites  que 
Chrêmes  ne  fe  feroit  pas  étonné  de  voir  travailler 
Ménédême  pendant  le  jour.  Vous  vous  fouviendrez, 
s'il  vous  plait ,  que  ce  n'eft  pas  tant  à  caufe  de  l'heure 
que  Chrêmes  s'étonne  de  voir  travailler  Ménédême  , 
que  parce  qu'il  étoit  âgé ,  &  riche. 

Quod 
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Qu^od  w'ibi  videre  prAtey  atatem  tuam 
hncere.,  ^  prteterquaiiî  res  te  adbortaîirr  tua. 
Nam ,  prob  Deû/u  ait/ue  hominuni  jidem  \   qu'id vis 

tiLiy  aut 
Quid  quAiis}  unnos  fexnginta  natus  es, 
uiut  plus  eo  ,    ut  cunjiciu.     Agrwn  ht  bis  regioni- 

bus 
Melioran ,  r.eque  pretii  ynnjoris  nemg  habett 
Serves  complures  :  istc. 

Pour  ce  qui  ell  de  votre  raifon ,  egomet  convivns  moror, 
je  ne  la  riens  pas  plus  concluante  :  les  anciens  Grecs 
ne  dinant  que  fore  légèrement  ,  &  la  plupart  d'eux 
ne  faifant  qu'un  repas  ;  qui  étoit  celui  du  fouper , 
comme  l'a  remarqué  Hippocraie  ;  (ce  qu'ils  appel- 
loient  /tio»o3T7«if  ;  il  elt  certain  qu'ils  foupoient  de  fort 
bonne  heure  :  c'eft-à-dire  ,  environ  le  crépufcule  : 
d'où  ce  repas  a  été  nommé  par  les  Latins  vejpema 
cœna;  &  en  un  feulmot,  vejpema.  J'ajoute  à  cette 
raifon  ,  que  devant  que  de  fe  mettre  à  table  ,  les  con- 
viez pouvoient  bien  prendre  quelque  divertilTement, 
auquel  la  préfence  du  maure  étoit  néceflaire  :  ou  du 
moins  il  éioit  de  la  bienfcance  qu'il  ne  fut  pas  abfent: 
ce  qui  obligeoit  Chrêmes  de  dire  qu'il  faifoit  attendre 
fes  conviez.  Jamdudum  dûini  pr^flo  apud  me  ejje  ajunt. 
Egomet  convivûs  moror.  Et  à  ce  propos ,  il  elVa  remar- 
quer, que  Chrêmes  s'étant  avancé  à  la  porte  de  fon  lo- 
gis pour  voir  fi  Phanias  qu'il  avoir  prié  a  fouper,  étoit 
arrivé;  îbo  :  vifnm^fi  domi  eft  -Jcs  gens  qui  étoient  dans 
fon  bgis,  lui  difent,  fans  fortir  du  logis,  que  Phanias 
étoit  arrivé.  Car  s'il  eut  entré  dans  fon  logis,  la  Scè- 
ne fût  demeurée  vuide,  8c  fon  retour  fur  le  Théâtre  , 
eût  fait  une  nouvelle  Scène.  C'eit  la  penféc  de  Mu- 
ret. 

Mais  après  tout,  il  étoit  fi  peu  tard  ,  que  dans  la 
Scène  fuivante  Chrêmes  propofe  d'envoier  prier  Mé- 
nédêmc.    ^uitn  vellem  Menedemum  invitatum,  ut  no- 
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blfcum  ejfet  hcdie  ,  ampUus  ;  ntque  etiam  nune  tewpus  eft: 
l'uur  ne  rien  dire  du  mot  diei  :  fur  lequel  toutefois 
on  pourroit  faire  quelque  force.     Sed  ut  diei  tevipusefty 
:inere  oportet  ine  hune  vic'mum  Phaniarn ,  ad  cœunm  ut 
niât  :  &  fur  lequel  le  Père  Jouvancy  a  fait  cetre  No- 
te: ut   diei.    Qji'nimn  (lies  inclinât  in  vej'peyfi?}!.    Qui 
cil  une  façon  de  parler  dont  les  Auteurs  Latins  ne  fe 
font  guère  l'ervis  que  pour  exprimer  quelqu'heure  du  jour. 
Ce  qui  paroit  par  Texplication  de  Macrobedecesmots 
t'es  Douze  Tables  ,   jolis  occasus,    suprema 
.  EMPESTAS  ESTO.    Suprema  tenipcftas,  hoc  eji ,  diei 
nuvijj'imum  tempus.    Toutes  ces  raifons  font  voir  claire- 
ment, Il  je  ne  me  trompe,  qu'il  n'étoit  pas  fi  tard  que 
vous  le  croyez,  quand  Térence  a  mis fesAdeurs furie 
Théâtre.  Selon  moi,  encore  une  fois,  le  Soleil  ne  fai- 
foit  que  de  fe  coucher  :  ce  qui  paroit  par  le  vefperajcit 
de  la  Scène  3e.  de  l'Adte  lecond.  Et  c'eftauffi  l'opinion 
des  Commentateurs  de  Térence.   George  Fabrice,  au 
lieu  allégué  au  chapitre  7.  (ub  crepujculum  meriia  f-mia. 
Si  les  deux  premiers  Acîes  finilTcnt  au  crcpufcule,  le 
premier  avoir  donc  commence  devant  lecrépulcule;  & 
confequemment,  dans  le  temps  que  le  Soleil  ne  venoit 
que  de  fe  coucher.  Le  Père  Jouvancy,  à  rendroit.qus 
je  viens  de  rapporter  :  Quoniûtn  dies inclinât  in  vefperam. 
Si  à  la  fin  de  la  féconde  bcéne  le  jour  ne  faifoit  que  pan- 
cher  vers  le  vefpre,  donc  au  commencement  de  la  pre- 
mière le  vefpre  n'étoit  pas  encore.  Mr.  de  Marolles,  vo- 
tre bon  ami ,  a  enchéri  fur  Fabrice  Ôc  fur  le  Père  Jou- 
vancy,  comme  il  paroit  par  cette  Note  qu'il  a  faite  fur 
ces  mots ,  Sed  ut  diei  tempus  efl  :  Chrêmes  dit  ceci  tant 
feul  i  (à*  fait  co7înoitre  que  le  fuir  neft  pas  venu ,  é'  quil 
ejî  encere  grand  jour. 

Voyons  mamtenant  fi  Térence  tire,  comme  vous 
dites,  fes  Adleurs  de  defiTus  le  Théâtre  devant  le  Soleil 
levé. 

Je  ferois  bien  fondé  à  vous  foutenir  que  même  devant 
le  troifiéme  A(5tc  il  faifoit  déjà  grandjour.  Il  commen- 
ce par  ces  mots,  Lucijcit  hocjam,  Ôcpuifque  vous  nous 

Y  ou- 


ïi6  DISCOURS 

voulez  faire  croire  que  le  mot  vefperafcît  fignifie  qu'il 
cft  nuit  toute  noire,  il  faudroit  auffi  qiie  vous  demeu- 
raffiez  d'accord  que  celui  de  lucifiit  fignifie  qu'il  fait 
grand  jour;  y  aiantmcme  proportion  de /«t//}// au  jour, 
que  de  vefperafcît  à  la  nuit.  Mais  je  ne  veux  point  me 
prévaloir  d'une  chofe  que  je  ne  croi  pas ,  ni  me  fervir 
d'une  explication  que  jetiens  tout-à-fait  éloignée  de  l'u- 
fage  commun.  Je  dis  donc  feulement ,  que  letroifiémc 
Ade  commence  avec  la  pointe  du  jour  :  Lucifcit  hoc 
jam  :  &  qu'il  eft  impoffible  que  ce  qu'on  y  repréfente, 
&  dans  les  deux  autres  fuivans,  fe  foit  paifé  en  moins 
de  trois  heures  ;  car  ces  trois  derniers  Ac1:es  compren- 
nent l'épitafe ,  la  catailafe ,  &  la  cataftrophe.  Exami- 
nons les  plus  particulièrement. 
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CHAPITRE    XXVL 

Examen  du  3*.  AEîe  de  rHeautontbnorumenofi 
Artifice  de  Térence.  Ce  que  dit  Mr.  d'Auhig^ 
ri.'îc  que  Chrême i  avoit  donné  ordre  d\-xpoJW 
A^tiphile,  ntfl:  pm  véritable.  MéprifedeMr, 
d'Aîibignac  touihant  ce  vers  d Ovide,  Sacra 
lavaturas  mane  pctcbac  aquas.  De  rhcure 
du  bain  des  Anciens. 

A  U  commencement  du  troifiéme  A(^e  Chrêmes  va 
trouver  Ménédême,  auquel  il  annonce  le  retour  de 
fon  fils  ,  &  il  lui  fait  un  grand  difcours  de  la  façon  dont 
il  fe  doit  comporter  en  fon  endroit  :  &  il  lui  pro- 
met de  lui  rendre  toute  forte  d'affill:ance.  Pour  cet  ef- 
fet, il  va  chez  Criton  &  Simus  qui  avoient  procès  en- 
fcnible ,  &  qui  l'avoient  pris  pour  arbitre  de  leur  diffé- 
rent, leur  dire  qu'il  ne  pouvoir  les  juger  ce  jour-là. 
Il  revient  aufli-tôt  trouver  Ménédême  ,  auquel  il  dit 
ces  paroles  ,  Dilfohi  me  ,  ot'iofus  opermn  ut  darem  iibi, 
Ménédême  ne  repond  rien  à  ces  paroles  de  Chrêmes  : 
&  là  finit  la  Scène  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
Critiques  qu'il  n'y  avoit  aucune  préparation  pour  la 
Scène  fuivante,  &  que  contre  la  pratique  du  Théâtre, 
on  ne  favoit  ce  que  devenoit  Ménédême  ;  car ,  com- 
me vous  robfervez  très-bien  ,  les  Poëtcs  Dramatiques 
qui  entendent  leur  métier,  font  dire  aux  Acleurs  qui 
fortent,  où  ils  vont,  &  à  ceux  qui  entrent,  d'où  ils 
viennent,  &  ce  qu'ils  ont  fait.  Térence  ne  manque 
point  à  l'obfervation  de  cette  règle.  Fréquenter  hoc  îno- 
do  Tereiitius  ccnfjCfzdiinn  fdcït  ^  ut  egrediens  toquatur  per- 
fora de  eo  quùd  eji  gejîura ,  é"  fimul  doaat  qu^d  ab  altéra 
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geflum  fi  :  dit  Donat  fur  l'Andrienne,  Acfle  i.  Scène 
4.  Et  lur  la  même  Comédie,  Ade  3.  Scène  2  Speëa 
quàm [cite  exprejja  fit  cojijuetudo  Aîec/'ici  vel Medic£ ^egre- 
dientïs  ex  srgri  ((vmo.  Nam  .'eniens ,  de  negoùis  ejus /oqui- 
tur;  nbicns  y  de  vwrbo.  ht  hdc  funt  prater  oixo^ouict*  qu<e 
dicuntur  ivo^y^Zv..  Je  remarquerai,  ici  en  palFant,  que 
ce  que  vous  dites  dans  votre  Réplique,  que  Donat  elt 
très  ignorant  des  règles  Dramatiques  ,  eft  dit  contre 
toute  forte  de  vérité.  Je  reviens  a  Térence.  Il  fait 
auffi  allez  connoitre  ici  ce  qui  fe  doit  pader  en  la  Scè- 
ne fuivante,  &.  ce  que  devient  Ménédéme.  Car  il  fait 
dire  à  Ménédéme  par  Chiémês,  qu'il  rentre  dans  fon 
logis,  afm  qu'en  fon  ablence  il  puille  entretenir  Syrus 
en  toute  liberté,  &  fans  aucun  foupçon.  Syrus  ejl  pre- 
hendendus  atque  adbortandus  m'dj'j.  A  me  nefcio  qiàs  exit. 
Concède  hmc  domiim ,  ne  nos  illï  inter  nos  congruerefen- 
tinnt.  Et  ainli,  Ménédéme  rentroit  chez  lui ,  quand 
Chrêmes  lui  dit ,  DiJJu/vi  me  ,  ot'wjus  operam  ut  darem 
iîhi. 

En  la  Scène  féconde,  Syrus  trompe  Chrêmes  qui  le 
vouloir  tromper. 

Dans  la  troifiéme  ,  Chrêmes  fait  réprimande  à  fon 
fils  Clitiphon,  de  ce  qu'il  avoit  mis  la  main  dans  le  lein 
de  Bacchis ,  que  ce  vieillard  prenoit  pour  la  maitrelfe 
de  Clinia  :  &  Syrus,  pour  parvenir  a  fes  fins,  fait  en 
forte  que  Chrêmes  l'envoyé  a  la  promenade. 

Cet  A6te,  félon  la  divifion  ordinaire,  finit  par  ces 
mots  de  Chrêmes  à  Syrus,  qui  font  de  h  Scène  troifié- 
me, AUne,  Mane.  Qjl'd  efi  ,  quùd  tajn  à  nobisgrnvito- 
crepuerunt  fores  ?  Mais  il  ne  doit  finir  que  par  la  Scène 
fuivante, comme  l'ont  très-judicieufementobfervéBar- 
landus  &  Muret,  &  comme  le  fubtil  Govéanfadivilê. 
Car  il  paroit  par  ces  paroles  que  nous  venons  d'alléguer, 
que  Syrus  &  Chrêmes  demeurent  fur  le  Théâtre.  Et 
quand  un  Ade  finit,  il  ne  doit  plus  refier  d'Adteurs  fur 
le  Théâtre.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  mé- 
prife,  c'efi  que  ces  deux  Scènes,  en  quelques  éditions, 
commencent  par  ces  paroles,  Nifi  nu  animus  fallit. 

Dans 
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Dans  la  plupart  des  éditions,  par  une  faute  fembla- 
ble,  pour  le  marquer  en  paffant ,  le  premier  Adle  finit 
par  ces  mots  de  Chrêmes,  Tu  ut  tempus  efl  dtei ,  vi- 
Jefis  ,  ne  quo  hmc  abeas  Ungius  :  &  le  fécond  com- 
mence par  ceux-ci  de  Clitiphon  ,  (juam  tmqut  funt  p.i- 
très  :  lefquels,  non  feulement,  comme  le  prétend  Mu- 
ret, ne  peuvent  être  le  commencement  d'un  Aéle,  à 
caufe  que  Clitiphon  relie  fur  le  Théâtre,  mais  ils  ne  le 
peuvent  être  d'une  Scène,  à  caufe  que  Clitiphon  étoit 
auparavant  fur  le  Théâtre.  Et  aufli,  ni  Govéan,  ni 
Heinfius ,  n'en  ont  point  fait  de  nouvelle  Scène. 

Ce  qui  eft  caufe,  pour  le  dire  en  paflant,  que  nous 
voyons  tant  de  diverfité  touchant  les  divifions  des 
Aéies  &  des  Scènes,  c'eft  que  les  anciens  Poètes,  & 
Grecs  &  Latins  ,  n'ont  laiffé  aucune  marque  de  ces 
divifions ,  non  pas  même  Séneque ,  le  dernier  des  Poè- 
tes Dramatiques  Latins. 

Je  reviens  à  notre  quatrième  Scène  de  l'Aâe  5*. 
C'eft  en  cette  Scène  que  fe  fait  lareconnoifiTanced'An- 
tiphiîe,  par  le  moien  d'un  anneau  qu'elle  avoit  don- 
né à  garder  à  Softrate  en  fc  mettant  au  bain  :  qui 
étoit  celui  que  Sofirate  avoit  autrefois  donné  à  une 
vieille  de  Corinthe  ,  avec  une  petite  fille  qu'elle  lui 
avoit  fait  expofer.  Vous  voulez  que  cette  fille  ait  été 
cxpofèe  par  l'ordre  de  Chrêmes.  Je  m'étonne ,  Mon- 
sieur, que  vous,  qui  avez  lu  fi  foigneufement  cet- 
te Comédie  de  Terence ,  &  qui  m'accufez  de  l'avoir 
lûë  négligemment ,  ne  vous  foiez  pas  apperçu  que  ce 
fut  au  contraire  contre  l'exprès  commandement  de  Chrê- 
mes ;  car  Chrêmes  avoit  ordonné  qu'on  la  fît  mou- 
rir. Nam  Jam  primùm ,  fi  meum  tmpertum  exequi  vo- 
iutjjesy  interemptam  oportuit ,  non  pmulare  mortem  verbit» 
E)e  ce  qu'Antiphile  eft  au  bain  pendant  l'adion  de  cet- 
te Scène  :  Abt  jam  nunc  intro  :  atc^ue  illa  fi  jam  ia- 
vertt  y  mthi  nuncia  :  VOUS  conjeélurez  qu'il  ne  faifoit 
pas  encore  jour  :  parce  qu'on  avoit  de  coutume,  di- 
tes vous  ,  de  fe  baigner  de  grand  matin  :  &  là-def- 
fus  vous  alléguez  ce  vers  d'Ovide,  Sacra  lavaturas ma- 
T^9m,  11,  l  „, 
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ne  petfhat  aquas.  Vous  me  permettrez,  Monsieur, 
de  vous  dire  que  ce  vers  ne  dit  rien  de  ce  que  vous 
lui  faites  dire.  Ovide  parle  en  cet  endroit  de  la 
Veftale  Rhéa  Sylvia ,  qui  alloit  quérir  de  l'eau  à  la  ri- 
vière pour  les  Sacrifices  &  non  pas  pour  fe  baigner. 
Prenez  la  peme  de  voir  l'endroit;  c'cft  au  commen- 
cement du  3*.  des  Faftes;  vous  verrez  que  ce  que  je 
vous  dis  cft  véritable,  &  qu'il  n'efl:  parlé  de  bain  en  cet 
endroit  en  aucune  façon.  Et  fi  vous  avez  allégué 
ce  vers  fur  la  foi  des  Commentateurs,  pour  prouver 
qu'on  fe  baignoit  de  grand  matin  ,  vous  avez  raifon 
de  ne  vous  point  fier  en  eux  ,  &  de  les  mefeflimer 
comme  vous  faites.  Il  eft  vrai  néantmoins  qu'on  fe 
baignoit  le  matin  :  mais  non  pas  deux  heures  avant  le 
Soleil;  comme  vous  roulez  qu'ait  fait  Aniiphile.  Quand 
on  fe  baignoit  le  matin ,  on  fe  baignoit  après  le  Soleil 
levé.  Voiez  la  fin  du  Sympofe  de  Platon.  J'entens  par- 
ler des  perfonnes  réglées,  &  non  pas  des  débauchez, 
qut  crudum  pavonem  in  balnea.  portant.  Et  le  fef- 
tin  de  notre  Comédie  aiant  duré  toute  la  nuit  fé- 
lon votre  créance  ,  quelle  apparence  qu'Antiphile  , 
qui  étoit  une  honnête  fille  ,  contre  les  préceptes  de 
la  Médecine  ,  &  contre  la  pratique  ordinaire  ,  foit 
allée  de  la  table  au  bain  ,  que  vous  appeliez  vous- 
même  une  adion  de  fanté.  Je  voudrois  donc  con- 
clure tout  au  contraire  ,  que  le  Soleil  étoit  levé  en 
ce  temps  -  là  ,  puis  qu'Antiphile  fe  baignoit.  Et  il 
eft  certam  qu'il  faifoit  alors  grand  jour  ,  puis  qu'on 
pouvoiv  rcconnoitre  les  pallions  fur  le  vifage.  Car 
Syrus  regardant  d'alTez  loin  Softrate,  dit  à  Chrêmes, 
Te  volt  i  vfdeas  quid  velit  :  nefcto  auid  triflis  eft. 

Quand  j'ai  dit  au  refte  qu'on  fe  bai^^noit  le  ma- 
tin ,  je  n'ai  pas  voulu  dire  qu'on  ne  fe  baignoit 
que  le  matin ,  comme  vous  voulez  me  le  faire  croi- 
re. Et  ce  n'eft  qu'après  vous  que  j'ai  dit  qu'on  fe  bai- 
gnoit le  matin.  Les  débauchez  febaignoient  à  toute  heu- 
re; &  les  perfonnes  réglées  febaignoient  ordinairement 
avant  le  repas.    Et  ainii,  tout  votre  grand  difcours  de 

l'hcu- 
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rhcurc  de  fe  baigner,  fi  fard  de  paflages,  que  vous 
avez  débitez  pour  me  convaincre  d'ignorance,  ne 
mérite  pas  de  réponfc.  Il  cft  à  remarquer  ,  qu'An- 
tiphile  ne  peut  avoir  été  dans  le  bain  moins  d'une 
heure. 
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^&«»  ^S^  ^S^  ^S<^  ^Si^  ^&i^  S^ 
CHAPITRE    XXVII. 

Examen  du  4'.  ASÎe.  Méprife  de  Mr.  d'Aubi- 
gnac  touchant  ces  mots  ,  Dormiunt,  ego  po 
iftos  commovebo. 

C'E  s  T  dans  le  4e.  Acfle  que  fe  font  les  grandes  intri- 
gues. Dans  la  première  Scène,  félon  notre  divi- 
fion,  Syrus  plaint  l'occafion  qu'il  a  perdue  d'excroquei 
l'argent  de  Chrêmes  ;  &  il  fonge  à  trouver  une  autre 
invention,  qu'il  propofe  à  Clinia  en  laScénefuivante 
Cette  invention  eft  de  feindre  que  Bacchis  ell:  la  Mai- 
trelTe  de  Clinia.  A  quoi  Clinia  aiant  peine  à  fe  refou- 
dre ,  Syrus  lui  promet  que  cette  feinte  ne  durera  pai 
plus  d'un  jour.  Me  atatem  cenfes  velle  $d  affîmularter 
Unus  efl  dtes  ,  dum  argentum  ertpio.  pax.  mhil  ampltàs 
D'oii  l'on  peut  apparemment  inférer  que  cette  fourbi 
ne  s'eft  pas  faite  en  un  moment. 

Daus  la  troifiéme  Scène,  Bacchis  menace  Syrus  d( 
s'en  aller ,  fans  fouffrir  que  Clitiphon  la  voie ,  fi  on  n  " 
lui  donne  l'argent  qu'on  lui  a  promis.  Et  à  l'égard  de 
ces  mots,  dsrmiunt ,  ego poi  iftos  eommoveùoy  ils  ne  juf- 
tifient  point ,  comme  vous  croyez,  qu'il  fût  matin.  Car 
il  ne  faut  pas  les  entendre  littéralement ,  comme  vous 
faites,  ni  croire  que  Syrus  fût  yvre  &  endormi.  Bac- 
chis n'avoit  garde  de  fe  perfuader  que  des  gensdormif- 
fent  ,  qu'elle  voioit  debout  dans  une  place  publique. 
Et  fi  Clinia  &  Syrus  euffent  été  fort  endormis,  à  cau- 
fe,  comme  vous  dites,  de  la  débauche  qu'ils  avoient 
faite,  c'eût  été  une  extrême  fottife  à  cette  Courtifanc 
de  s'imaginer  qu'elle  les  eûr  réveillez  en  parlant  à  fa 
Servante.  Mais  voici ,  en  un  mot ,  comme  l'aétion  de 
cette  Scène  fe  pafle»    Bacchis,  fans  faire  fcmblant  d'a- 

voi 


1 


s  UR    T  E  R  E  N  CE.  133 

voir  avifc  Syrus  &  Clinia ,  commence  à  fe  plaindre  de 
ce  qu'on  ne  lui  donnoit  point  l'argent  qu'on  lui  avoit 
promis.  Ce  que  Syrus  &  Clinit  faifant  femblantdene 
point  entendre,  elle  dit  tout  bas  à  fa  Suivante  :  Dor^ 
miunt  y  ego  pol  ijios  commovebo.  Quoi?  I/s  font  donc  aitt" 
fi  les  endormis  :  vrayement  ^  je  vats  bten  les  réveiller.  Et 
en  même  temps,  pour  leur  donner  l'allarme,  elle  lui 
dit  tout  haut  de  s'en  aller  le  plus  vite  qu'elle  pourra  en 
une  maiibn  voifine ,  où  un  foldat  de  fes  galants  paf- 
foit  la  Fête ,  l'avertir  qu'on  la  retenoit  par  force  chez 
Chrêmes  :  mais  qu'elle  feroit  en  forte  de  s'échapper, 
&  qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  l'aller  trouver.  Cela 
oblige  Syrus  qui  auparavant  ne  faifoit  pas  femblant  de 
l'entendre  ,  de  la  lupplier  inflammcnr  de  n'envoyer 
point  fa  fuivantc  en  cette  maifon  :  a  quoi  elle  s'accor- 
de :  &  après  pluiieurs  prc/mefTes  qu'on  lui  fait  de  lui 
donner  de  l'argent,  elle  palTe  enfin  avec  toute  fa  fuite 
au  logis  de  Ménêdcme,afin  que  Syrus  eût  pi  us  de  com- 
modité d'excroquer  le  bon  homme  Chrêmes.  Il  tîk  à 
remarquer  que  tout  ce  que  dit  ici  Dromo,  il  le  dit  étant 
fur  la  porte  du  logis  de  fon  Maître,  &  non  pas  fur  le 
Théâtre  :  &  c'eft  pourquoi  Dromo  ne  fait  pas  une  Scè- 
ne nouvelle.  11  eil:  auili  à  remarquer  que  Têrence  a 
introduit  en  cette  Scène  cinq  Entrcparleurs  ,  quoi- 
qu'Horace  femble  n'en  admettre  fur  la  Scène  que  trois 
feulement.  Nec  quarta  loqut  perfona  laboret.  Il  n'a  pour- 
tant rien  fait  en  cela  contre  la  pratique  ordinaire  du 
Théaire  :  cette  règle  n'aiant  jamais  été  bien  obfervée, 
comme  il  fe  peut  voir  en  plufieurs  endroits  des  Comé- 
dies de  Plauic  &  de  Térence ,  &  des  Tragédies  de  Se- 
néque;  pour  ne  rien  dire  de  l'ancienne  Comédie,  dans 
laquelle  on  introduifoit  fouvent  jufques  à  cinq  Entre- 
parleurs ;  &  dans  laquelle  les  Chœurs  étoient  de  24. 
perfonnes.  Ils  étoient  de  quinze  dans  les  Tragédies. 
Et  ces  quinze  &  ces  vint-quatre  perfonnes  parloient 
même  d'ordinaire  toutes  enfemble.  in  Choro  janiitm 
omnes  loqui  dehent ,    quafi  voce  eonfufa  ,  dit  Dioméde, 

Mais  pour  revenir  à  notre  règle  d'Horace ,  quoi  qu'cl- 
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le  n'ait  jamais  été  cxaélement  obfervéc,  &  que  Dio- 
méde  permette  jufques  a  quatre  Entreparleurs,  il  cft 
vrai  néanmoins  que  lorfque  les  Comiques  Latins  intro- 
duifcnt  fur  leur  Scène  plus  de  trois  Adeurs,  le  quatriè- 
me bc  le  cinquième  ne  parlent  point,  ou  parlent  peu. 
Et,  c'eli:  a  mon  avis,  ce  qua  voulu  dire  Horace  par 
ce  mot  de  laboret.  Ainfi,  dans  cette  Scène  4e.  du  4«. 
Ade  Phrygia  ne  dit  qu'un  mot,  à  deux  diverfes  fois. 
jiudivi ,  memint.  Dromo  ,  qui  y  fait  le  cinquième 
Aéteur,  y  pane  aufiî  peu.  Autrement,  fi  tant  d'Ac- 
teurs parloient  beaucoup  dans  une  même  Scène,  l'ef- 
prit  du  Spcdateur  fe  trouvcroit  embarraffé.  Et  les  an- 
ciens Dramatiques  appréhendoient  fi  fort  d'erabaraffcr 
l'efprit  de  leurs  Spedtateurs  ,  qu'ils  n'introduifoient  ja- 
mais plus  d'un  Adeur  a  la  fois.  Ce  fut  Efchyle  qui  le 
premier  en  introduifit  deux.  Car  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
entendre  ce  texte  d'Ariftote ,    i(^  jô,  le  tûy  -Jmy.pn^f 

'Sr>,r%<i    i|   Wo<i   «ç   è'ùà   m^at^  A\%vX'^  r.yty  ^   Comme 

l'a  fort  bien  interprété  Vidorius.  Mais  pour  preuve 
de  fon  opinion ,  dans  une  chofe  fi  diverfement  expli- 
quée qu'eft  celle-ci,  je  m'étonne  qu'il  ait  oublié  ce  lieu 
de  Philoftrate  ,  qui  eft  du  6c.  de  la  vie  d'Apollonius  : 

A\c^vX(^  T«ç  T  'JzjzjcQ/i7a*  itltXé^fiç    e-jpe.       AprcS  qUOi  , 

je  ne  voi  pas  qu'on  puiffe  douter  que  cette  interpréta- 
tion de  Vidorius  ne  foit  conforme  au  fentiment  d'A- 
riftote,  &  que  celle  des  autres  interprètes  ne  doive  être 
rejettée.  Et  ce  fut  Sophocle ,  qui  le  premier  introdui- 
iit  fur  la  Scène  le  troifiéme  Aéteur ,  comme  nous  l'appre- 
nons d'Ariftote  dans  fa  Poétique  &  de  Laérce  en  la 
vie  de  Platon. 

Je  reviens  à  nos  cinq  Entreparleurs  de  notre  Scène 
4e.  Térence  en  a  encore  introduit  cinq  en  la  Scène  1. 
de  l'Aéle  ^c.  de  l'Eunuque  :  mais  avec  tant  d'ordre, 
qu'il  n'y  a  nulle  confufion  :  ce  qui  a  été  remarqué  par 
Donat,  homme  favant  dans  le  Théâtre,  quoi  que  vous 
en  difîez.  Voici  fes  termes  :  Hic induatur  multiplex  con- 
curfus  dtjpm$ltum  perftndrum  :  C^  tamen  vtrtufe  çy  csr.filt^ 
io'étA  difçrctârum  i  ut  çonfufo  nulhjit. 

Dans 
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Dans  la  Scène  5e.  Syrus  entretient  Chrêmes  d'une  in- 
vention qu'il  avoit  trouvée  pour  tromper  Ménédéme. 

En  la  fixiéme,  Clitiphon  revenant  de  la  promenade, 
dit  à  Syrus , 

NuiU  efl  tant  fact lis  res^   quin  dtfficilis  fiet 
Qui%m  tnvitus  factas.  vel  me  hAC  deambulatïo 
Quàm  non  lahonoja  p.d  langnortm  dédit. 

Ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'eût  emploie  du 
moins  une  heure  en  la  promenade.  Et  ainli,  depuis  la 
Scène  4c.  de  l'Ade  3^.  dans  laquelle  Syrus  envoie  Cli- 
tiphon à  la  promenade,  jufqu'à  la  Scène  dont  nous  par- 
lons,  il  s'eft  pafle  du  moins  une  heure:  laquelle  jointe 
aux  treize  ou  quatorze  que  dure  la  nuit,  fait  quatorze 
ou  quinze  heures.  Voyons  ce  qui  fepafleenluite.  Dans 
cette  même  Scène,  Clitiphon  fe  plaint  à  Syrus  de  ce  qu'il 
ne  pouvoit  coucher  avec  Bacchis  à  caulb  qu'il  n'avoit 
point  d'argent,  d,i  il  apprend  qu'elle  n'efx  plus  chez  fon 
père,  &  qu'elle  efl:  au  logis  de  Ménèdême. 

En  la  lixiéme  ,  Syrus  tire  fubtilement  l'argent  de 
Chrêmes.  En  la  dernière,  Mènédême  dit  à  Chrêmes, 
que  ce  n'efl:  pas  Clinia  qui  efl:  amoureux  de  Bacchis , 
mais  CHtiphon  :  ce  que  Chrêmes  ne  veut  pas  croire. 


I  4  C  H  A- 
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CHAPITRE    XXVIII. 

Examen  du  dernier  AEîe.  Réflexions  fur  une 
correlîton  de  Mr.  Le  Fêvre  ,  Profejfeur  de 
Saumur. 

EN  la  première  Scène  du  dernier  Ade ,  Mc'nédcmc 
conte  à  Chrêmes  comme  il  avoit  vu  Clitiphon  cou- 
ché avec  Bacchis  :  &  il  lui  perfuade  enfin  que  c'eft  d'el- 
le dont  il  elt  amoureux;  ce  qui  le  met  en  une fi gran- 
de colère,  qu'il  en  ell  hors  de  lui-même. 

A  la  fin  de  cette  première  Scène,  je  trouve  quelque 
chofe  qui  n'ell  pas  félon  l'art.  Car  il  ne  paroit  point 
que  Mènédême  forte  de  defTus  le  Théâtre,  ^id  eum? 
dit-il  à  Chrêmes  qui  menaçoit  Syrus.  Et  Chrêmes  lui 
répond  : 

Il  Egone  !  fi  vivo ,  aJeo  exornatum  dabê , 

jideo  depexum  i  ut  y  dum  v/vat ,  meminerif  femper 

Tnet  : 
Qut  Jtbt  me  pro  ridtculo  ac  deleBaments  putat. 
Non  ,  ita  me  Dit  ament ,  audertt  facere  h^c  vidud. 

mulieri , 
Qu<t,  tn  me  fecit. 

Et  là  ,  finit  la  Scène.    Et  la  fuivante  commence  par 
CCS  mots  de  CUtiphon  à  Mènédême, 

Jtane  tandem  quAfo  eft^  Mené  de  me  ^  ut  pater 
Tarn  in  brevt  [patio  êtnnem  de  me  ejecerit  ammum 
patrts  ? 

Et  Clitiphon  dit  enfuite  à  Mènédême ,  hic  pMtrem  ad^ 

fia. 
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ftdte  aiehcii.  Ce  qui  fait  voir  que  Ménédême  étoit  en- 
tré dans  le  logis  où  demeuroit  Clitiphon ,  &  qu'il  lui 
avoir  donné  avis  de  la  colère  de  fon  père.  Govean, 
pour  excufer  ce  défaut,  veut  que  Ménédême  dife  ces 
mots  quid  eum?  en  s'en  allant.  Mais  ce  ne  font  point 
là  des  mots  d'adieu  :  ce  font  des  mots  au  contraire 
d'une  perfonne  qui  attend  une  réponfe.  Ce  qui  pour- 
roit  donner  quelque  fujet  de  croire  que  quelques  vers 
manqucroient  en  cet  endroit.  Car  comme  nous  vo- 
yons que  les  anciens  Grammairiens  citent  des  vers  de 
quelques  Comédies  de  Plaute  que  nous  avons  quinefe 
trouvent  point  dans  ces  Comédies,  il  fe  peut  faire 
que  celles  de  Térence  n'ayent  pas  eu  un  meilleur  deftin: 
c'eft-à-dire ,  que  nous  en  ayions  perdu  quelques  vers. 
Comme ,  au  contraire  ,  Donat  &  Eugraphius  remar- 
quent que  quelques  vers  ont  été  ajoutez  à  l'Andrier- 
ne  :  &  Mr.  Guy  et,  qui  ell:  un  des  plus  favans  hom- 
mes de  fon  temps,  &  qui  eft  très-entendu  à  difcerner 
les  ftylcs,  &  particulièrement  celui  de  Térence,  fou- 
tient  que  dans  le  Phormion  de  Térence  il  y  a  des  Scè- 
nes entières  qui  ne  font  point  de  Térence. 

Je  trouve  auffi  quelque  chofe  à  dire  à  la  fin  de  la  fé- 
conde Scène  de  ce  dernier  Ade.  Clitiphon  aiant 
approuvé  l'expédient  que  lui  avoit  propofé  Syrus  d'al- 
ler trouver  fa  mère;  ëc  de  lui  dire  qu'il  voyoit  bien 
qu'il  n'étoit  pas  fon  fils, puis  qu'on  le  traitoit  fi  mal, 
lort  enfuite  de  deffus  le  Théâtre,  où  il  laifle  Syrus: 
lequel  après  avoir  recité  trois  vers  feulement ,  apper- 
çoit  Soiirate .  &  Chrêmes  :  car  c'eft  Softrate  qui  fait 
le  commencement  de  la  3c.  Scène  :  &  cependant,  il 
paroit  par  cette  3e.  Scène  que  Clitiphon  l'avoit  déjà  en- 
tretenue en  l'abfence  de  Chrêmes  fon  mari.  Subditum 
fi  fufpicatur.  A  quoi  Chrêmes  répond ,  Subdttum  !  atn 
tu}  Et  il  n'y  a  point  d'apparence  que  Clitiphon  l'ait 
pu  entretenir  dans  ce  peu  de  temps.  Je  croi  donc  qu'il 
eût  été  plus  à  propos  de  faire  venir  Chrêmes  feul  furie 
Théâtre;  où,  enfuite  de  fon  monologue,  Softrate  le 
fût  venu  trouver  pour  lui  dire  le  foupçon  qu'a  voit  Cli- 
tiphon. I  s  Mr. 
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Mr.LeFêvre,  ProfefTeur  de  Saumur,  n'avoit  pas  la 
ce  Difcours  que  j'ai  fait  fur  cette  Comédie  de  Tércn- 
ce,  lors  qu'il  a  écrit  dans  fes  Notes  fur  Térence,  im- 
primées long-temps  après  ces  Difcours»  qu'il  étoit  le 
premier  qui  s'etoit  apperçu  de  ce  défaut  de  notre 
Poète.  Je  rapporterai  ici  fes  propres  termes,  afin  de 
ne  rien  diminuer,  par  mon  exprelïion,  de  la  force  des 
raifons  qu'il  allègue  du  changement ,  qu'il  fait  cnfuite 
dans  le  texte  de  Térence,  du  mot  defufpicatur  en  ce- 
lui de  fufpictfur.  Les  voici  :  Omnium  Scrtptorum ,  quoi 
iegerim  ,  prudcntijfimumju'tffe  arbitrer  Tertnttum.  Veteres 
VI  eo  cirtem  pyA:tpuè  commendant .  Et  tdtnen  hoc  loco  id 
ego  hodie  adverfutn  illum  dtcere  pojjtm  ,  quod  in  prtmct 
Cornœdia  eft  :  Maie  libi  divifa  funt  ibi  temporibus  haec. 
N.im  gravi fftmum  contra  œconomtam  Tabula  peccatum  efi  : 
quod  ego  prtmus  ofiendo.  Qutppe  unde  refcifcere  potutt 
^cjîrata  Cltttphonem  fufptcari  efje  ft  Jubditum?  Nam  mo^ 
do  td  confiLtt  dedit  Syrus.  At  Syrus  ex  eo  tempore  Softra- 
lam  non  vidtt.  Clittpko  autem  ad  eam  non  adtbit  ntjt 
Scena  fequenti.  Ibi  fie  eam  alloqrxetur  :  Si  unquam  ul- 
lum  fuie  tempus  ,  ccc.  Quod  peto&oro,  parentes 
meos  ut  commonibes  mihi.  Sec.  Eft  vero  taie  tllud^ 
ut  à  nemine  negart  pojfit.  Omnia  cUra  àf  mansjtffa, 
Ergo  ^  error  clarus  eji  c^  mantfefius.  Toium  hoc  eo  à 
me  dféium  e/?,  non  ut  Terenttum  reprehenderem;  Jed  ut 
tantnm  ojienderem  errajje  multos ,  qui  ^  quod  moneo  y  non 
antmadvertcnnt  At  ,  fi  f et  as  ,  Zéthil  factUas  quàm  Te- 
renttum purgcjfe  ab  error e  tam  lœdo  :  qui  antequam  de- 
monflratus  k  me  fuerat ,  non  apparebat-  Sic  tgttur  acctpe 
Cr  crede  :  ur,ius  literuU  mutatione  tota  res  confiertpotefi, 
Non  efi  legendum  luipicatur  ,  jed  fufpicctur.  Nam  de 
quQ  dtxerts  fulpicatur  ,  illtus  antmus  plané  C  pro  certo 
commo/us  Ô*  tmpulfus  fujptcione  ejl  :  at  jî  dicas  ,Q\il\ph.O 
fufpicetur ,  &c.  ertt  tfiud  tn  modo  pottnttai$  poptum:  tta 
ut,  non  affirmative  (^  thettcjs  dicas  fufpteari  y  Jed  tan- 
ium  poffe  Jufpuari  fe  ejfe  lubditum  .  cum  ntmtam  in  pâtre 
afpcrttatem  vtdeat.  Leéfores  prudentes  ac  bene  cordâtes 
oro  ac  quafo  i  ut  quod  k  me  dtâum  eft  motù  y  id  çonfide- 

rent 
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rent  diligent'tus  paulo  :  <?*  bac  meminerint ,  lihrot  vetercs 
non  fine  ncri  C^  tutento  judicto  legt  dehere. 

J'ai  conlidéré  attentivement  la  corredion  de  Mr. 
Le  Fêvre  félon  la  prière  qu'il  en  a  faite  à  fes  Ledeurs. 
Et  après  l'avoir  confidérée  de  la  forte,  je  fus  d'abord 
pour  fufpicatur  ,  par  les  raifons  que  je  dirai  tantôt. 
Mais  rclifant  enfuite  le  texte  de  Térence  avec  plus  d'at- 
tention, je  fus  pour  fufpicetur  ,  à  caufe  de  certè  fie ertr, 
qui  eft  la  leçon  du  Manufcrit  de  Bembo.  Car  ce  futur 
er/t ,  ce  qui  n'a  point  été  remarqué  par  Mr.  le  Pévre , 
témoigne  que  cette  penfée  de  foupçon  n'étoit  pomt  en- 
core venue  à  Clitiphon ,  de  la  connoiiïance  de  So<ira- 
te.  Subd*tum  fe  Jufpicetur.  c  H  r.  fubditum  I  am  tu  ? 
Soft.  Certe  fie  ertt  ,  m$  vtr.  Avec  fufpicatur  ,  il  fau- 
droit ,  certe  fie  eft.  Mais  aiant  lu  dans  laNotedeFaër- 
nus,  &  dans  celle  de  Mr.  Guyet  fur  cet  endroit,  que 
fie  ertt  y  eft  dit  pour  fie  eft  ,  le  futur,  pour  le  prefent , 
comme  en  cet  endroit  de  l'Eunuque,  Ferbum  hoc  ve- 
rum  erity  fine  Oerere  ^  Ltbero  friget  Venus  :  Et  en  cet 
autre  de  PlautC ,  Bono  bdc  ertt  génère  nata  :  Et  ayant 
lu  aufîi  dans  les  Emendations  de  Faérnus,  &  dans 
les  Notes  de  Muret,  &:  dans  l'édition  de  Bécler ,  ôs: 
dans  celle  de  Lindembrog  ,  ôc  dans  celle  de  Mr.  de 
Martignac,  &  dans  celle  du  Père  Jouvancy,  &  dans 
les  Manufcrits  de  Térence  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  &  dans  celui  de  celle  de  Mr.  Colbert,  &dans 
celui  de  celle  de  Mr.  Le  Tellier ,  Archevêque  de 
Reims,  defquels  il  a  été  parlé  ci-ûeft"us :  aiant  lu,  dis- 
je,  dans  ces  endroits  les  paroles  fuivantes,  Subdttum 
Je  fulp/catur  :  CUk.  fubditu?»  !  ai»  tu?  Soft.  Certe  in- 
e^uam ,  mi  vtr  :  qui  eft  une  leçon  qui  ôte  toute  ma  dif- 
ficulté; car  pour  en  parler  franchement,  l'obfervation 
de  Faërnus  &  de  Mr.  Guyet  du  futur  pour  le  préfent 
ne  me  fatisfaifoit  pas;  &  voyant  d'ailleurs  que  l'An- 
cien Tradudeur  Italien,  homme  favant  &  judicieux, 
avoit  fuivi  cette  leçon  ,  je  fuis  revenu  à  ma  pre- 
mière opinion  ,  pour  les  raifons  que  je  vais  dire. 
Premièrement ,  la  leçon  de  fufpUeitur  eft  générale- 
ment 
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ment  de  toutes  les  éditions  &  de  tous  les  manufcrîts» 

D'ailleurs,  cette  façon  de  parler  potentielle,  y«/>/Ve- 
/«ri  $1  pourrait  bten  foupçsnner^  ne  s'accorde  pas  avec 
ces  mots  de  Softrate  ,  qui  ont  précédé  dans  la  mê- 
me Scène  ,  Oh  ,  iniquus  es  ,  <y«/  me  tacere  de  re 
tanta  poflules  Ce  res  tanta  ,  marque  que  Sollrate 
croyoit  que  Clitiphon  croyoit  être  fils  fuppofé  de 
Chrêmes  ,  (x  non  pas  qu'il  pourroit  bien  le  croire. 
Mais  cette  façon  de  parler  potentielle  ,  Jufpicetur  , 
s'accorde  encore  moins  avec  cet  endroit  de  la  Scè- 
ne précédente, 

c  L  I  T.  ^uifî  er^o  nanc  faàam  ,  Syre  ? 
SYR.  Sufptcionem  quAre  ex  illts  ijihanc  :  rem  profer 
païam. 

Si  non  efl  verum ,  ad  mifertcordiam  ambos  adduces 

ctto  i   ♦»«/, 
Sctb$s  cujus  fi    c  L  I  ï.   ReBe  fuades.  faaam. 

Car  Clitiphon  ayant  approuvé  le  confeil  de  Syrus  , 
&  lui  ayant  dit  qu'il  feroit  ce  qu*il  lui  confeilleroit 
de  faire  ,  il  fàut  que  ce  (bit  par  lui  que  Softrate 
ait  appris  cette  penlée  de  foupçon  :  6c  particuhere- 
ment  ,  n'étant  pas  vraifemblable  que  cette  penfée , 
qui  n'eil  pas  fort  naturelle  ,  foit  entrée  d'elle-même 
dans  l'efprit  de  Soilrate.  Ce  qui  a  été  fort  bien  re- 
marqué par  Eugraphius  ,  en  ces  termes  :  s  u  b  d  i- 
TUMSE  susPiCATUR.  Htc  Jam  intelltgen' 
dum  ,  njcnijfe  adulejcent:m  ,  é»*  matrt  ,  hoc  ejl  .  wi- 
ttort  de  parenftbuf  ,  Juam  /ufptcioner?}  mdtcaffe.  J'ajoute, 
pour  dernière  raifon  ,  que  lors  que  Clitiphon  dit  a  fa 
mère,  dans  la  Scène  fuivante,  qu'il  ne  croit  pas  être 
fils  de  Chrêmes ,  puis  qu'il  en  ci\  li  mal  traité ,  elle  ne 
paroît  pas  en  être  lurprife  ;  car  elle  ne  lui  répond  au- 
tre chofe ,  finon  ,  Mon  fils  ,  ofez.  vous  cela  de  fefprtt, 
Obfecro  ,  mt  gnate  ,  ne  ifiuc  tn  animum  indue  as  tuum , 
Altenum  ejje  fe.    Ce  qui  a  été  très-judicicufement  re- 

mar- 
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marqué  par  Sebaldus ,  en  ce^  termes  :  EquUem  mirari 
e^uU  pojjet  unde  potuertt  Soflrata  pr&cedentt  Scena  Cctre 
Chttphonem  fe  fubdttum  fufp'CArt  cum  tilt  demum  htc  à 
Chtiphone  tndtcetur.  StA  id  ab  alto  dt;buit  omnmo  tuijfe 
indtcatum  Quare  cum  admtrattsnt  -.de  Clittphone  nonttt' 
telltgtt  :  fed  animo  compojiio  ad  rel'pondendum  : 

Obfecro  ,  mi  gnate ,  ne  iiiuc  in  animum  inducas 

tuum. 
Hac  tamtnfine  confujîone  non  pertrctBj^ntur. 

Pour  conclufion,  je  croi  queTérencea  cru  que  dans 
le  temps  de  la  récitation  de  ces  trois  vers  &  demi  de 
Syrus,  Clitiphon  a  pu  avoir  le  temps  de  dire  à  Soflra- 
te ,  fa  mère  ,  qu'il  ne  croyoit  pas  être  le  fils  de  Chrê- 
mes ,  puilqu'il  en  étoit  fi  mal  traité  :  mais  ce  qui  n'eil  pas 
vraifemblable. 

Je  reviens  à  notre  féconde  Scène.  Chrêmes  y  dit  à 
fon  fils  qu'il  a  donné  tout  fon  bien  à  Antiphile,  &  qu'il 
ne  doit  plus  rien  efpérer  en  fa  fucceffion. 

Dans  la  troifiéme  Softrate  employé  &  prières  &  me- 
naces pour  adoucir  Chrêmes. 

Dans  la  quatrième  Clitiphon  dit  une  féconde  fois  à  fa 
mère  qu'il  n'eft  pas  fon  fils  :  dont  il  eft  gourmande  par 
Chrêmes. 

Dans  la  dernière  Scène ,  Chrêmes  pardonne  à  Clyti- 
phon ,  &  à  Syrus. 

Faites  à  préfent  reflexion  fur  toutes  ces  chofes  qui  fe 
font  paflees  en  ces  trois  derniers  Ades ,  &  dans  leurs 
intervalles;  &  jugez  fi  elles  ont  pufe  palier  en  deux 
heures ,  ôc  avant  le  Soleil  levé. 


CH  A- 
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CHAPITRE    XXIX. 

Des  Poewes  Dramaùques ,  dont  l'aEîion  fe  fajje 
la  nuit. 

JE  ne  fai,  au  rcfte,  comment  vous  entendez  cette 
maxime  Théarrale,  Quand  Us  Poètes  ont  voulu  répri- 
fenter  quelque  chofe  qui  s  eji  faite  de  nuit  y  ils  ont  prts  pei' 
ne  défaire  entendre  indufîrteufement  aux  Speciateurs  qu'el- 
le a  commence  après  le  coucher  du  Soletl ,  C^  quelle  a  fi- 
ni devant  que  le  Soleil  fût  remonté  fur  Ihvrifon.  Si  toute 
Tacftion  s'clt  paflee  dans  ce  temps-là,  il  n'eft  rien  de 
plus  vrai  que  ce  que  vous  dites  :  mais  fi  une  partie  de 
l'adlion  a  été  faite  de  nuit,  &  l'autre,  de  jour,  le  Poè- 
te ne  fera  point  de  difficulté  de  rcprélentcr  cette adion 
fur  le  Théâtre.  Outre  le  Plutus  &  l'Amphitryon,  dont 
nous  avons  parlé  ,  vous  favez  que  les  Nuées  d'Arifto- 
phane,  le  Curculion  de  Pîaute ,  l'Agamemnon  d'E- 
fchyle,  riphigénie  &  l'hlecftrc  d'Euripide,  ont  com- 
mencé la  nuit  &  fini  le  jour,  long-temps  après  le  Soleil 
levé.  Et  hors  le  Rhélus  d'Euripide  ;  fuppofé  que  cet- 
te Tragédie  foit  d'Euripide  ;  &  la  Nydégrélie  d'Attius, 
je  penfe  qu'on  auroit  de  la  peine  à  trouver  un  Poëme 
Dramanque  dont  l'ac'tion  fefùt  pafléc  toute  enriere  du- 
rant la  nuit.  Et  fi  on  ne  pouvoit  rcpréfcnter  fur  le 
Théâtre  des  actions  faites  dans  ce  temps- là,  il  faudroit 
bannir  du  Théâtre  un  nombre  infini  de  belles  adions  fai- 
tes dans  ce  temps-là.  Il  faudroit  condamner  un  nom- 
bre infini  d'excellens  Poètes  Dramatiques  qui  les  ont  em- 
ployées. Il  faudroit  priver  les  Poèmes  Dramatiques , 
dans  ces  actions ,  du  retour  des  Ombres ,  lelquelles  n'em- 
belîiflent  pas  feulement  une  hiiloire  tragique ,  mais  qui 
fervent  auffi  à  prédire  aux  Spectateurs  une  partie  des 
chofes  qui  doivent  arriver. 

Vous  me  reprenez  dans  votre  Réplique  ,  pour  avoir 

dit 
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dit  ici ,  que  hors  le  Rhéfus  d'Euripide  6c  la  Nydégré- 
fie  d'Attius,  on  auroit  de  la  peine  à  trouver  unPoeme 
Dramatique  dont  l'aélion  fe  tut  pa'Jee  toute  entière 
pendant  la  nuit.  Voici  vos  termes  :  Et  ayant  lu  Athénée^ 
comme  je  le  croi  ,  voua  f avez  bien  qu  il  n'y  a  p.is  fi  gran- 
de  peine  que  vous  dites  ,  à  trouver  une  Pièce  de  Théâtre 
{hors  le  Rhéfus  â' Euripide  que  nota  avons  ,  e^  U  Njclù- 
gréfie  d'  Attiu4  que  nota  n  avons  pluA)  dont  raâion  Je  Joif 
^ajfée  U  nuit.  Car  cet  Auteur  allègue  le  Veillant  d'Hip- 
parchm  i  les  Veillantes ,  ou  les  Fileufes ,  d'Alexù;  la  Veil- 
le de  Pherécratès  ,  e^  celle  de  Calippui  j  CP-  /a  longue  Kutt 
de  Platon  le  Comique  y  avec  d  autres  ,  intitulées  le  bom- 
meil  ou  la  Veille  ,  attribuées  k  Anttphanés ,  ou  à  Altxii, 
C  d  EubuluA  j  ^  les  Fragmens  qu'il  en  rapporte ,  nom 
donnent  affez  de  lumière  pour  nom  perfuader  quelles  fe 
font  faites  de  nuit. 

REPONSE. 

Toutes  ces  pièces  de  Théâtre  dont  parle  Athénée , 
ne  réfutent  point  ce  que  j'ai  dit ,  que  hors  le  Rhéfus 
d'Euripide,  &  la  Nydfégréfie  d'Attius,  on  auroit  de  la 
peine  à  trouver  un  Poème  Dramatique  dont  l'adion  fe 
fût  paffée  toute  entière  pendant  la  nuit  :  car  vous  ne 
juftifiez  point ,  &  vous  ne  fauriez  le  juftifier,  que  les 
aélions  de  toutes  ces  pièces  fc  foient  paflees  toutes  en- 
tières pendant  la  nuit. 

Vous  ne  pouvez  pas  douter,  au  re(te,que  je  n'euife 
connoiflance  de  la  longue  Nuit  de  Platon  le  Comi- 
que, puifque  j'en  ai  fait  mention  ci-deffus  au  Chapitre 
A.  Que  fi  Taétion  de  cette  pièce  s'eft  palTée  toute  en- 
tière pendant  la  nuit  ,  comme  voiis  le  prétendez  ,  & 
comme  je  le  croi ,  &  fi  cette  longue  Nuit  eft  la  nuit 
en  laquelle  Hercule  fut  conçu ,  comme  il  eft  vraifem- 
blable,  il  y  a  grande  apparence  que  cette  Comédie  de 
Platon  le  Comique  comprenoit  plus  de  vint-quatre  heu- 
res; car  cette  nuit  étoit  une  nuit  de  trois  nuits. 

J'ajoute  à  vos  exemples  de  Pièces  de  Théâtre  dont 
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l'action  s'efl  pafTée  toute  entière  pendant  la  nuit,  la  Su- 
fanne  Chrétienne  du  Père  Jourdan,  qu'il  a  faite  de  la 
forte  à  l'imitation  de  notre  Comédie  de  Terence, 
comme  il  le  dit  lui-mcme  dans  le  Difcours  qu'il  a  mis 
au  devant  de  cette  Tragédie.  Inter  aclum  aiiefuando  e?* 
aéium ,  noclem  poj]e  wttgram  intercedtre  ,  docuit  Heau' 
tontimorumeno  Ttrentius  quem  (equutt  tn  hac  Tragcedta, 
inttr  fecundum  CT*  terttum  acium  fiuxtjf^  voiumm» 
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SECONDE  PARTIE. 

Il  H  y  a  point  de  vuide  dans  P Héautontimorume" 
n;s  deTerence.  Explication  de  ce  vers  du  Pro^ 
logue  de  cette  Comédie  ,  Duplex  quse  ex  ar- 
gumento  faclaeftfimplici.  Ilneftgueremai' 
femblable  que  l Héautonttmorwnènos  de  T'eren^ 
ce  (y  le  Plut  us  d'Arifiijphanes  ayent  été  répré^ 
f entez,  à  deux  fois.  Poèmes  Dramatiques  me^ 
Jurez,  à  Athènes ,  à  V horloge ,  comme  les  Plai^ 
doyez,  des  Orateurs.  'Tragédies  d'zy£fchyle ,  de 
Sophocle ,  ^  d'Euripide ,  enrégztrées  au  Gref- 
fe d'Athènes  ,  (J7  loties  publiquement  par  le 
Greffier  à  certains  jours  ,  avec  défenfe  à  tous 
ABeurs  de  les  répréf enter,  Méprife  de  Mr.  de 
la  Alefnardiére  touchant  Lycurgue  Legiflateur 
des  Lacedemoniens  &  Lyairgue  le  Rhéteur  d' A- 
thénes.  ZJnité  d'ucîion  des  Poèmes  Dramatiques, 
V Héautontimoruménos  attribué  à  Lélius. 

jOur  ce  qui  eft  de  votre  féconde  difficulté, 
^m\'i  touchant  le  vuide  prétendu  de  notre  Comé- 
\}^fk  die;  quoi  que  ce  ne  foit  pas  ma  quertion, 
S^^J  &  que  je  n'aye  jamais  été  d'avis  contraire 
au  votre,  je  ne  UilTerai  pas  de  vous  dire  icicequcj'en 
pcnlc. 

Tm.lî,  K  Pin- 
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Plufîeiirs  Critiques,  &  entr'autres  Govéan ,  ont  cru 
qu'il  n'y  avoit  point  de  continuité  d'adion  dans  l'Héau- 
tontimoruménos,  parce  qu'il  fe  pafle  une  nuit  entière 
entre  le  fécond  &  le  troiiiéme  Ade  :  dont  ils  préten- 
dent qu'une  partie  a  été  employée  au  repos  &  aufom- 
meil. 

Jules  Scaliger,  pour  excufer  Térence  de  cette  accu- 
fation,  dit  que  cette  Comédie  aiant  étéreprefentéeaux 
Jeux  Mégaléfiens ,  comme  la  Didafcalie  le  porte ,  on 
en  repréfcnta  les  deux  premiers  A6tcs  le  foir,&  les  trois 
autres  le  lendemain  matin  :  &  qu'il  la  faut  confidérer 
comme  deux  Comédies.  Ce  qu'il  veut  que  Térence 
lui-même  ait  donné  à  entendre  par  ces  mots  du  Pro- 
logue, Duplex  ^u£  ex  argumpnto  faâtn  ejijimp/ici.  Mais 
cette  remarque  de  Scaliger  ne  me  plait  pas  non  plus 
qu'à  vous,  &  pour  plufieurs  raifons ,  outre  celles 
que  vous  alléguez.  Premièrement ,  Scaliger  nejuftific 
point  que  la  repréfentation  de  cette  Comédie  ait  été 
ainli  entrecoupée,  ni  qu'on  ait  pafle  toute  la  nuit  à  ces 
Jeux.  Je  dis  la  même  chofe  du  Plutus  d'Ariftophane , 
qu'on  veut  aalTi  avoir  été  rcprefenté  à  deux  fois.  Et 
il  n'y  a  guère  d'apparence  que  le  peuple  naturellement 
impatient  ait  été  li  long-temps  à  voir  des  fpedacles  ; 
car  conime  dit  le  Comique  au  lieu  ovi  vous  favez, 
Lumùi  fedenâo-,  octtli  fpeâtando  dolent.  Je  me  fers  de  ce 
vers  de  Plaute  en  ce  fcns ,  après  Scaliger  &c  Voflius  dans 
leurs  Poétiques ,  quoi  que  Plaute  s'en  foit  fervi  dans 
un  autre  fens  :  &  vous  n'avez  pas  raifon  de  me  chica- 
ner là-defTus.  Je  reviens  à  l'impatience  du  peuple. 
Ceft  à  caufe  de  cette  impatience,  qu'autrefois  à  Athè- 
nes on  ivoit  prefcrit  un  certain  temps  aux  repréfcnta- 
tions  des  Poèmes  Dramatiques  ;  car  on  les  mefuroit  à 
l'horloge,  (ce  que  nous  avons  appris  de  la  Poétique 
d'Arillore)  comme  dans  l'Aréopage  les  Plaidoiez  des 
Orateurs.  D'ailleurs,  l'Héautontimoruménos  cft  une 
Comédie  Grecque,  faite  par  Ménandre  :  &  il  y  a  en- 
core moins  d'apparence  qu'elle  ait  été  reprefentée  à  deux 
reprifes ,  comme  on  le  prétend  ;  car  on  prétend  que 

les 
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les  deux  premiers  Adles  furent  jouez  le  foir  après  le 
coucher  du  Soleil  ,  &  les  trois  autres  le  matin,  à  la 
pointe  du  jour.  Quoique  l'aftion  du  3e.  Acfte  com- 
mence  à  la  pointe  du  jour,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  la 
rcpréfentation  de  cette  adion  ait  commencé  à  cette 
heure-Jà.  Et  quelle  apparence  qu'elle  eût  commencé 
à  cette  heure-là  ?  Pour  cela  ,  il  eût  fallu  que  les  Spedla- 
teurs  fe  fuffent  levez  avant  le  jour.  Je  reviens  à  nos 
Jeux  Mégaléfiens.  Quand  ces  fpedacles  auroientduré 
toute  la  nuit;  &  quand  ces  jeux  auroient  été  repréfen- 
tez  entre  le  fécond  &  le  troifiéme  Ade;  (comme  en 
effet  après  que  les  Chœurs  furent  ôtez  de  la  Comédie, 
on  inféroit  fou  vent  entre  les  Adles  des  Balets,  des 
Mimes,  ou  quelques  Intermèdes  femblables,  détachez 
de  la  Pièce  )  cela  n'empêcheroit  pas  qu'il  n'y  eût  du 
vuide  dans  l'HéautontimoruménoSjS'il  y  en  avoir  d'ail- 
leurs du  côté  du  fujct  ;  c'eft-à-dire ,  11  les  Adleurs  a- 
voient  emploie  leur  temps  à  autre  chofequ'à  l'adliondu 
Poëme.  Comme  au  contraire,  s'ils  avoient  toujours 
agi ,  Taélion  ne  lailTeroit  pas  d'être  bien  jointe  &  bien 
unie,  quoi  que  la  rcpréfentation  fût  divifée  enplufieurs 
pièces.  Ce  qui  paroît  par  l'exemple  du  Paflor  Fido  , 
dont  l'action  ne  laiffe  pas  d'être  continue  ,  quoi  que 
d'ordinaire  on  le  repréfente  à  deux  reprifes.  Ajoutez 
à  cette  raifon,  que  les  Comédies  de  1  Andrienne,  de 
l'Eunuque ,  &  de  l'Hécyre ,  ont  auffi  été  reprefentées 
aux  Jeux  Mégaléfiens  ;  &  que  les  actions  n'en  font 
point  interrompues.  Et  que  la  Poëfie  Théâtrale  n'eft 
pas  faite  feulement  pour  être  repréfentée,  mais  aufîi 
pour  être  lue  :  ce  qui  a  été  remarqué  par  Arillote  au 
Chapitre  dernier  de  fa  Poétique.  Et  comme  une  bon- 
ne Oraifon  ne  laiiTe  pas  de  paroîtrc  telle  furie  papier, 
fans  le  fecours  de  la  voix  &  des  grâces  de  l'aétion,  un 
excellent  Poème  Dramatique  n'eft  pas  moins  bon  dans 
le  cabinet  que  fur  la  Scène;  quoi  que  deftitué  de  l'ac- 
tion des  Comédiens  ,  &  de  la  pompe  &  des  lumières 
du  Théâtre.  Lycurgue  le  Rhéteur  étoit  bien  de  cet 
avis ,  quand,  pow  honorer  la  mémoire  de  cesTxium- 
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Tirs  de  la  Scène  ,  Efchyle  ,  Sophocle  ,  &  Euripide  i 
il  ordonna  que  leurs  Poèmes  feroient  cnrcgitrez  au 
GreiTe  d' Athènes,  &  que  le  Greffier  de  la  ville  les  li- 
roit  publiquement  à  certains  jours,  avec  dcfenfeà  tous 
Adeurs  de  les  rcpréfenter  fur  le  Théâtre.  Ceft  ce  que 
nous  avons  appris  de  Plutarque  en  la  viedeLycurguc 
le  Rhéteur.  Mr.  de  la  Mefnardiere,  que  j'eftime  d'ail- 
leurs infiniment ,  s'eft  mépris ,  en  difant  dans  la  Pré- 
face de  fa  Poétique,  que  cette  ordonnance  fut  faite 
à  Sparte  par  Lycurgue  le  Legiihteur  des  Lacédcmo- 
niens  ,  8c  que  pour  lire  les  Tragédies  de  ces  trois 
Poètes,  on  y  créa  exprès  un  Magiftrat. 

Mais  d'ailleurs,  ce  n'eft  pas  comme  Scahgcr  l'expli- 
que, qu'il  faut  entendre  ce  vers  du  Prologue  de  notre 
Comédie,  Dup/ex,  qu£  ex  argumenta  faSia  efi  ftmplici -, 
puifque ,  félon  cette  expUcation  ,  on  pourroit  auffi  ap- 
peller  cfoubles  toutes  les  Comédies  dont  la  repréfenta- 
tion  feroit  divifée  par  quelques  jeux,  ouparquelqu'au- 
tre  intermède.  Eugraphius ,  qui  efl:  aujourd'hui  le  plus 
ancien  Interprète  que  nous  ayions  fur  cette  Comédie  , 
le  Commentaire  de  Donat  fur  cette  Comédie  aiantété 
perdu,  dit  qu'elle  eft  appellée  double  y  parce  qu'elle  a 
été  faite  en  deux  langues  :  en  Grec ,  par  Ménandre , 
&  en  Latin,  par  Térence.     Fabrice  croit  qu'elle  a  été 
ainfi  appellée,  à  caufe  des  deux  jours  qu'elle  contient. 
Ces  deux  interprétations  ne  me  femblent  pas  meilleu- 
res que  celle  de  Scaliger.     Car  à  l'égard  de  la  premiè- 
re. Il  elle  étoit  véritable,  on  pourroit  de  même  ap- 
peller  double  rHécyre,qui  eft  traduite  du  Grec  d'Apol- 
lodore.    Et  elle  eft  fimple ,  comme  Donat  l'a  obfervé. 
Voici  les  termes  de  Donat  :  Argurnentum  autem  nonfim- 
plicis  nesotii  hnbet  ;  il   parle  du  Phormion  i  nec  unius 
adolefcentis ,  ut  in  Hecyra  ;  fed  duorum  ,  ut  in  ceteris  Fa- 
buUs.    Ce  qui  détruit  auiïi  l'interprétation  de  Fabrice; 
Donat  appellant  doubles  toutes  les  autres  Comédies  de 
Térence,  lefquelles,  à  la  relcrve  de  THéautontimoru- 
ménos,  ne  comprennent  qu'un  jour.  Nannius  au  Cha- 
pitre 4.  du  livre  i.  de  fes  Mifcclhnca,  veut  que  cette 

Co- 


s  U  R    T  E  R  E  N  C  E.  149 

Comédie  ait  été  appellée  double ,  à  caufc  de  fes  doubles 
pcrfonnages;  car  il  y  a  deux  pcrcs,  deux  amants,  deux 
maîtreffes,  deux  valets.  Et  il  prétend  que  ces  pcrfon- 
nages croient  fimples  dans  la  Comédie  de  Ménandre  : 
d'où  vient,  dit- il,  que  Térence  a  dit,  Duplex ^quA  ex 
argumento  fimplici.  Mais  dans  le  Manufcrit  de  Téren- 
ce qui  appartenait  au  Cardinal  Bembo  ,  le  plus  ancien 
de  tous  les  Manufcrits,  comme  il  a  été  remarqué,  fi 
on  en  croit  Politien;  il  y  a  Duplex  qu£  ex  argumento 
fafla  eft  duplici.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Faërnus  que 
l'Héaiitontimoruménos  avoir  été  appelle  double ,  à  cau- 
fc de  fon  fujet,  qui  eft  double.  Et  ce  qui  s'accorde 
fort  bien  avec  ce  que  dit  Donat,  que  tous  les  fujets 
des  Comédies  de  Térence  font  doubles,  excepté  celui 
de  l'Hécyre.  Cependant  Mr.  le  Fevre ,  Profelfeur  de 
Saumur ,  veut  qu'on  life  ,  Simple x ,  qu£  ex  argumento 
faéîa  eft  duplici.  Mais  il  explique  cet  argument  double 
4es  doubles  perfonnages  ,  ainfi  que  Faernus. 

Je  reviens  à  ce  que  dit  Donat,  que  tous  les  fujets 
des  Comédies  de  Térence  font  doubles,  excepté  celui 
de  l'Hécyre.  Cela  étant,  on  pourroit  dire  que  toutes 
ces  Comédies  font  irrégulieres  :  l'unité  de l'aélion  étant 
requife  par  Ariftote  dans  les  Poèmes  Dramatiques  aufïi 
bien  que  dans  les  Epiques  A  quoi  on  pourroit  aufTi  ré- 
pondre, qu  Ariftote  femble  permettre  plufteursaélions 
dans  les  Poèmes  Dramatiques  qu'il  appelle  <r6;;;/'c/(?2,:pour- 
vu  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  principale ,  à  laquelle  tendent  &: 
viennent  fe  rendre  toutes  les  autres;  car  il  donne  l'Odyf- 
féc  pourun  exemple  parfait  du  Poème  compofé.  Et  dans 
rOdy lîée  ,  il  y  a  deux  aélions ,  les  erreurs  d'Ulyfie ,  &  le 
combat  des  Amans  de  Pénélope  Mais  ces  deux  aélions 
ne  tendent  qu'à  une  même  fin,  comme  dans  l'Eneide, 
la  navigation  d'Enée  &  la  guerre  du  pais  Latin.  Ainfi, 
dans  notre  Comédie ,  l'amour  de  Clitiphon  n'eft  que  pour 
fervir  à  celui  de  Clinia,  qui  eft  l'aélion  principale.il  eft  vrai 
que  dans  l'Andrienne  il  femble  qu'il  y  ait  deux  aélions 
principales  :  l'amour  de  Pamphyle  pour  Glycerlum ,  & 
l'amour  de  CharinuspourPhiluméne  :  dont  lefavantDor 
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nat  s'cfl  fort  bien  aperçu.  Q^ia  àf  audaSîer  &artificios}  y 

ce  font  fes  paroles ,  bhios  amores  duorum  adolcfcemium  é* 
binas  nuptias  in  una  Fabula  machinatus  efi  ;  é^  id ,  extra 
frajcriptinn  Menatidri ,  ciijits  Comoediavi  transferebat  ;  id- 
circo  aliud  iit  profcenio  ,  uliud pofi  fcenam  rettiHt  :  ve  vel 
jufiu  longivr  feret ,vel  in  enndem ,  pyopter  rerumjimilitu- 
dinnn,  coge)enui,.  Néanmoins,  en  confidérant  cette 
Comédie  attentivement ,  on  trouvera  que  Pamphile 
y  elt  le  premier  perlbnnage,  &  que  l'amour  de  Cha- 
rinus  n'y  efl  emploie  que  pour  exciter  davantage  de 
trouble.  &:  faire  paroitre  Pamphile  plus  modéré.  Et 
fans  cet  incident,  cette  Comédie  n'eût  pas  fans  dou- 
te été  fi  belle  qu  elle  efl:  :  Comme  auffi  elle  eût  eu 
quelque  choie  de  Tragique  ,  félon  la  remarque  de 
Donat,  fi  Philuméne  fe  fût  trouvée  fans  mari  :  Pam- 
phile à  qui  elle  avoitété  promife.époufantGlycerium. 
Mais  d'ailleurs  ,  Térence  aiant  été  tenu  par  tous  les 
Anciens  pour  très-religieux  obfervateur  des  règles  an- 
ciennes ;  &  tous  les  fujets  de  les  Comédies  ,  excep- 
té celui  de  PHécyre  étant  doubles,  il  y  a  grande  ap- 
parence de  s'imaginer  qu'Ariftote,  lequel  au  lieu  al- 
légué parle  de  la  Tragédie ,  n'avoit  ordonné  cette  u- 
nité  d'adlion  que  pour  la  Tragédie;  &  non  pas  pour 
la  Comédie,  qui  ell:  un  Poëme  moins  parfait,  &  plus 
libre;  &  dans  lequel,  comme  fa  fin  cft  de  recréer  le 
peuple  ,  la  diverfité  des  adions  8c  des  intrigues  femble 
devoir  être  permife.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  y  efl:  ex- 
trêmement agréable.  Et  ce  fut  peut-être  parce  que  le 
fujet  de  l'Hécyre  étoit  fimple,  qu'elle  fut  rejettée  tant 
de  fois  par  le  peuple.  Mais  dans  la  Tragédie  même , 
cette  unité  d'aéfion  n'a  pas  toujours  été  religieufement 
obfervée  par  les  Anciens.  Car  dans  l'Hercule  Furieux 
d'Euripide  ,  &  dans  celui  de  Scnéque  ,  il  efl:  certain 
qu'il  y  a  deux  actions  principales,  comme  leCaflelve- 
tro  l'a  trcs-véritablement  oblervc  :  l'une,  quand  pour 
venger  Mégare ,  Hercule  tue  Lycus ,  Tyran  de  Thé- 
bes;  &  l'autre,  quand,  devenu  furieux,  il  tue  fa  fem- 
me &  fes  cnfans.    Mr.  Corneille ,  cu'yts  amuUiri  exop- 
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tem  negUgentîam  potiùs,  quàm  illorum  obfcuram  dlligen- 
liant  ,  a  de  même  traité  deux  allions  dans  fa  Tra- 
gédie des  Horaces.  Mais  il  eft  vrai  qu'elles  dépendent 
l'une  de  l'autre. 

La  reponfe  de  Scaliger  ne  juftifie  donc  point  Tcrcn- 
ce  de  l'accufation  des  Critiques  touchant  le  vuide  de 
notre  Comédie.  Four  votre  réponfe,  je  la  trouverois 
bonne,  li  elle  étoit  vériiable.  Mais  vous  tâchez  plu- 
tôt de  prouver  que  le  f  ^ftin  a  duré  jufqu'au  point  du 
jour,  &  que  tous  les  Adeurs  n'ont  point  dormi,  que 
vous  ne  le  prouvez  ;  car  ces  mots  de  Chrêmes,  atque 
b£c  una  nox ,  fur  lefquels  vous  vous  fondez ,  ne  le  di- 
fent  pas;  mais  feulement  qu'en  une  feule  nuit  que  Bac- 
chis  avoit  été  en  fa  maifon ,  elle  lui  avoit  fait  une  hor- 
rible dépenfe.  Et  pour  ceux-ci ,  Syrus  cum  illo  veftro 
confufurrat  ;  conferimt  conftlia  adolefcentes  y  ils  ne  prou- 
vent pas  non  plus  qu'on  ne  fe  foit  point  couché.  A 
cette  heure-là ,  il  commençoit  dcja  à  faire  jour  ;  & 
Ménédême ,  qui  n'avoit  point  été  de  la  débauche ,  & 
qui  conftamment  s'eft  couché ,  fortoit  déjà  de  fon  lo- 
gis :  de  forte  que  ces  deux  valets  &  ces  deux  amants 
pouvoient  bien  être  levez, quoi  qu  ils fefuiTent couchez. 
Votre  Bionyfta  agitât  :  Il  y  pajfe  ta  Fête ,  &  non  pas , 
IlPa pafjéey  ne  conclut  rien  non  plus, puifque ces Dio- 
nyfiaques ,  comme  il  a  été  prouvé  ci-delTus ,  duroicnt 
trois  jours,  &  que  le  jour  de  notre  Fête  ,  comme  il  a 
été  auffi  prouvé  ci-delTus,  a  commencé  par  le  foir,  au 
Soleil  couchant,  &  qu'ainfi  il  duroit  encore.  Ces  paro- 
les de  Chtiphon  à  Syrus,  Mni" tu amicamadduxijli quant 
non  liceat  îangerel  ne  concluent  point  auffi  qu'il  n'a  pu 
trouver  occalion  pendant  toute  la  nuit  de  coucher  avec 
Bacchis,  à  caufe  que  le  feftin  aiant  duré  tout  ce  temps- 
là  ,  la  préfence  de  fon  père  &  des  autres  convives  l'en 
avoit  empêché.  Ce  ne  fut  pas  pour  cette  raifon  qu'il 
ne  coucha  pas  avec  Bacchis ,  mais  parce  qu'il  n'avoit 
point  d'argent  pour  lui  donner.  Et  ce  qui  le  témoigne, 
c'eft  qu'il  s'en  prend  à  Syrus  qui  lui  avoit  promis  de  lui 
faire  trouver  de  l'argent ,  tum  quod  argentum  illi  ts^oHi- 
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eittis ,  eaefifft  inventam  via.  Et  il  ne  s'en  fût  pas  pris  à 
iui ,  fi  c'eût  été  feulement  à  caufe  de  la  préfcnce  des 
convives  qu'il  n'eût  pu  coucher  avec  elle  :  Syrus ,  en 
ce  cas  ,  n'en  étant  pas  ia  caulc.  Mais  parce  que  Bac- 
chis  vouloit  abfolumcnt  avoir  de  l'argent,  &  que  ce  va- 
let avoit  promis  a  Ton  Mairre  qu'il  teroit  en  forte  qu'il 
en  trouveroit;  comme  Clitiphon  voit  qu'il  n'en  trouve 
point,  il  dit  à  Syrus,  Min  tu  c.micam  addiixïjli  quam 
tîon  licent  iar.gerc  ?  Et  en  même  temps  qu'il  à  de  l'ar- 
gent, il  jouit  de  Bacchis. 

Je  fai  bien  que  dans  quelques  occafions  les  Anciens 
palToient  les  nuits  entières  à  table  :  ^c  que  dansleSym- 
pofe  de  Platon,  Arillophanc  &  Alcibiade  burent  toute 
h  nuit.  Je  fai  que  dans  la  Sicile  il  y  avoit  une  Fête  en 
riionneur  de  Bacchus  qu'on  ne  célébroit  que  la  nuit, 
&  qui  pour  cela  s'appelloit  i^vTni^  :  Et  j'avoue  qu'il  y 
a  grande  apparence  que  le  feltin  de  notre  Comédie  a 
duré  long-temps,  ?.  caufe  de  ces  Dionyliaques  dont 
nous  avons  parlé.  Mais  je  ne  puis  croire  qu'il  ait  duré 
jufqu'au  point  du  jour;  car  à  cette  heure-ià ,  Syrus 
dit  à  fon  Maitre,  2'e  dcmiror  ^  Chrême  ^  tam  tnanè  y  qui 
heri  tai:îum  biberis.  Et  Chrêmes  reproche  à  CUtiphon , 
vel  keri  in  convivio  quàm  immodejîus  fuijîi  !  Or  il  elt  cer- 
tain que  ce  mot  d'hier  ne fe-peut  dire  proprement  d'une 
chofe  qui  ne  vient  que  d'être  faite.  Vous  n^n  dou- 
tez pas  je  m'alTeure  ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  be- 
foin  d'autoritez  pour  le  prouver.  Je  ne  puis  néanmoins 
n'empêcher  de  vous  alléguer  à  ce  propos  cette  épigram- 
mc  de  Martial ,  parce  qu'elle  fait  tellement  à  notre  fu- 
jct,  quelle  femble  avoir  été  faite  pour  notre  fujct, 

Heflcrno  fœtere  mero  qui  dicit  Acerram , 
hallitur  :  Jn  lucem  fempcr  Accrra  bibit. 

Que  fi  ce  feflin  ciit  duré  toute  la  nuit,  3c  fi  tous  les 
Adeurs  ,  comme  vous  le  voulez ,  ne  le  fulfent  point 
couchez,  Syrus  qui  avoît  été  de  la  débauche;  caries 
Valets  mangcoicnt  ce  jour-là  avec  leurs  Maîtres;  n'ei;t 
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point  eu  fujct  de  s'étonner  de  voir  fon  Maître  levé  de 
fi  grand  matin  :  puis  qu'en  ce  cas  il  eût  toujours  ctéa- 
vec  lui.    Il  eft  vrai  que  Chrêmes  n'a  point  dormi, 
comme  il  le  dit  lui-même  ,  Somnum  bercls  ego  bac  nec- 
te  9culis  non  vidi  nieis.  Mais  ce  n'cft  pas ,  comme  vous 
dites,  parce  que  la  débauche  avoit  duré  toute  la  nuit. 
C'eft  à  caufe  de  l'impatience  qu'il  avoit  de  voirMéné- 
dême,  pour  lui  ramener  fon  fils.    Dtn?j  idquAro^  tibi 
qui  filium  refîituerem.     Pour  n'avoir  point  dormi,   ce 
n'eft  pas  à  dire  qu'on  ne  fe  foit  point  couché.    Je  croi 
donc  que  le  fellin  fini ,  qui  a  pu  durer  jufqu'à  minuit , 
&  qui  apparemment  avoit  commencé  fur  les  fept  heu- 
res du  foir,  Chrêmes  laiifa,  &  fon  fils,  &  CHnia  avec 
Bacchis ,  avec  laquelle  ils  pafiTérent  lereftede  la  nuit  en 
difcours  amoureux.    Et  ce  qui  me  confirme  dans  cette 
créance ,  c'eft  la  réprimande  que  fait  Chrêmes  à  Cliti- 
phon  de  ce  qu'il  avoit  mis  la  main  dans  le  fein  de  Bac- 
chis, que  Chrêmes  prenoit  pour  la  MaîtrefledeCliniiî. 
Viclin  ego  te  modo  manum  in  ftnumhinc meretrici  inferere^ 
Or  ce  ne  fut  pas  durant  le  feftin  ;  car  il  dit  7?îoclo ,  tout 
préfetîtement.  Et  quand  il  paric-de  ce  qui  s'eft  paffé  dans 
le  fcllin,  il  fe  fert  du  mot  àljîer.     Vel  beri  in  convivio 
quàtn  imfiîodejlus  fuifti  \  Et  Clitiphon  n'eût  eu  garde  de 
prendre  cette  liberté  publiquement  en  préfence  de  fon 
père ,  lequel  ctoit  du  feftm ,  &:  qui  croyoit  que  cette 
Courtifane  étoit  la  Maitrefie  de  Qinia.    Et  c'eût  été 
d'ailleurs   une  extrême  effronterie  à  Chtiphon  de  le 
nier  ,  comme  il  fait ,  ne  pouvant  pas  douter,  en  ce 
cas,  que  fon  père  ne  lui  eût  vu  faire  cette  action. 

Syrus  &  Dromo  ne  fe  couchèrent  point  non  plus  ; 
&,  vraifemblablement,  ils  employèrent  tout  le  temps 
depuis  le  feftin  fini  jufqu'à  la  pointe  du  jour ,  à  follatrer 
avec  les  Servantes  de  Bacchis,  &  à  conférer  entr'eux, 
&avec  leur  Maîtres, des  moiens  de  trouver  de  l'argent. 
Et  /i fuhjojfi  td  (jttoque  tllos  ibi  cjfe^  «à*  inter  fe  agere  clan- 
culum.  Syrus  cum  illo  vejîro  confufurrat  :  conferunt  confia 
a  a  adolejcentes. 

Pour  ce  qui  cft  d'Antiphilc,  non  feulement  je  ne 
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croi  pas  qu'elle  foit  demeurée  avec  Clitiphon  &  Qinia 
après  le  feftin,  mais  je  ne  croi  pas  qu'elle  ait  étédufef- 
tin.  Et  je  ne  fais  point  de  doute  qu'elle  n'ait  Ibupé  à 
part  avec  Sollrate  :  n'y  aiant  point  d'apparence  que 
Soitrate,  qui  étoit  une  honnête  femme,  foupàt  en  dé- 
bauche avec  une  femme  publique  telle  qu'étoitBacchis, 
ri  qu'un  fils  parlât  d'amour  à  une  Courtifane  en  pré- 
fence  de  fa  mère.  Et  ce  qui  me  pcrfuade  davantage 
qu'Antiphile  a  foupé  en  particulier  avec  Softrate ,  c'clt 
ce  que  Syrus,  dans  le  fécond  Ade,  répond  à  Clitiphon 
qui  lui  demandoit  ce  qu'on  feroit  d'Antiphile,  &c  i\  on 
diroit,  comme  de  Bacchis,  qu'elle  ctoit  Maitrciïc  de 
Clinia,  I?S!?!0  ad  tumn  matrem  abducetur.  Et  dans  la 
Scène  4^.  de  l'Aéle  3e.  Syrus  dit  à  Chrêmes, qu'Anti- 
phile eft  dans  l'appartement  de  fa  femme.  Eaque  nunc 
eft  ad  tixûrefn  tumu.  Sur  lefquels  endroits  les  Commen- 
tateurs remarquent  que  i'appariemcnt  des  femmes  étoit 
feparé  de  celui  des  hommes  :  voulant  donner  à  enten- 
dre que  Soilrate  &:  Antiphilc  n'avoient  point  foupé 
dans  l'appartement  de  Chrêmes.  Et  Chtiphon,  deman- 
dant à  Syius  ce  qu'il  prétend  faire,  il  lui  répond,  Lon- 
gum  ejl ,  Clitiphù ,  fi  tibi  narrent  quambbrem  tdfaciam  : 
\era  caufa  eJl.  Et  dans  la  Scène  I.  de  l'Acte IV.  félon  la 
divifion  des  Editions ,  Solbate  dit  à  Chrêmes ,  qu'Anti- 
phile en  fe  mettant  au  bain ,  lui  avoit  donné  fa  bague 
à  garder:  ce  qui  donne  auffi  fujct  de  croire  qu'Anti- 
phile s'eft  baignée  dans  l'appartement  de  Soflrate,  Tou- 
tes ces  chofes  n'ont  pas  é[c  marquées inutilementpar  le 
Poëte.  Car  fon  dclfein  étant  de  faire  qu'Antiphile  fc 
trouve  fille  de  Chrcmês,  &  de  la  marier  enfuite  avec 
Clinia,  il  infinue  d'abord  aux  Spectateurs  qu'elle  eft 
honnête  fille.  Et  pour  cela,  il  fait  dire  à  Clitiphon  que 
Clinia  a  une  Maitrelfe  trcs-vcrtucufe  :  Bene  ne  pudicè 
tdu6îam  :  igr.ariim  arth  meretricia.  11  fait  dire  à  Syrus  , 
que  la  Vieille  chez  qui  demeuroit  Antiphile  avant  fon 
départ,  &  qui  la  pouvoit  proftitucr,  etoit  morte.  11 
lui  fait  dire ,  qu'il  avoit  trouvé  cette  jeune  fille  faifant 
de  la  toile  :  habillée  fimplcmcnt ,  &  négligée  en  fa  pcr- 
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fonne.  Il  lui  fait  dire,  quelle  n'avoir  qu'une  fervante^ 
laquelle  n'étoit  même  vêtue  que  de  haillons.  Ce  qui 
eft  une  grande  marque,  dit  Clitiphon,  de  l'innocence 
de  la  MaîtrelTe. 

Mttgnum  hoc  q^uoque  fîgnum efl  Dominant  ejfe extra  jjoxiam, 

Cùm  ejus  tam  negleguntur  internuncii. 

Nam  difciplina  eft  ehdem  niunerarier 

Ancillas  primùm  ad  Dominas  qui  aclfe étant  viam. 

U  la  fait  aufïi  louer  par  Bacchis  de  fa  vie  honnête  ^ 
▼ertueuie, 

Et  cùm  egomet  nunc  meciim  in  anime  vitam  tuam  confideroi 
Omniumque  adeo  voftrarwn,volgus /pa ah/efegregant:  é^c. 
IQam  expedit  bonas  efje  votis.  6cc. 

Et  par  Clinia. 

Mdepoly  Antiphik  méat  httdo  te  y  &  fortunata?n  judico» 
Jd  cùm  jtatuifti ,  ifti  form£  mores  ut  confimiles  forent. 

Et  quand  elle  a  été  reconnue  pour  iillc  de  Chrêmes,  il 
fait  dire  à  Clinia  qu'il  n'y  a  point  de  bonne  fortune 
dont  elle  ne  foit  digne.  Et  comme  les  perfonagcs  doi- 
vent agir  dans  toute  la  Pièce  conformément  aux  mœurs 
qui  leur  font  attribuées  :  Servetur  ad  bnum  quatis  abin- 
cœpto  precejjerit ,  &  ftbi  conftet  :  la  bienfeance  des  mœurs 
d'Antiphile  que  nous  voyons  ici  introduite  comme  une 
fille  vertueufe ,  n'y  feroit  pas  gardée ,  fi  elle  faifoit  dé- 
bauclie  toute  une  nuit  avec  une  femme  publique ,  & 
avec  de  jeunes  Garçons  amoureux.  Nox ,  &amor.,  vi- 
numque ,  nihil  moderabik  fuadent.  Et  la  bienfeance  des 
mœurs  de  Soflrate  qui  éroir  une  honnête  femme ,  y  fe- 
roit encore  moins  obfervée ,  fi  elle  avoit  été  du  fef- 
tin  :  qui  eft  une  faute  que  Tercnce  ne  peut  avoir  fai- 
te ;  car  Terence  ,  au  jugement  de  Varron,  le  plus 
dode  des  Romains,  a  été  le  plus  excellent  des  Co- 
miques à  exprimer  les  caraâcres  des  perfonnes.    Et 
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on  a  dit  de  lui ,  que  fi  la  Nature  eût  voulu  parler , 
elle  eût  emprunté  fes  paroles.  Et  il  a  été  appelle 
l'image  de  Ménandre,  qui  a  é'é  appelle  le  Peintre  delà 
vie.  Que  s'il  a  manqué  quelquefois  à  cxprinrer  les 
mœurs  de  fes  perfonages  ,  c'elt  pour  avoir  introduit 
dans  fes  Poëmes  des  filles  de  joie  plus  modeftes  qu'el- 
les ne  font.  Et,  pour  ufer  des  paroles  de  Mr.  de  Bal- 
zac, les  plus  libres  Courtifanes  des  Comédies  de  Té- 
rence  font  fouvent  plus  modeftes  que  les  plus  honnêtes 
femmes  des  Comédies  de  Plaute.  Mais  ce  qui  fait  voir 
encore  plus  clairement  qu'Antiphile  ne  fut  point  de 
cette  débauche  ,  c'ert  qu'elle  fe  baigne  au  commence- 
ment du  jour  :  ce  qu'elle  n'eût  pas  fait,  pour  les  rai- 
Ibns  que  j'ai  alléguées,  fi  elle  eût  été  de  ce  grand  fcf- 
tin ,  que  vous  voulez  qui  ait  duré  toute  la  nuit  :  car 
pour  ceux  qui  en  ont  été,  il  ne  paroit  point  qu  ils  fe 
foient  baignez. 

Mais  quoi  que  Ménédême  &  Chrêmes,  Antiphile  , 
Softrate ,  &  la  Nourrice ,  fe  foient  couchez ,  il  n'y  a 
point  de  vuide  dans  i'Héautontimoruménos  :  les  deux 
Amans  ,  Clitiphon  &  Clinia  ;  la  Courtifane  Bacchis , 
Phrygia  ,  ôc  ks  autres  Servantes ,  &  les  deux  Valets , 
aiant  veillé,  &  aiant  toujours  fait  quelque  chofedené- 
ceffaire  à  l'intrigue  de  la  Pièce.  Et  quand  même  il  n'y 
auroit  qu'un  des  principaux  Adcurs  à  coucher,  cela 
fuffiroit  pour  la  continuité  de  l'Action. 

Voilà  ,  Monsieur,  ce  que  je  penfe  de  I'Héau- 
tontimoruménos de  Térence.  Nos  opinions  font  à  la 
vérité  en  quelque  forte  différentes  :  mais  nous  fommes 
d'accord  du  principal  point,  qui  eil,  que  cette  Comé- 
die eft  dans  toute  la  jufteife  des  règles  anciennes.  Pour 
moi ,  je  la  trouve  non  feulement  régulière,  mais  une 
des  plus  belles  de  Térence.  Et  c'eft  auffi  celle  qui  a 
été  particulièrement  attribuée  à  Lélius ,  &  celle  que 
Térence  femble  avoir  prefcrcc  à  toutes  fes  autres ,  pour 
It  pureté  du  langage. 
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Oici  un  Ouvrage  que  j'ai  tiré 
de  la  poulTierc  où  il  étcit  prefque 
enfeveli,  &  qui  probablement fem- 
bloit  être  deib'né  à  ne  voir  jamais 
le  jour ,  (î  je  n'en  enfle  fait  une  efpecc  de  lar- 
cin à  Ton  Auteur.  Ceux  qui  connoiiTent  Mon- 
lîeur  l'Abbé  Hedelin  d'Aubignac  n'auront  pas 
beaucoup  de  peineâfeperiuader  ce  que  je  dis. 
Ils  favent  que  depuis  que  ("on  indifpofîrion  & 
fes  maladies  l'ont  contraint  de  facriher  an 
Repos  ;  il  Ta  trouvé  fi  necelTaire  à  fa  fanté, 
que  rien  n'a  été  capable  jufques  ici  de  le  rc- 
foudre  à  violer  le  ferment  qu'il  lui  a  fait.  lî 
y  a  plus  de  quinze  ans  que  cette  Réponfe  cft 
achevée,  &  je  croi  en  vérité  ,  que  (i  on  l'eut 
voulu  lai  {1er  faire,  il  lui  auroit  fallu  pour  le 
moins  encore  autant  de  temps  pour  fe  difpo- 
fer  à  la  faire  imprimer.  Car  outre  que  fon 
inclination  naturelle  le  portoit  afléz  volon- 
tiers à  ne  pas  fe  donner  cette  peine,  il  en 
avoit  une  excufe  fort  légitime: parce  qu'ayant 
traité   dans  ces  deux  DiiTertations  plufleurs 

*  5  quef- 
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qucflions  du  Poëme  Dramatique,  il  fembjoit 
qu'il  ctoit  comme  oblige  de  les  joindre  à  fa 
Pratique  du  Théâtre ,  qui  eft  un  Ouvrage  de 
fort  longue  haleine ,  qu'il  a  entrepris ,  &  qu'il 
a  déjà  fort  avancé.    Mais  comme  il  n  y  a  pas 
apparence  qu'il  foit  fî-tôt  en  état  de  paroî- 
tre,  &que  des  occafions  particulières  ne  per- 
mettent pas  de  différer  davantage  ;  j'ai  crû 
qu'en  publiant  cette  réponfe  feparément ,  je 
rendrois  un  fervice  également  avantageux  & 
à  mon  Ami  &  au  public  ;   puis  que  l'un  n'en 
peut   remporter  que   de  l'honneur  &  de  la 
gloire   &   qu'à   l'autre   il  n'en  fauroit  reve- 
nir   que  du  plaifir ,  &    de   l'utilité.    Auflî 
ne   doute-je    point    qu'elle  ne    foit  parfai- 
ment  bien  reçue,  le  ftile  en  eft  fi  pur,  l'ex- 
preflîon  fi  naïve  ,  les  penfces  (\  délicates ,  & 
fur  tout  il  fe  remarque  en  la  plupart  des  en- 
droits tant  d'érudition  jointe  à  une  vivacité 
d'efprit  fi  merveilkufe,  qu'il  ne  fe  peut  rien 
concevoir  de  plus  achevé.     Mais  ce  que  j'y 
prife  le  plus ,  c'eft  qu'au  moins  elle  fervira  à 
defabufer  le  monde ,  &  à  reprimer  la  vanité 
de  ce  faux  Critique  qui  veut  s'ériger  par  fon 
propre  futfrage  en  arbitre  de  tous  les  Dodes. 
Ces  fortes  de  guerres  qui  fe  font  fur  le  Par- 
naffe  ne  font  ni  fanglantes  ni  funeftes ,  les  effets 
n'en  peuvent  être  qu'heureux ,  &  comme  el- 
les font  toutes  fpirituelles,  la  viétoire  en  de- 
meure 
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meure  toujours  au  plus  digne  &  à  celui  qui  4 
le  plus  de  mérite.  Grâces  au  Ciel,  la  Tyran- 
nie n*a  point  encore  été  établie  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres.     C*eft  un  pais  de  fran- 
chifc  &  de  liberté ,   qui  s'eft  confervé  jufques 
ici  dans  Tes  premiers  droits.     Ceux  qui  ont 
porté  leurs  conquêtes  jufques  aux  extrémité? 
de  la  terre  ,   ne  les  ont  jamais  eftenduës  juf- 
ques a  elle.  Lors  que  des  feditions  &  des  trou- 
bles s'y  font  élevez ,  ce  n'a  été  que  pour  un 
temps.  La  vérité  à  la  fin  eft  venue  toujours  à 
bout  du  menfonge;  &  quand  un  ficelé  s'cft 
montré  quelquefois  injufte,  la  poftcrité  n*^ 
jamais  manqué  d'en  faire  raifon. 


IN 
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DEFENSIONEM  A  NOBILISSIMO 
DOCTISSIMOQUE  VI RO 

D.  HEDELINO 

ABBATE  ALBINIACENSI 
E  D  I  T  A  M. 

f^Ondemnat  quicumque  tuos ,  Vmus  j^fra,  lepores 

Et  navum  in  forma  vult  repertre  tua: 
Mon  modo  damnati  rtus  efl-,mîhi  credeyTerentiy 

Aut  débet  pœnas ,  culte  Menandre ,  tibi. 
Scipiadem  at  Magnum ,  teque ,  o  dart[f:me  Lxli , 

Lnpetît,  Heroas  foliîcitatque  duos. 
Nîmirum  veflri  Mufam  juvjftts  Alumuiy 

Conditur  veftro  pagina  multa  fale. 
Ergo  âge  ,  DoSie  Hedtline  ,  tuas  hk  exere  'vires  ; 

Grandîloquo  Illuftres  ore  tuere  viros. 
Nolueris  Iwguam  fortajfe  imvendere  Servo  -, 

Dicere  pro  tantiSy  gloria  magna  y  Reis. 

FRANC.  OGERIUa 

AVANT- 


AVANT. PROPOS 

DE    MONSIEUR 

L'ABBE'  D'AUBIGNAC, 
A    M^    MENAGE. 

Ou  s  favez  bien,  Monfieur,  que 
ce  n'eft  pas  un  defir  impatient  de 
paroître  au  monde  qui  m'a  fait 
confentir  à  Timpreflion  de  cette  fé- 
conde DiflTertation  avec  la  premiè- 
re, il  y  a  quinze  ans  &  plus  que  je  la  tiens 
prifonniere  dans  les  ténèbres  de  mon  cabinet, 
d*oii  je  ne  l'ai  jamais  tirée  que  pour  fatisfaire 
à  la  curiofitc  particulière  de  ceux  qui  me  l'ont 
demandée.  A  peine  étoit-elle  achevée  que 
Monfieur  d'Ablancourt,  &  feu  Monfieur  le 
Pailleur  lors  mes  voifins  &  mes  amis,  autant 
par  la  confideration  de  leur  mérite ,  que  par 
la  douceur  de  leur  focieté ,  en  firent  beaucoup 
d'eftime  &  beaucoup  d'inftance  pour  me  la 
faire  donner  au  public.  Monfieur  Nublé  que 
j'ai  toujours  mis  au  rang  des  premiers  Savans 
de  nôtre  fieclc ,  &  un  de  vos  meilleurs  amis 
la  vid  dès  ce  temps ,  &  m'en  rendit  un  té- 
moignage très- favorable ,  plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  condition ,  des  Ecdefiaftiques  il- 
*  f  luftres, 
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kftresj  des  Prefidens  de  mérite,  des  Advo- 
cats  fameux,  en  ont  vouluprendreleurdiver- 
tiffement  avec  une  approbation  plus  grande  que 
je  n'avois  efperée,  &  s'il  n'étoit  rien  arrivé  de 
nouveau  qui  m'engageât  à  cette  neçeflité ,  j  au- 
rois  peut  être,  aullî  facilement  arrêté  le  cours 
de  cette  impreflîon,  comme  je  fis  il  y  a  cinq 
ans,  lors  qu'un  nommé  l'Anglois  Imprimeur 
m'en  avoir  déjà  tiré  la  première  feuille.  Auflî 
me  puis-je  flatter  de  cette  penfée  ,  que  je  n'ai 
pas  grand  befoin  de  prendre  cette  voye  poui: 
être  connu  des  gens  d'honneur  &  de  capacité, 
&  qu'il  y  a  long-temps  que  par  des  moyens 
plus  avantageux  &  plus  conformes  à  l'une  & 
l'autre  profcffion  que  j'ai  fuivie ,  j'ai  acquis 
quelque  part  en  leur  bienveillance ,  &  peut- 
être  en  leur  eftimc.  Vous  ne  pouvez  pas  dire 
aufÏÏ  que  j'écris  pour  vous  faire  injure ,  ce  ne 
fut  jamais  mon  deffein,  je  vous  Tai  trop  clai- 
rement, &  trop  favorablement  juftifié,  &  lî 
vous  aviez  peu  prendre  les  mêmes  fentimens 
que  moi ,  il  n'y  auroit  pas  une  parole  dans 
tout  mon  Ouvrage  qui  ne  fut  entièrement  â 
vôtre  goût.  Je  vous  avoue  qu'ayant  trouvé  vô- 
tre réponfe  au  rerour  d'un  aflcz  grand  voya- 
ge, dont  vous  aviez  pris  l'occalion  pour  la 
faire  imprimer,  parce  que  non  feulement  vous 
l'aviez  beaucoup  augmentée  fuivant  mes  avis, 
^u  delà  de  ce  que  vous  m'en  aviez  fait  voir; 

mais 
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mais  que  vous  l'aviez  encore  remplie  de  plu- 
(îcurs  paroles  injurieufes  que  vrai-femblable- 
ment  vous  n'euffiez  oie  me  montrer  dans  un 
temps  auquel  vous  feigniez  être  de  mes  amis. 
Javouë,  dis-je,  qu'ayant  été  folicité  par  plu- 
sieurs perfonnes  d érudition,  de  juftifier  mon 
premier  Difcours,  je  le  fis  avec  un  peu  de  cha- 
leur >  &  l'indignation  mêla  quelques  cxprcf- 
fions  un  peu  dures  dans  l'obligation  de  me  dé- 
fendre, &  de  protéger  la  vérité.  MaisMon- 
ficur  Nubie  ayant  marqué  dans  mon  manufcrit 
qu'il  prit  la  peine  de  lire  tout  entier,  quel- 
ques endroits  qu'il  jugeoit  vous  devoir  être  un 
peu  defagreables,  &  m'ayant  confeillé  de  \ts 
adoucir,  je  penfai  qu'il  falloit  pour  cela  laif- 
fer  dormir  l'ouvrage  &  rafraichir  l'ardeur  de  la 
compofîtion.  Et  je  vous  jure  qu'ayant  revu 
dans  un  fentimcnt  plus  calme  vôtre  difcours, 
&  mon  Apologie ,  je  me  trouvai  dans  un  grand 
mépris  de  toutes  vos  injures  ,  &:  je  perdis  la 
pcnfée  d'y  répondre.  Mais  tous  ceux  qui  vo- 
yoient  cette  Diflertation  me  preffoient  (i  vio- 
lemment de  la  donqer  au  public  ,  en  me  per- 
fuadant  qu'elle  en  feroitfort  bien  reçue,  qu'en- 
fin ma refolutionfelaifla vaincre:  Jecrus néan- 
moins qu'il  y  falloit  agir  en  galant  homme,  & 
réduire  notre  difputc  dans  une  auiîî  grande  mo- 
dération que  les  matières  en  font  belles  &  eu- 
rieufes ,  &  pour  cela  j'en  voulus  faire  toutes  les 
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avances  d'honneur.  Il  eft  bien  vrai  que  Je  n*aî 
qu'un  témoin  de  mon  procédé,  mais  il  eft  du 
îiombre  de  ceux  qu'on  peut  dire ,  aux  termes 
deSenequc,  en  valoir  mille,  c'eft  de  Monfîeur 
Chapelain,  dont  Je  parle,  &  de  qui  la  probité 
n'eft  pas  moins  connue  que  la  haute  dodrine.  Je 
lui  portai  cet  ouvrage ,  pour  la  publication  du- 
quel il  m'avoit  fouvent  prefle  lui-même ,  &  Je 
Ten  rendis  maître  Jufqu'au  point  d'en  pouvoir 
ôter  ou  changer  tout  ce  qu'il  Jugeroit  à  propos , 
pour  en  demeurer  aux  termes  de  la  dernière  ci- 
vilité; mais  â  condition  qu'il  obtiendroit  de 
vous  le  même  pouvoir  fur  vôtre  réponfe ,  m'of- 
frant  en  ce  cas  de  les  faire  imprimer  enfemble; 
afin  que  les  Dodes  pufTent  Juger  de  la  diverfitc 
de  nos  fentimens  avec  plus  d*ingenuité ,  n'étant 
obligez  de  prendre  aucun  parti  par  les  intérêts 
des  perfonnes.  Vous  aviez  cet  avantage  que  vô- 
tre réponfe  avoir  déjà  été  vue  du  public  avec 
toutes  fes  injures ,  &  Je  prenois'pour  Juge  votre 
Ami,  qui  vous  aime  au  point  d*avoir  Jette  les 
fondcmens  de  votre  fortune,  &  de  votre  pre- 
mier établilTement  dans  le  monde,  &  qui  par 
conféquent  pouvoit  encore  prendre  part  à  vo- 
tre réputation.  Auflî  crut- il  d'abord  que  vous 
ne  refufericz  pas  cette  condition  ,  parce  que 
vous  ne  deviez  pas  larcfiifer.  Mais  quand  peu 
de  Jours  après  il  fut  obligé  de  me  dire  l'effet  de 
fa  négociation ,  Je  vous  protefte  que  les  paroles 

lui 
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lui  manquoicnt  à  la  bouche  ,  tant  il  en  étoic 
furpris ,  &  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  me  faire 
entendre  que  vous  aviez  répondu  aux  termes  de 
Pilate ,  Qiiod  fcripjî ,  fcripjî.  Certainement  j'eu 
peine  à  le  croire;  mais  je  n'en  doutai  plus, 
quand  Monfieur  Chapelain  tira  de  fon  [cabinet 
cette  Di lier tation pour  me  la  rendre,  m'aflïï- 
rant  qu'elle  étoit  telle  que  je  la  lui  avois  donnée , 
&  que  ce  feroit  me  faire  autant  d'injure  en  y  tou- 
chant que  vous  m'en  faifîez  en  ne  voulant  pas 
qu'on  touchât  à  votre  réponfe.  De  forte  qu'en 
bonne  Morale  la  foûmiflîon  que  j'ai  rendue  au 
jugement  d'un  Ç\  honnête-homme,  &  le  refus 
que  vous  avez  fait  de  vous  y  foûmettrc ,  font  que 
ce  n'eft  plus  moi  qui  écrit  en  cet  ouvrage  les 
chofes  dont  vous  vous  pouvez  plaindre,  &quc 
c'eft  vous  feul  qui  avez  abfolument  voulu  qu'el- 
les foient  écrites.  Ce  n'eft  pas  que  vous  deviez 
appréhender  autre  chofe  que  la  manifeftation 
&  la  preuve  de  vos  erreurs,  &  qu'il  y  ait  rien 
qui  ne  fe  puifTc  dire  honnêtement  dans  une  diÇ- 
pute  d'érudition  ,  félon  même  le  fentiment  de 
plufieurs  de  nos  Amis  communs.  Je  vous  con- 
fcfle  pourtant  que  je  ne  peu  lors  me  refoudre 
encore  â  faire  voir  cet  Ouvrage,  &  j'efperofs 
que  le  temps  vous  donneroit  des  penfées  plus 
raifonnablesi  mais  deux  ans  après  vous  fices 
imprimer  toutes  vos  œuvres ,  &  je  fus  bien 
étonné  éy  voir  ma  première  Diifertation ,  fans 

mon 
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mon  confcntement,  fans  m'en  avoir  parlé,  & 
même  fans  m'en  avoir  envoyé  un  exemplaire 
par  forme  d'excufe.  Je  ne. puis  comprendre 
avec  quelle  autorité  ou  plutôt  avec  quelle  témé- 
rité vous  avez  mis  la  main  fur  ce  qui  m'appar- 
tient. Je  fai  bien  que  vous  prétendez  être  en 
droit  iTadopter  les  ouvrages  d'autrui ,  &  que 
pour  faire  un  petit  Volume  de  mélange  ,  qui 
pût-être  relié  autrement  qu'en  papier  bleu, 
vous  avez  fait  imprimer  plufieurs  pièces  des 
plus  beaux  Efprits  de  ce  temps ,  &  que  vous 
vous  attribuez  fous  le  nom  de  livre  adoptif. 
Mais  chofe  étrange  l  vous  êtes  tellement  en 
pofleffion  de  ne  rien  faire  qui  ne  reffente  le  lar- 
cin ,  que  vous  avez  même  dérobé  ce  titre  au 
dodc  Heinfius ,  avec  cette  différence  pourtant 
qu'après  un  grand  Recueil  de  divcrfcs  Poèûes 
éclatantes  d'érudition  &  d'un  beau  Génie,  il  a 
mis  fous  ce  titre  quelques  petites  pièces  de  fes 
amis,  qui  concernoient  fon  Ouvrage  &  qui 
par  leurs  Eloges  fervoient  a  l'intelligence  de 
pluiîeurs  chofes ,  au  lieu  que  vous  avez  fait  un 
Livre  Adoptif  auffi  gros  que  tout  le  refte  de  vos 
Mélanges ,  oti  vous  avez  fait  entrer  une  infinité 
de  pièces  auxquelles  vous  n'avez  aucun  inté- 
rêt, (înon  qu'on  vous  les  avoit  envoyées.  Si 
pourtant  vous  eulîiezmis  mon  Ouvrage  parmi 
ceux  que  vous  avez  adopté ,  je  me  ferois  confo- 
lé  de  le  voir  en  fi  bonne  cpmpagniei  mais  je 

nai 
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n'ai  peu  fouffrir  de  le  trouver  comme  unmife- 
rablc  captif  au  milieu  des  vôtres  &  de  voir  U 
Tcrité  (î  mal  traitée,  &  la  lumière  dans  les  té- 
nèbres. Vous  ne  devez  donc  pas  trouver  mau- 
vais que  Je  retire  mon  bien  des  mains  d'un  Ufur- 
pateur.  Quand  vous  Tauriez  adopté  ,  vous 
n'auriez  pas  droit  de  le  retenir  contre  ma  volon- 
té, &  fouffrez  que  ma  féconde  Differtation 
comme  une  genereufeAmazone  vangc  l'outrage 
que  vous  aviez  fait  â  mon  premier  enfant.  Mais 
après  tout ,  Monfieur ,  vous  pourriez  -  vous 
bien  imaginer  que  ces  confiderations  foient  les 
véritables  motifs  qui  m'ayent  obligé  de  réveil- 
ler cette  querelle  après  quinze  ans  que  je  vous  ai 
laifle  jouir  paifiblement  de  la  joye  de  m'avoir 
dit  tant  d*injures  dans  votre  réponfe?  Je  vous 
jure  que  la  gloire  de  Térence ,  ni  les  intérêts  du 
Théâtre  ne  me  font  pas  afiezfenfîbles  pour  trou- 
bler ainfi  mon  repos.  Vous  favez  bien ,  &  vo- 
tre confcience  feule  en  fera  témoin ,  que  depuis 
quelques  mois  vous  m'avez  réduit  à  la  neceiïîté 
de  faire  favoir  publiquement  que  vous  n'êtes 
pas  mon  Ami.  Je  ne  veux  pas  qu'on  croye  que 
je  vous  hay;  car  il  n'eft  pas  véritable  j  mais  il 
faut  qu  on  fâche  que  vous  ne  m'aimez  pas ,  car 
cela  m'eft  important.  Souffrez  que  je  ne  m'ex- 
plique pas  davantage,  &  que  mon  fîlencefer- 
ve  de  voile  â  votre  calomnie,  auffi  bien  qg'â 
mes  rcffentimensj  Vous  n'avez  pas  d'affedion 

pour 
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pour  moi,  je  neveux  pas  vous  y  contraindre; 
Mais  je  n'en  puis  deviner  la  caufe.  Je  n'ai  ja- 
mais manqué  de  civilité  ni  d'eftime  envers 
vous ,  &  vous  m'en  devez  encore  beaucoup  de 
reftc ,  dont  je  vous  quitte.  C'eft  une  haine  gra- 
tuitement conçue  dans  votre  efprit)  vous  n'ê- 
tes pas  obligé  de  m'en  rendre  raifon  non  plus 
que  Martial  d  Sabidius  j  Mais  vous  ne  devez 
pas  trouver  mauvais  que  jelefafléfavoiràtout 
le  monde ,  &  je  ne  le  puis  faire  plus  modefte- 
ment  que  par  le  confentement  que  j'ai  donné 
â  l'impreffion  de  cet  Ouvrage.  Ne  vous  fâchez 
pas  d'y  trouver  encore  la  qualité  que  vous  aviez 
au  temps  qu'il  fut  fait}  car  mes  Amis  n'en 
ont  rien  changé.  Vous  y  rencontrerez  encore 
le  grand  Luxembourg  &  l'Hôtel  de  Richelieu, 
quoi  qu'ils  portent  maintenant  le  titre  de  Pa- 
lais. Et  ^\  mes  Amis  qui  l'ont  mis  fous  la  pref- 
fe  &  qui  ont  pris  le  foin  d'en  lire  les  épreuves, 
n'en  ont  aufïî  corrigé  plufieurs  chofcs>  je  ne 
doute  point  qu'il  n'y  en  ait  beaucoup  hors  de 
faifon.  Vous  en  ferez  néanmoins  tel  jugement 
qu'il  vous  plaira  ;  mais  plus  vous  en  direz  de 
mal,  plus  vous  me  ferez  de  plaifir,  &  vous 
éteslcfculdc  qui  j'appréhende  Tapprobation. 


LET- 


LETTRE 

DE  M^  MENAGE 

A    MONSIEUR 
L'ABBE'  D'AUBIGNACj 

Qui  doit  fervir  de  fondement  à  ces  deux 
Diflertations,  comme  elle  en  a  don- 
né le  Ibjet. 


O  N  S  I  E  U  R, 


Cejt  V Heautontimonmenos  qui  n'efi 

pas  dans  la  règle  du  jour  artificiel  ^  pnif. 

Tom.  m.  ^^  que 
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que  vous  expliquez  ainjl  ces  mots  d*Ari^ 
Jlote  'x^  fJiioLv  "t^o^ov  ^Ai»,  comme  je 
ne  doute  point  aujji  qu'ils  ne  doivent  s^en^ 
tendre  -,  Car  'vous  vousfouvtendrez^  s* il 
vous  plaît  i  que  Chrêmes  dans  la  premie^ 
te  Scène  du  premier  A6te  trouve  Mene^ 
demus  travaillant  a  la  terre  ér  qt^d  le 
prie  de  fouper  -,  e^  néanmoins  tout  au 
commencement  du  troijiéme  ABe ,  il  le  va 
chercher  le  lendemain  matin ,  lucifcit  hoc 
jam  :  ceflb  pultare  oftium,  ^  ce  qui 
fuit.  Jules  Scaliger  dans  fa  Poétique 
pour  fauver  Terence^  dit  que  cette  Corne* 
die  fut  reprefentée  à  deux  fois,  la  premie- 
relefoiry  &  l'autre  le  matin  fuivant  ^  a 
caufe  des  jeux  anfquels  on  pajja  toute  la 
nuit  y  c^  qu'il  la  faut  conjiderer  comme 
fi  Cétoit  deux  dijferens  Poèmes  :  Ce  que 
le  Poète»  dit'ilj  témoigne  affez  dans  Jhi 
Prologue  y  duplex  quse  ex  argumcnto 
fafta  eft  fimplici.    Prenez ,   fil  vous 

?)lait ,  la  peine  de  voir  les  paroles  de  Sca* 
iger  j  c'cft  au  Livre  fixit?ney  Chapitre 
trois.  Mais  je  ne  penfe  pas  que  cette  fo- 
lution  vous  fatisfafje  y  outre  que  ce  Fers 

ne 
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ne  s^ entend  pas  de  la  forte ,  comme  vous 
pouvez  voir  par  ceux  qui  le  précèdent  & 
qui  le  fiavent  >  S'  aujji  par  V interpréta^ 
tion  d'Eugraphius  qui  ejl  le  plus  ancien 
Scholiafie  que  nous  ayons  à  prefent  fur  cet- 
te  Comédie ,  le  Commentaire  que  Donat  y 
avoitfaity  ayant  été  perdu.  Au  refie .  il 
efi  a  remarquer  que  quand  Arifiote  parle 
de  cette  règle  de  lalongueur  du  Poème  Vra- 
matique  qu'il  enferme  entre  le  lever ,  é* 
le   coucher  du  Soleil  y  il  ufe  du  mot  de 

comme  s  il  vouloit  dire  que  c'efi  le  dejfein , 
mais  qui  n'efl  pas  toujours  exécuté  ^  c^ 
qtûtl  ajoute  enfuite  y)  iLLr/.ûov  g^xActrlaiv  : 
Ce  qui  montre  que  cette  réglé  ne  s'obfer- 
voit  pas  toujours  fi  exaBement.  Je  ne 
difpuie  pourtant  pas  de  hfage  que  je  fat 
qui  efi  de  votre  coté:  Ce  que  je  foâtiensy 
c'efi  qu'il  n'y  a  îiul  inconvénient  de  ne  le 
pas  fuivre ,  ér  que  l excès  de  ces  Poèmes 
doit  être  proprement  confderé  par  la  mul- 
titude de  la  matière  qn' Arifiote  appelle 
Polymythie  5  c^  par  le  nombre  des  f^ers. 
Ma  di  queffo  à  Bocca ,  c^  quand  je  fe^ 
^*  2  rai 
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rai  dans  mon  humeur  Hypercritique.  Je 
'VOUS  envoyé  le  Vttruve  que  vous  m'avez, 
demandé  Munus  meum  ornato  verbis. 
Je  vous  baife  les  mains  de  tout  mon  cœur  y 
^Jiits  de  même^ 


MONSIEUR, 


Vôtre  très-humble  fcrvitcur 
MENAGE. 


^     J^     *     *     *     ^     'ît     *     ^     * 
1  ^     T^      v^     ^     ^     ^     7^      ^     vf:      ^ 


OBSERVATIONS 

SUR  LA  LETTRE 
DE 

M^  MENAGE. 


E  T  T  E  Lettre  juftifie  trois  chofes  qui 
font  traitées  plus  au  long  dans  ces 
deux  DifTertations. 
La  première ,  que  Mr.  Ménage  lors  de  fa 
converfation  avec  Monfieur  l'Abbé  d'Aubi- 
gnac  fur  le  fujet  du  Théâtre  dans  le  Luxem- 
bourg, avoir  fî  peu  ou  (i  mal  étudié  ks  Co- 
médies de  Terence  qu'il  ne  favoit  pas  laquel- 
le étoit  fufpede  d'irrégularité  chez  les  mau- 
vais Critiques  ,  ayant  mis  en  avant  que  c'é- 
toit  THecyre,  qui  fans  doute  cft  l'une  des 
plus  ingenieufes  &  régulières  de  l'antiquité, 

La  féconde,  que  Mr.  Ménage  étoit  lors 

dans  l'erreur  de  quelques  modernes  qui  fefont 

imaginé  contre  la  raifon  ,   l'autorité   &  les 

cxemplesi  une  prétendue  règle  de  vingt-qua- 

**  5  tre 


OBSERVATIONS, &c. 

tre  heures  ,  c*eft-à-dire  ,  que  le  Poëme  Dra- 
matique reprefente  une  aftion  arrivée  dans 
refpace  d'un  jour  naturel  compofé  de  vingt- 
quatre  heures  ;  puifque  par  cette  lettre  il  de- 
meure d'accord  qu'il  faut  entendre  le  précep- 
te d'Ariftote  du  jour  artificiel,  comme Mon- 
fîeur  l'Abbé  d'Aubignac  l'en  inftruifit  dans 
cette  converfation ,  en  lui  enfeignant  les  Au- 
teurs qui  Ten  détrompèrent  dis  le  foir. 

La  troificme ,  que  Monfieur  Ménage  n'a- 
voi£  lors  aucune  connoifTance  de  l'art  du 
Théâtre ,  puifqu'il  en  ignoroit  les  maximes  les 

f)lus  communes  qui  en  font  les  rudimens  & 
es  principes. 

En  un  mot  cette  lettre  fait  voir  que  la  per- 
fidie de  fa  mémoire  s'étoit  jointe  aux  erreurs 
de  fon  jugement. 
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TE  R  E  N  C  E 

JUSTIFIE'. 

I.  DISSERTATION 

O  U 

Difcours  fur  la  Troifiéme  Comédie 
DE    TERENCE, 

intitulée 

HEAUTONIIMORUMENOS, 

Contre  ceux  quipenfent  quelle  neflpas  dans  les 
règles  anciennes  du  Poème  Dramatique, 

A    MONSIEUR    MENAGE. 

E  n'entreprends  pas  cette  difpute  pour  cxcu- 

fer  Terencc  de  quelque  notable  faute  qu'il 

ait  commife  contre  les  loix  du  Pocme  Dra-= 

matique  ni  pour fau ver  avec  fubtilité  quelque 

licence  au  delà  de  fon  art.    Il  a  trop  bien  entendu  le 

Théâtre  pour  y  avoir  failli,  &  je  fuis  trop  rigoureux 

Tmt  UJ,  A  pour 
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pour  lui  pardonner  le  moindre  defordre  auquel  il  ne 
me  pourroit  fatisfaire.  Je  veux  que  fans  mon  fccours , 
il  repoufle  Tinjure  qu'on  lui  fait ,  &  que  fon  ouvrage 
fe  juftiiie  par  foi-même.  C'eft  une  neceffité  de  ce  Poè- 
me ,  &  qui  veut  beaucoup  d'adrelTe.  Il  faut  que  les 
Adîeurs  fourniflent  des  réponfes  à  toutes  les  objeélions 
que  l'on  peut  faire  contre  le  Poète;  &  ceux  qu'il  fait 
parler  agréablement  en  public  ,  nous  doivent  appren- 
dre qu'il  a  travaillé  judicieufement  dans  fon  cabinet.  Je 
vous  écris  feulement,  afin  de  vous  obliger  à  confelTer 
que  vous  avez  blâmé  Terence  pour  ne  l'avoir  pas  bien 
lu ,  &  pour  n'avoir  pas  bien  exadement  confideré  les 
paroles  de-  Scaliger  ,  qui  vous  ont  donné  cette  penfée 
comme  à  beaucoup  d'autres  :&  pour  vous  montrer  que 
vous  ne  dites  pas  tant  de  veritez  dans  le  Jardin  de  Lu- 
xembourg, que  de  galanteries. 

J'établi  donc  pour  un  fondement  folide  &  neccflaire 
à  ce  Difcours ,  que  les  Poètes  anciens  de  Grèce  &  d'I- 
talie, dont  il  nous  relie  quelques  Ouvrages,  n'ont  ja- 
mais reprefenté  fur  le  Théâtre  aucune  action  qui  n'ait 
pu  vraifemblablement  fe  faire  dans  le  tour  d'un  Soleil, 
c'eft-à-dire  en  moins  de  douze  heures.  J'en  remets  tou- 
tes les  raiibns  pour  une  autre  occafion ,  puis  que  vous 
en  demeurez  d'accord.  Je  dirai  feulement  que  la  règle 
àt  vingt-quatre  heures  y  dont  on  fait  tant  de  bruit  main- 
tenant ,  eil  une  imagination  de  quelques-uns  qui  ont 
trompé  les  autres,  après  s'être  trompez  eux-mêmes.  Et 
ceux  qui  demandent ,  où  eil  écrite  cette  règle  ,  ont 
grande  raifon;  car  je  ne  croi  pas  qu'il  s'en  trouve  rien 
dans  les  bons  Auteurs.  Ceux  qui  ont  enfeigné  l'Art  Poé- 
tique ,  ont  bien  dit  qu'il  falloit  renfermer  l'ff tendue  de 
l'aétion  du  Théâtre  dans  le  tour  d'un  Soleil ,  c'eftle  mot 
d'Ariftote  ,  que  l'on  a  mal-à-propos  interprété  pour 
{d)  vingt-quatre  heures:  &  ceux  qui  ont  faitdesPoëmcs 
Dramatiques,  n'ont  jamais  pris  un  fi  long  temps,  com- 
me il  eft  aifé  de  l'obferver,  en  lilant  leurs  Ouvrages. 
Car  s'ils  mettent  fur  le  Théâtre  une  action  faite  de  jour, 

(t)  Po'ct,  Chap.V,  w»'  fiia*  tz^thi  ^'a/*. 
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ils  font  connoîtrc  par  divers  artifices ,  qu'elle  n'a  com- 
mencé qu'après  le  lever  du  Soleil ,  &  qu'elle  a  fini  de- 
vant qu'il  fc  foit  couché  :  &  s'ils  ont  reprefenté  quel- 
que chofe  qui  fe  foit  pafîee  de  nuit  ,  ils  ont  pris  peine 
à  faire  entendre  induftrieufement ,  qu'elle  a  commencé 
après  le  coucher  du  Soleil,  &  qu'elle  a  fini  devant  qu'il 
foit  remonté  fur  l'Horifon.  Cela  pofé,  je  viens  à  mon 
fujet. 

On  accufe  Terence  qu'en  fa  troifiéme  Comédie, in- 
titulée Héautontimorianenos  ,  il  met  fes  Adeurs  fur  le 
Théâtre  dès  le  foir,  &  qu'ils  n'en  fortent  que  le  lende- 
main ;  &  qu'ainfi  leur  faifant  reprefenter  deux  aéles  en 
un  jour,  &  trois  en  l'autre ,  il  comprend  dans  fon  Poè- 
me, deux  jours  (i^  une  nuit  y  En  quoi ,  dit-on,  il  excè- 
de l'efpace  de  doux^e  heures.  Et  l'on  ajoute  que  quel- 
ques Critiques  y  ont  remarqué  cette  faute ,  &  que  Ju- 
les Scaliger  la  voulant  excufer ,  n'en  donne  quedcmau- 
vaifes  raifons.  Mais  je  prétends  faire  voir  aifément,  que 
Terence  n'a  point  failli  contre  cette  règle ,  &  que  Sca- 
liger ni  les  Critiques  n'ont  jamais  penfé  de  l'en  accufer. 
C'eft  une  erreur  de  ceux  qui  ont  lu  dans  Scaliger,  Vap- 
ta  ejî ,  inquiunt  y  hiansy  &  inani^  hac  Comœdia.  Car  nc 
fâchant  pas  quelles  ont  été  toutes  les  maximes  des  an- 
ciens Poètes  Dramatiques  ,  8c  aiant  oiii  parler  de  celle 
du  temps  ,  ils  fe  font  imaginez  que  Scahger  &  les  Cri- 
tiques ont  écrit,  que  cette  Comédie  cxcedoit  l'efpace 
de  douze  heures.  Mais  ces  paroles  ne  fe  doivent  pas  en- 
tendre de  la  forte ,  &  ne  fignifient  rien  autre  chofe.î,  li- 
non, qu'en  cette  Comédie,  il  y  a  du  vuide  &du  temps, 
perdu ,  ce  (^ue  j'exphquerai  dans  la  fuite. 

Quant  à  moi ,  qui  ne  me  fuis  jamais  fatisfait  des 
Critiques  ni  des  Commentateurs,  fi  je  n'ai  cherché  leurs 
fentimens  dans  les  Auteurs  mêmes ,  j'ai  relu  cette  Co- 
médie fort  exactement ,  &  j'ai  trouvé  qu'elle  eft  toute 
entière  dans  cette  règle  de  douze  heures  ^  contre  lapen- 
fée  de  quelques-uns  ;  &  qu'il  n'y  a  point  de  temps  perdu, 
contre  l'avis  des  mauvais  Critiques  :  deux  difl5cultez 
que  je  m'efforcerai  de  refoudre  en  ce  difcours. 

Aï  Pour 
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Pour  bien  entendre  l'une  &  l'autre ,  il  faut  favoir  » 
que  l'hiftoire  de  cette  Comédie  cft  arrivée  dans  Athè- 
nes ,  &  dans  une  nuit  en  laquelle  on  celebroit  l'une  des 
fêtes  de  Bacchus,  particulière  aux  Athéniens. 

Or  les  (tf)  Athéniens  avoient  deux  fêtes  principales  en 
l'honneur  de  Bacchus.  La  première  étoit  nommée  les 
grands  myikres,  qui  durcit  cinq  jours,  &  fe  celebroit 
au  mois  de  Bocdromion,  qui  tenoit  d'Août  &  de  Sep- 
tembre. La  Jeconde  ,  nommée  les  petits  myllcres  , 
contenoit  diverfes  fêtes  Tolemnifées  au  mois  d'AnthcIle- 
rioii ,  d'où  elles  font  nommées  d'un  nom  gênerai  An- 
thefteria,  &  entre  lefquelles  étoit  celle  qu'ils  nom- 
moient  Pitbxgia ,  comme  qui  diroit ,  i^ouverturie  des  ton- 
neaux. 

J'ellime  que  la  fcie  (b')  de  Bacchus  en  laquelle  efl 
arrivée  l'hiùoire  de  cette  Comédie,  étoit  celle  d'entre 
les  petits  mylleres ,  nommée  Pithcsgia  ,  contre  le  fenti- 
nient  de  Melanchthon ,  &  voici  pourquoi.  Cette  fête 
éioit  proprement  une  fêre  de  bonne  chère,  en  laquelle 
les  voifms  s'afTembloient  avec  leurs  ouvriers,  leurs  el- 
claves ,  &  quelques  compagnies  du  Bourg  :  &  faifant 
débauche  toute  la  nuit  ils  ouvraient  les  tonneaux  ,  dont 
la  fête  eut  fon  nom,  &  commençoient  à  mettre  les 
vins  nouveaux  en  perce  ,  &  benvoient  lors  les  meil- 
leurs; comme  on  voit  en  ces  termes  d'Hofpinian  :  (c) 
Servos  mevcenarios  &  rufticam  turbam advtcabant  yreiinc- 
bant  dolia  àf  nova  vina  guflabant.  Et  là  débauche  dc 
cette  nuit  étoi^t  11  grande  ,  que  les  valets  traitoient  de 
pair  à  compagnon  avec  les  maîtres ,  d'où  vint  le  pro- 
verbe Grec:  [d)  Dehors  Cariens  Ja  fte  de  Bacchus  efl  paf- 
Jce.  Voyons  maintenant  ce  qui  le  palfc  dans  l'hilloirc 
de  ceue  Comédie. 

Chrc- 

(a)  ?Iu:a'.  in  Demetr.  Scal%  dt  Emeulat.  l.  r.  Hofpin.  de  Oririn. 
Feji. 

(b)  Tz.etzes  tnhtft.  Suidas.  Plut,  fymff,^.  qn.j^ir  S.f«.(i/>. 

(c)  Dt   f.'Ji.   ^nt. 

(4)    ©l/p^«  X:</S£  »*i57  fltjr^ïfwe**. 
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Chrcmcs  comme  l'un  des  plus  confiderables  de  fou 
Bourg,  fait  grand  feftin  à  fes  voifms  ,  il  prie  Mcncdc- 
mus  ,  Dionyfia  hic  funt  hoàiè ,  a^udme  fis  volo.  Il  trou- 
ve bon  que  fon  fils  Clitiphon  ait  prié  Cljnias  &faMaî- 
trefle  d'être  de  la  partie ,  <?  navi  egredientem  adduxi  itlî. 
cb  ad  cceyiam.  Il  fe  met  en  peine  pour  avertir  Phanias& 
les  autres  conviez,  qu'il  cil  temps  de  fouper.  JJt  dtei 
tempus  eji  ,  rnonere  oportet  me  hune  viànum  Phaniam ,  ad 
canam  ut  veniat.  Il  a  foin  d'aller  lui-même  à  lacuifine, 
pour  voir  s'il  y  a  de  quoi  les  bien  traiter.  Ibo  hucintro^ 
Ht  videam  quid  nobis  cœna  ftet.  Il  palle  toute  la  nuit  à 
boire  avec  fa  compagnie,  &  avec  celle  que  fon  fils  Cli- 
tiphon y  avoir  amenée ,  compofée  de  femmes  débau- 
chées &  efclaves.  Et  iinnm  cœnam  atque  ejus  cotnitihus 
dedi.  Il  fe  plaint  lui-même  qu'on  lui  a  fait  une  grande 
dépenfe.  N<7W  ut  alia.  omïttajn  pitjjjando  quid  vint  af- 
fumpftt.  Il  ajoute  qu'il  a  ouvert  tous  fes  tonneaux  & 
toutes  fes  cruches.  Relevi  omma  dolia^ojjines  ferias,  c'elt 
le  terme  de  la  fê.te ,  Relinere  dolia.  Et  le  lendemam  ma- 
tin, quand  Bacckide  envoyé  l'une  de  fes  fervantes  chez 
Carinus,  pour  avertir  fon  Fanfaron  du  lieu  où  elle  eft, 
elle  dit,  apud  cum  yniles  Dionyfia  agitât.  Ce  qui  montre 
qu'en  cette  fête,  ils  pafîbient  enfemble  toute  la  nuit 
dans  la  bonne  chère,  autrement  il  n'y  eût  point  eu  d'ap- 
parence de  chercher  fi  matin  ce  Fanfaron  dans  la  mai- 
fon  d'autrui. 

Tout  ce  grand  difcoms  pourroit  fembler  inutile,  fi 
je  n'ajoutois  encore,  que  le  mois  i^ntherterionétoitun 
mois  du  Pi-interaps ,  ou  des  fleurs  félon  fon  nom;  («)& 
que  cette  fête  de  Bacchus,  Pithxgia,  étoit  célébrée  le 
onzième  de  ce  mois,  après  lEqumoxe,  &: après quelc 
vent  Favonius,  vent  du  Prmtemps,  étoit  palTé;  parce 
que  dans  la  Grèce ,  ce  vent ,  dit  {b)  Plutarque ,  changeoit 

& 

(i)  J*f.  Scalrg.  de  Emend.  temp.  Ith.  j.    Hofpwia.  Itb.  z,  e.i.  &  iti 
(b)  PlHt.fjmp,i, 

A3 
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&  gâtôit  les  vins,  fi  on  les  beuvoit  plutôt.  Car  il  s*en- 
fuit  de  là  ,  que  la  nuit,  en  laquelle  s'eft  faite  l'aftion 
de  cette  Comédie ,  étoit  l'une  des  premières  de  notre 
mois  d'Avril,  &  qu'elle  n'avoit  pas  neuf  heures  de  té- 
nèbres ,  ou  peu  plus  :  Car  le  Soleil  fe  couchoit  après 
fix  heures ,  &  fe  levoit  devant  fix  heures  :  Et  le  crc- 
pufcule  étoit  d'une  heure  &  demie  ,  ou  environ,  tant 
le  foir  que  le  matin  ,  Athènes  étant  fituée  au  trente- 
feptiéme  degré  de  latitude.  Examinons  maintenant  la 
Comédie  en  tous  fcs  Ades  &  en  toutes  fes  Scènes,  & 
ïious  verrons,  que  Terence  fait  plus  qu'il  ne  devoit, 
pour  nous  faire  entendre  qu'il  n'a  point  péché  contre 
fon  art ,  &  que  s'il  y  a  de  l'erreur  ,  c'eft  dans  l'efprit 
de  ceux  qui  le  lifent  trop  négligemment  :  &  c'eft  notre 
première  difficulté. 

En  la  première  Scène  j  Chrêmes  s'étonne  de  ce  qu'il 
ne  peut  jamais  partir  fi  matin,  ni  revenir  fi  tard  en  fa 
jnaifon,  qu'il  ne  rencontre  toujours  Mcncdeme  tra- 
vaillant en  fon  champ ,  ou  portant  quelque  marque  de 
fa  peine ,  ou  quelque  fardeau.  Numquam  tant  manè  egre- 
ffior ,  ^eque  tam  vefperè  domwn  revertor ,  qiiin  te  in  fim- 
glo  confpicer  fodere ,  aut  arare,  aut  aliquiJ  ferre.  D'où  il 
paroît  que  cette  Comédie  commence  fort  tard ,  autre- 
ment il  ne  fe  fût  pas  étonné  de  cette  rencontre,  &Me- 
îiedeme  eût  répondu  quelque  chofe  ,  au  lieu  qu'il  en 
demeure  d'accord ,  &  lui  rend  raifon ,  pourquoi  il  s'eft 
îui-même  condamné  à  une  fi  laboricufe  vie.  Ce  qui  a 
donné  quelque  penfée,  que  cette  Comédie  commence 
de  bonne  heure  &  durant  le  jour ,  eft  qu'en  la  lifant, 
quelques-uns  fe  font  imaginez,  que  Menedcme travail- 
îoit  lors  dans  fon  champ  ;  parce  que  Chrêmes  lui  dit , 
2«/»  te  in  fundo  confpicer  jodere  aut  arnre.  Mais  cela  ne 
peut  être  :  car  fi  Chrêmes  &  Mcncdeme  avoient  parlé 
dans  le  champ ,  il  faudroit  que  le  lieu  changeât  en  la 
Scène  féconde,  où  Chrêmes  &  Chtiphon  parlent  en- 
femble  en  l'abfence  de  Menedem.e  :  faute  que  Teren- 
ce n'eût  eu  garde  de  faire,  ayant  toujours  obfervé  ri- 
gourcufement  l'unité  du  lieu.    Davantage,  Mcncde- 
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me  difparoit  &  Chrêmes  demeure  fur  la  Scène;  dont  le 
contraire  fût  arrivé,  fi  Mencdeme  eût  été  dans  fon 
champ,  &  que  Chrêmes  l'eût  quitté.  Outre  que  le  lieu 
de  la  Scène  chez  les  Comiques,  eft  prefque  toujours 
une  place  publique,  en  laquelle  regardent  les  maifons 
de  ceux  qui  agiffent.  Et  il  fcroit  ridicule  de  dire ,  que 
dans  un  bourg  d'Athènes ,  cette  place  fût  le  champ  de 
Menedeme.  Que  fi  l'on  alleguoit  que  ce  champ  eft 
près  du  carrefour ,  &  que  ces  deux  vieillards  parlent 
enfemble,  l'un  étsnt  dans  le  carrefour,  &  l'autre  dans 
fon  champ  ,  je  demanderois  ce  que  devient  Mencde- 
me, quand  Chrêmes  s  en  fepare  ,  quand  il  ne  le  voit 
plus ,  quand  il  n'en  eft  plus  entendu.  Car  s'il  demeure 
en  fon  champ,  il  ne  deviendra  pas  invifible  aux  Specta- 
teurs qui  le  voyoient  auparavant ,  &  qui  ne  le  voyent 
plus  incontinent  après  :  Mais  voici  comme  Terence  fait 
fa  reprcfentation.  Il  étoit  fi  tard  que  Menedeme ,  opi- 
niâtre en  fon  travail ,  ne  pouvoit  plus  rien  faire ,  &  re- 
venoit  en  fa  maifon  avec  fes  outils  qti'il  remportoit  :  D'où 
vient  que  Chrêmes  en  le  rencontrant  devant  fa  porte, 
&  ayant  dit,  Qi^in  te  confpicer  fodere  aut  ararcy  ajoute, 
aut  alii[uid ferre ,  qui  font  trois  aélions  différentes  que 
Menedeme  ne  pouvoit  faire  toutes  enfemble  :  &  Chrê- 
mes lui  veut  feulement  dire  que  tantôt  il  le  trouve 
fouillant  la  terre  ,  tantôt  labourant ,  &  tantôt  portant 
quelques  outils  ou  quelque  fardeau  ,  cette  dernière  aétion 
marque  l'état  auquel  Chrêmes  le  rencontre  &  lui  con- 
fcille  de  ne  s'en  plus  charger.  Ijîos  rafîros  interea  tamen 
depone:  mais  Menedeme  lui  conte  fa  mefavanture,  rc- 
fufe  d'aller  foupcr  en  compagnie ,  &  rentre  en  fa  mai- 
fon ,  Chrêmes  demeurant  fur  la  Scène. 

Je  dis  donc  que  cette  Comédie  commence  entre 
fept  &  huit  heures  du  foir  aux  premiers  jours  d'Avril, 
félon  notre  compte  des  heures  &  des  mois  :  ce  qui 
le  confirme,  c'eft  qu'à  la  fin  de  cette  première  Scène, 
Chrêmes  s'avife  qu'il  eft  bien  tard  ,  que  fes  conviez 
feront  déjà  venus,  &  qu'il  les  fera  lui-même  attendre. 
Jatndudum  domi  aiunt  prisJÎQ  apud  me  ejfe ,  egomet  convi» 

A  4  vas 
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vas  Morcf.  Depuis  cela  néanmoins  il  fe  palfeunegran" 
de  Scène  entre  lyi  &  Clitiphon  fon  fils,  qui  lui  con- 
te l'arrivée  de  Clinias  fils  de  Menedeme,  comme  il 
l'avoir  retenu  pour  foupcr  ,  &  qu'il  avoit  mandé  fa 
maîtrefle  ,  pour  laquelle  Menedeme  l'avoit  fi  mal  trait- 
té;  ce  que  Chrêmes  ne  blâme  point,  à  caufe  que  c'é- 
toit  en  un  temps  de  débauche. 

Au  fécond  Aéte ,  les  Efclaves  Syrus  &  Dromo ,  en- 
volez il  y  avoir  déjà  long-temps  par  Clitiphon  &  Cli- 
iiias  pour  faire  Tenir  Antiphile  &  Bacchide  leurs  maî- 
trefics ,  arrivent  ,  &  s'appercevant  qu'ils  s'en  étoient 
éloignez  en  difcourant ,  Syrus  dit ,  Non  oportuit  reli£lus^ 
portant  quid  rerum  ,  aurum  ,  veftes ,  ^  ve/perafcit ,  é*non 
Tioverunt  viam.     Et  Dromo  retourne  au  devant  d'elles, 
ce  qui  montre  qu'il  étoit  déjà  nuit  clofe ,  puifque  ces 
femmes,  chargées  de  riches  habits  &  de  joyaux,  pou- 
voient  être  volées,  fi  les  deux  Efclaves  ne  les  euffent 
accompagnées  ,  &  qu'elles  n'euffent  trouvé  perfonnc 
dans  les  rues  à  qui  demander  le  logis  de  Chrêmes.   Et 
fans  doute  que  la  nuit  étoit  bien  avancée ,  d'où  vient 
que  Syrus  leur  dit  à  la  fin  de  l'Aéte,  Jtc  intro  :  nam 
vos  jamdudum  expe^at  fenex.    Car  outre  qu'ils  s' étoient 
fait  attendre  long-temps,  ces  feftins  fc  commençoicnt 
kien  tard  y  comme  il  fe  peut  voir  dans  *  Stuckius  qui  ci- 
te les  Auteurs  anciens. 

Entre  le  fécond  &  le  troifiéme  Acfte,  fe  fait  la  gran- 
de débauche,  où  en  l'honneur  de  Bacchus,  ils  paiTent 
la  nuit  à  boire  &  à  folâtrer  fans  dormir,  comme  Chrê- 
mes le  témoigne  lui-même.  Somnum  hcrcle  egohacnvc- 
tt  oculis  meis  non  vidi ,  parce  qu'au  heu  de  fe  retirer a- 
près  la  débauche  ,  l'impatience  d'avertir  Menedeme 
du  retour  de  fon  fils ,  l'avoir  fait  fortir  de  fa  maifon 
pour  l'aller  trouver,  &  s'étonne  étant  dehors  quûjû/- 
fe  un  peu  de  jour.  Lucefcit  jnm.  Paroles  qui  font  bien 
connoitre  que  c'étoit  la  première  pointe  du  crepulcu- 
Ic,  Qt?i-^-àiït  cïw'uoïi  Us  quatre  heures  du  matin.  Aufù 

dans 

*  ^tiq,  t*nv.  Ub,  X,  cap.  n. 
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dans  le  même  A(fle  Syrus  qui  cberchoit  les  moicn» 
d'excroquer  ce  bon-homme ,  pour  fatisfaire  à  Bacchide 
la  maitrelTe  de  Clitiphon  qu'il  avoit  amenée  avec  An- 
tiphile ,  le  trouvant  dehors ,  admire  qu'il  forte  fi  matia 
après  avoir  tant  beu ,  te  demîror  ta?n  mane . 

Le  quatrième  Aéle  fe  fait  encore  de  grand  matin; 
car  outre  qu"il  n'y  a  point  d'aélion  dans  l'intervalle  du 
troifiéme  au  quatrième  qui  demande  beaucoup  de 
temps,  nous  voions  que  Sofrrate  commande  à  la  nour- 
rice d'Antiphile ,  de  lui  donner  avis ,  quand  cette  bel- 
le fille  fe  fera  la\ée ,  c'elt-à-dire ,  à  mon  avis ,  fera  hors 
du  bain;  Abi  jain  intro  é*  ilhi  ft  jam  laverït ,  tnihinuti' 
t'ta.  Car  cette  aétion  ou  de  cerem.onie,  ou  de  fanté, 
ou  de  pohtefle,  fe  faifoit  le  mathii  comme  Ovide  dit 
de  Sylvia,  félon  l'interprétation  de  quelques  Savans  , 
lavaturas  mane  petehat  aqiitis.  Et  ce  qui  montre  enco- 
re bien  clairem.ent  qu'il  s'étoit  palTé  peu  de  temps  en- 
tre le  troifiéme  &  le  quatrième  Acte,  c'efl  queSoitra- 
te  ayant  rcceu  l'anneau  d'Antiphile  allant  au  bain,  & 
l'ayant  reconnu  pour  celui  qu'elle  avoit  autrefois  don- 
ne avec  une  petite  fille  qu'elle  avoit  fait  expofer  par 
l'ordre  de  Chrêmes  fon  mari ,  elle  courut  aujjf-tot  pour 
lui  en  donner  avis ,  Eu  lavatum  dum  it ,  fervandum  mi- 
h't  dédit  annidum ,  non  advorti  primo , at  pojîquafn  afpexi, 
illico  cog7iovij  ad  te  exila.  Je  ne  veux  pas  rechercher 
en  cet  endroit  ,  fi  le  quatrième  Acrte  eft  bien  place 
dans  nos  impreffions,  ou  s'il  doit  commencer  parle 
difcours  que  Syrus  fait  feul  à  la  fin  de  la  première  Scè- 
ne, c'efi  un  doute  que  Barlandus  afaitjudicieuferoent, 
&  peut-être  bien  refolu  :  C'eil  alTez  de  remarquer  ici, 
que  le  temps  de  ce  quatrième  eft  encore  bien  jufti- 
fiè  par  ces  termes  de  Bacchide,  parlant  de  Syrus  qui 
i'avoit  amenée,  &  de  C^litiphon  pour  qui  elle étoit ve- 
nue ;  D  or  mi  mit ,  ego  pol  ifîos  commove'w.  Je  fai  bien 
que  quelques  Commentateurs  elliment  qu'elle  fe  plaint 
feulement  de  ce  qu'ils  font  négligens  de  lui  donner 
l'argent  qu'on  lui  avoit  promis,  jnais promis  long-temps 
auparavant  U  jour  de  cette  Comédie  ^  comme  il  paroit 
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an  fécond  Aéle,  cù  Syrus  dit  qu'il  a  fait  venir  Bac- 
chide  fans  ordre  de  Cliiiphon  qui  s'en  fâche  ,  afin 
d'exécuter  un  moien  qu'il  a  penlé  pour  la  paier  de  ce 
qu'il  lui  a  promis.  Turn  illi  argentum  quod pollicitus  es 
eaclem  hac  inveniam  via.  Mais  j'ellime  que  ces  paroles 
de  Bacchidc  fe  dévoient  entendre  littéralement,  &que 
ne  voyant  pomt  Syrus  qui  étoit  forti  après  le  vieillard 
pour  l'cxcroquer,  ni  Clitiphon  que  fon  père  avoit  en- 
voie promener  ,  comme  il  fe  voit  au  troifiéme  Adc, 
elle  croit  qu'ils  font  retirez  quelque  part  yvyes  & 
endormis;  ou  fi  elle  penfe  qu'ils  fe  cachent  pour  ne  la 
point  payer,  elle  fait  fans  doute  allufion  au  temps  qu'el- 
le parloit,  comme  fi  elle  vouloit  àxxQ  t  iU  Jont les  endor- 
mis,  à  caufe  qui/  ejl  matin  ^  mais  je  les  r  éveiller  ai  bien: 
Et  de  fait  elle  dit  elle-même  à  fa  fervantc ,  que  fon 
Fanfaron  paffe  la  fête  chez  Charinus,  comme  il  cft 
remarque  ci-delTus  ;  ce  qu'elle  ne  diroit  pas  s'il  eût 
cré  alTez  giand  jour  pour  croire  que  ce  Fanfaron  fe 
fût  déjà  retiré  :  Mais  elle  parloit  à  une  fille  qui  fa- 
voit  bien  que  la  débauche  de  cette  fête  duroit  toute 
la  nuit ,  *  6c  qu'elle  l'y  trouveroit  encore ,  auffi  dit- 
elle  ,  Dionyfta  agitât  ,  il  y  palTe  la  fête  ,  &  non 
pas,  il  l'a  faite,  ou  il  a  foupé;  car  il  ne  s'enfuivroit 
pas  qu'il  y  fût  encore. 

Relie  donc  le  cinquième  Acfle,  qui  fe  fait  fans  dou- 
te inconiiiîent  après  le  quatrième,  &  partant  bien  ma- 
tin. Car  tout  l'intervalle  que  l'on  y  doit  compren- 
dre ,  eft  le  temps  neceifaire  à  faire  pafi'er  Clitiphon 
&  Bacchide  dans  une  chambre  retirée  de  la  maifon 
de  Menedeme  &  s'enfermer  avec  elle,  comme  Me- 
nedeme  vient  conter  à  Chrêmes:  Solus^fola^  ubi  a- 
hiere  intro ,  cperuere  ojîitnn  :  Et  pour  ne  donner  que 
peu  de  temps  entre  ces  deux  derniers  Aéles ,  le  Poè- 
te adroitement  fait  palTer  Bacchide  &  fa  compagne 
chez  Menedeme  dès  la  troifiéme  Scène  du  quatriè- 
me. 

•  Hor*t.  Sat.  1.  i.  0  noiles  candqut  Dlùm.    Ibi  Lâmb.  cmjmxu» 
^tttA  totam  in  ntiiem  prtdtHtbamtir^ 
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me.  Syr.  TmnfemJum  nunc  tïbî  ejî  nrî  Menedemum  ^ 
éf  ed  tua  pompa  tvadiicendn  efl .  Bac.  Eatiir.  Et  Cli- 
tiphon  la  fuit  dès  la  fixiémc  Scène  ,  Cape  hoc  argen- 
ttm ,  ac  dtfer  :  de  forte  qu'il  reltoit  peu  à  faire  dans 
cet  intervalle  derrière  la  Scène ,  hors  la  vûë  des  Spec- 
tateurs, &  ces  trois  derniers  Aftes  ne  peuvent  com- 
prendre que  deux  heures  ou  environ  :  Ainfi  nous 
voyons  clairement  que  le  Poète  commence  à  mettre 
fes  Adeurs  fur  le  Théâtre  feulement  à  la  fin  dupur^ 
long-temps  après  que  le  Soleil  efl  couché  ,  c'eft-à-dire  , 
entre  fept  &  huit  heures  du  foir  ,  &  qu'il  les  en  fait 
fortir  environ  deux  heures  ou  peu  plus  après  les  pre- 
miers traits  de  la  lumière  au  crepufcule  du  matin  , 
c'eft-à-dire  fur  les  fix  heures  ,  le  Soleil  montant  fur 
l'horifon ,  qui  font  en  tout  dix  heures  ou  environ  :  Et 
quand  même  on  étendroit  les  trois  derniers  Aéles 
jufques  à  fept  heures  du  matin ,  en  leur  donnant  une 
heure  à  chacun,  il  fe  trouvcroit  toujours  que  la  Co- 
médie feroit  renfermée  dans  l'efpace  de  douze  heures , 
contre  l'imagination  de  ceux  qui  veulent  accufer  Te- 
rence,  d'avoir  contrevenu  à  cette  ancienne  règle  du 
Poëme  dramatique,  qu'il  a  partout  ailleurs  iî  rigou- 
ireufement  obfervée.  En  quoi  certes  nous  avons  fujet 
d'admirer  l'artifice  de  ce  Poète  en  plufieurs  circonftan- 
ces. 

La  prèmiefe,  d'avoir  marqué  les  divers  momens  de 
tout  fon  Théâtre  par  tant  de  difcours  épandus  çà  &  là 
fans  contrainte  :  afin  que  les  Acteurs  en. parlant  de  leurs 
intérêts,  juftifient  fon  travail. 

La  féconde ,  d'avoir  fait  que  les  efclaves  des  deux 
Amans  avoient  été  envoiez  vers  leurs  maîtrefles ,  au- 
paravant le  temps  auquel  il  commence  de  faire  agir  fes 
perfonnages;  afin  de  ne  fe  point  charger  d'une  intrigue 
qui  l'eût  obligé  de  pécher  contre  la  règle  du  temps , 
ou  de  précipiter  tous  les  evenemens  de  fon  Théâtre, 
comme  il  arrive  à  ceux  qui  ne  les  favent  pas  démêler 
sivec  cette  induftrie. 

La 
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La  troifiémc,  d'avoir  jette  entre  le  fécond 6c le troi- 
fiéme  Adc  une  a(ftion  qui  deliroit  un  long  temps ,  tel- 
le que  la  débauche  de  cette  fête  ;  afin  qu'il  fût  vrai- 
femblable  que  le  jour  commençoit  à  poindre,  quand 
Chrêmes  fortit  de  fa  maifon  ,  au  troifiéme  Acte.  ^ 

La  quatrième,  d'avoir  choifî  la  nuit  de  cette  fê- 
te ;  afin  qu'il  y  eût  apparence  d'affembler  des  vieil- 
lards ,  des  jeunes  gens  ,  des  femmes  oc  des  valets , 
pour  en  faire  naitre  toutes  fes  intrigues  ;  car  dans 
une  autre  nuit,  il  eût  fallu  bien  des  reiforts  pour  faire 
cette  affemblée. 

La  cinquième  ,  d'avoir  fi  bien  ajufté  ce  qui  fc 
pafie  dans  les  deux  intervalles  des  derniers  Aâes  , 
qu'il  ne  faudroit  pas  plus  de  temps  pour  en  faire  les 
aétions  que  pour  les  reprefenter. 

Confidératicns  qui  nous  doivent  apprendre ,  que  le 
Poëme  Dramatique  cft  un  ouvrage  de  conduite  bien 
artificieufe,  &  que  les  Anciens  ont  toujours  été  très- 
rehgieux  a  l'obfervation  des  maximes  qu'ils  ontétabUes 
pour  y  conlerver  la  vraifembiance. 

La  féconde  difficulté  fe  peut,  à  mon  avis,  écîaircir 
auffi  facilement  c*^  en  peu  de  mots;  car  de  ce  que  nous 
avons  dit  ci-delTus ,  on  peut  bien  connoître  qu'il  n'y 
a  7îi  vuide ,  ni  te7nps  perdu  en  cette  Comédie;  neant- 
moins  pour  n'en  rien  obmettre  ,  voici  ce  que  l'on  en 
peut  dire. 

Les  Maîtres  du  Théâtre  ont  voulu  que  le  Poème 
Dramatique  fût  une  aèlion  continue,  fans  interruption, 
&  dans  laquelle  il  n'y  eût  aucun  temps  que  les  Aélcuri 
n'employalicnt  vraifemblablement  a  faire  quelque  cho- 
fe  de  necelTaire;  &  cette  continuité  d'aèlion,  c(\  u- 
ne  des  principales  qualitez  de  ce  Poème  que  l'on  a 
pourtiint ,  ce  me  femble  ,  juiques  ici  mal  obfervée  , 
&  peut-être  ignorée;  mais  comme  toutes  les  circonf- 
tances  d'une  adion ,  ne  peuvent  pas  arriver  en  même 
lieu,  &  qu'ils  cllimoient  important  &  raifonnable  de 
garder  l'unité  du  lieu,  auffi  bien  que  de  l'adion ,  ils 
ont  introduit  les  intervalles  des  Aètes,  afin  que  les  Ac- 
teurs 
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tcurs  cuffcnt  un  temps  convenable  pour  les  chofcs  qui 
fc  doivent  faire  hors  la  Scène. 

De  là  vient  que  les  habiles  font  toujours  dire  aux 
Adeurs  qui  fortent ,  où  ils  vont,  &  ce  qu'il  veulent 
faire;  &  à  ceux  qui  entrent  ,  d'où  ils  viennent  &  ce 
qu'ils  ont  fait.  Ce  n'eft  pas  que  le  premier  defTein  des 
Adeurs  re'uffifle  toujours,  voire  même  cil-il  de  la  beau- 
té du  Théâtre,  que  tout  fe  choque  &  produife  des  é- 
venemens  contraires  à  leurs  intentions  &  à  l'attente  des 
fpeftateurs  :  mais  il  faut  que  les  Adles  fuivans,  en  ex- 
pliquant pourquoi  ces  premiers  deiîeinsn'ontpasréùiri, 
faflent  connoitre  adroitement  aux  fpeélateurs ,  que  les 
Acl:eurs  ne  font  pas  demeurez  fans  rien  faire  ,  & 
qu'ils  n'ont  pas  laifTé  de  jouer  leurs  perfonnages,  en- 
core qu'on  ne  les  ait  pas  vus.  Car  ils  ne  doivent 
pas  moins  agir  hors  la  Scène  que  deiTus. 

Or  c  eft  une  faute  contre  cette  règle  ,  &  fclon 
mon  avis  bien  confidérable  ,  quand  on  donne  aux 
Afteurs  plus  de  temps  qu'il  ne  leur  en  faut  pour  agir 
hors  la  vue  des  fpcéîateurs  :  ou  quand  on  le  leur  fait 
cmploier  en  des  chofes  qui  ne  font  point  neceflaircs  au 
Théâtre.  Et  c'eft  pour  cette  raifon  que  les  Anciens 
ont  judicieulement  déterminé,  que  le  Poëme  Drama- 
tique ne  doit  point  excéder  dbuze  heures  au  plus;  par- 
ce que  dans  le  temps  de  la  reprefentation ,  on  peut  ai- 
fément  tromper  l'efprit  des  fpeétateurs ,  en  leur  faifant 
palTer  les  quarts  d'heures  pour  des  heures  entières , 
fur  tout  quand  le  difcours  des  Adeurs  aide  à  les 
tromper  par  le  récit  qu'ils  font  eux-mêmes  de  ce  qui 
leur  eft  arrivé,  pendant  qu'ils  ont  difparu. 

Mais  li  vous  donnez  au  Poème  Dramatique  plu- 
sieurs jo  jrs  ,  plufieurs  femaines  ,  ou  plufieurs  mois  , 
vous  confommez  plus  de  temps  hors  la  vûë  des  fpec- 
^ateurs  que  fur  la  Scène,  &  vous  laillez  vos  Aélcurs 
un  fort  long  temps  fans  rien  faire  de  necelTaireà  cequc 
vous  reprefentez;  ce  qui  divife  l'aélion  du  Théâtre,  & 
y  comprend  mille  autres  petites  adions  dont  l'on 
n'a  pas  bçfoin.    Et  telles  pièces  font  bien  nommées 

vajîa , 
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vaft£ .  htantes  atque  inanes ,  defcdueufcs  en  ce  qu'il  y 
a  (in  viiide  ^  de  l'oi/iveté  inutile t  du  temps  perdu  y  mais 
toutes  ces  chofes  font  traittées  à  fond  &  plus  ample- 
ment dans  la  Pratique  du  Théâtre  ,  que  j'ai  dreffée 
fur  les  maximes  de  la  raifon  &  les  bons  exemples  des 
Anciens.    • 

Donc  cette  interruption  d'action  cft  le  défaut , 
que  Govean  &  ceux  dont  parle  Scaliger,  ont  imputé 
mal  à  propos  à  Terence  en  cette  troiliéme  Comédie. 
Et  ce  qui  les  a  fait  tomber  en  cette  erreur  eft ,  qu'ils 
ont  penfé  ,  qu'entre  le  fécond  &  le  troifiéme  Ade 
il  fe  palToit  une  nuit  entière  inutilement  employée 
au  repos  &  au  fommeil.  Vajîa,  inquiuiu  y  hintîs  atque 
infinis  coincedia  eji  ,  tôt  a  namque  intercedit  nox ,  nam 
fer  initia  cœnajn  curant  ,  pofîea  Chrêmes  ait,  lucefcit. 
Mais  c'eft  un  défaut  imaginaire,  &  qui  ne  procède  que 
de  leur  négligence ,  s'ils  n'ont  pas  lu  cette  Comédie, 
ou  de  leur  aveuglement ,  s'ils  ne  l'ont  pas  entendue. 
Je  m'étonne  même  que  Scaliger  n'en  ait  pas  donné  la 
véritable  reponfe  ;  car  d'alléguer  que  cette  Comédie 
fut  reprefentée  aux  jeux  Mégalicns  qui  durèrent  toute 
la  nuit  &  diviferent  cette  Comédie  en  deux  pièces, 
dont  deux  Ades  furent  jouez  le  foir  ,  &  trois  le 
lendemain  matin,  cela  ne  me  fatisfait  pas.  La  ren- 
contre de  la  reprefentation  ne  peut  excufcr  le  travail 
du  Poète,  ou  bien  l'on  ne  pourroit  jamais  la  repre- 
fenter  qu'aux  jeux  Megaliens.  C'eft  faire  grâce  à  Te- 
rence &  non  pas  le  juftifier.  Mais  voici  comment 
je  trouve  qu'il  a  bien  obfervé  les  maximes  de  fon 
art. 

J'ai  dit  que  l'hiftoire  de  cette  Comédie  eft  arrivée 
la  nuit  de  la  fête  de  Bacchus,  nommée  Pitkœgia,  nuit 
de  glande  débauche,  célébrée  dans  Athènes  au  com- 
mencement d'Avril,  &  que  le  Théâtre  s'ouvre  entre 
fept  ^  huit  heures  du  foir,  à  la  fin  du  crepufcule:  de- 
puis lequel  temps  il  fe  paflc  deux  Ades  entiers  pour 
alfembler  la  compagnie  de  Chrêmes,  faire  entrer  les 
deux  maitrelîcs  de  ces  deux  Amans,  &  faire  les  prépa- 
ra- 
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ratifs  d'un  feftin  où  le  bon-homme  trouvoit  plus  de 
gens  qu'il  n'avoit  penfé.  Car  Antiphile  &  Bacchide 
avoient  grand  nombre  de  femmes,  Ancillai plus  clecem. 
Ce  qui  pouvoit  différer  le  feftin  jufqu'à  dix  heures  Ôc 
plus  encore  ,  vu  même  qu'en  ces  rencontres  ils  lou- 
poicnt  d'ordinaire  fort  tard,  comme  je  l'aidéjaremar- 
qué;  fi  bien  qu'il  nous  refte  feulementà  voir  li  le  temps 
eft  bien  emploie  jufqu'au  point  du  jour  que  le  troi- 
fiéme  Adle  commence.  Ce  que  le  Poète  nous  fait 
connoitre  par  trois  confidérations. 

La  première  eft  la  fête  en  laquelle  il  fuppofe  que 
fon  intrigue  eft  arrivée  ;  car  ç'étoit  une  fête  en  la- 
quelle on  emploioit  toute  la  nuit  à  la  bonne- chè- 
re. AufTi  le  Poëte  pour  nous  ôter  tout  fujet  d'en 
douter  ,  fait  mention  très-exprefte  de  cette  fête  au 
commencement  &  à  la  fin  de  fa  Pièce,  pour  mon- 
trer qu'il  a  conjoint  fes  intrigues  aux  divertiifemens 
longs  &  extraordinaires  de  cette  nuit. 

La  féconde  eft  le  récit  que  le  bon  Chrêmes  fait  lui- 
même  de  ce  que  l'on  avoir  fait  en  fa  mai  fon  ,  ♦que  l'on 
y  avoit  goûté  tout  le  vin  de  fes  celiers,  qu'on  avoir 
bû  fans  relâche,  que  l'on  y  avoit  fait  une  dépenfe  digne 
d'un  Satrape,  qu'ils  avoient  occupé  tous  fes  gens,  6c 
conclud,  Atque  h£C  una  mx  ^  Et  voila  ce  (pà  s'eft  fait 
tn  une  feule  nuit.  Mais  parce  qu'on  eût  pu  repondre, 
qu'après  avoir  bû ,  chacun  s'étoit  repofé;  le  Poète  pour 
prévenir  cela,  fait  dire  à  Chrêmes  que  les  efclaves  par- 
loient  à  l'oreille  avec  leurs  maîtres ,  lors  qu  il  eft  forti; 
&  que  leurs  confeils  ne  .tendent  qu'à  trouver  quelque 
fineife  pour  avoir  de  l'argent  de  Menedeme.  Syrus  cum 
illo  vejîro  confujurrat  ,  conferunt  co7tfilta  adolejcentes. 
D'où  nous  apprenons  qu'ils  ne  font  pas  demeurez  oifnsa- 
près  le  fouper ,  non  plus  qu'à  la  table ,  oC  qu'ils  n'étoient 
ni  couchez  ni  endormis ,  mais  plutôt  qu'ils  difpofoient  les 
intrigues  des  Adles  fuivans.  J'ajoute  à  cela  que  ies 
I  Anciens  avoient  accoutumé  d'étendre  leurs  débauches 

juf- 
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jufqu'au  jour,  avec  grand  foin  d'avoir  des  lampes  qui 

durafTcnt  long-temps,  comme  on  peut  reconnoitrc 
en  plufieurs  endroits  d'Horace  &  de  beaucoup  d'autres 
Auteurs. 

La  troifiéme  confideration  n'eft  pas  moins  puifTantc, 
Clitiphon  aimoit  Bacchide,  &c  fur  la  promeiTe  que  lui 
fait  Syrus  de  lui  trouver  de  l'argent  pour  la  contenter, 
il  eft  ravi  de  la  pofTeder;  mais  il  lui  fut  impoflible  de 
fe  rencontrer  feul  avec  elle,  dont  il  fe  plaint  lui-même 
à  Syrus.  Aiin'  tu  amkam  nâdtixti  quam  noji  iiceat  tange-, 
re  f  La  raifon  eft  que  pendant  le  fellin ,  la  prefence  de 
fon  père  &  la  compagnie  le  retenoit  dans  quelque  mo- 
deftie;  Car  incontinent  après,  fon  père  lui  voyant  met- 
tre la  main  dans  le  fein  de  cette  femme, qu'on  lui  fup- 
polbit  être  venue  pour  Clinias,  le  trouva  mauvais,  6c 
pour  la  lailfer  avec  Clinias  en  liberté  fur  le  matin ,  il 
l'obligea  d'aller  faire  une  promenade  ,  de  laquelle  il  re- 
vient au  quatrième  Ad:e,  fort  en  colère.  Ce  qui  fait 
entendre  que  le  temps,  qui  fe  palTe  entre  le  fécond  & 
le  troiiiéme  A(fte ,  eil  employé  tout  entier  à  la  table , 
ou  à  cacher  fubtilement  à  Chrêmes  que  fon  lils  Cliti- 
phon aime  Bacchide ,  &  qu'il  n'en  falloit  pas  moins  ; 
car  dans  cet  intervalle  il  n'y  a  pas  un  moment  qui  ne 
foit  donné  devant  la  compagnie,  aux  rejouiirances  de 
la  fête,  ou  fecretement  aux  confeils  des  principaux 
A(fteurs.  Voila  donc  comme  le  Poète  renterme  adroi- 
tement fa  Comédie  dans  les  règles  du  temps ,  contre 
ce  que  vous  aviez  penfé;  &  comme  il  n'eft  pas  tombé 
dans  la  faute  dont  les  Critiques  le  veulent  accufer,  & 
dont  Scaliger  l'a  mal  défendu.  Si  nous  étions aulB-bien 
inftruits  que  les  Athéniens  dans  les  particularitez  de 
leurs  fêtes  &  de  leurs  jours,  il  nous  feroit  facile  djc 
comprendre  ces  chofes  par  la  feule  lecture  de  cette  Co- 
médie. Et  fi  vous ,  qui  favez  tout  mieux  que  moi, 
l'euffiez  feulement  relue ,  vous  ne  m'cufficz  pas  donné 
la  peine  de  faire  ce  difcours,  ni  de  vous  en  importu- 
ner :  Car  fi  vous  aviez  remarque  ce  que  *  dit  Scaliger, 

que 
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que  les  fautes  dont  on  accufc  Terence ,  font  plus  a 
charge  &  plus  facheufes  à  fcs  accufatems  qu'a  lui-mê- 
me, vous  ne  vous  plaindriez  que  de  vous  feul,  qui  vous 
êtes  chargé  d'une  importunité  dont  il  vous  étoit  faci- 
le de  vous  délivrer  ,  &:  qui  m'avez  engagé  dans  une 
Apologie  plus  cnnuyeufe  pour  vous ,  que  necelTaire  à 
noire  Poète. 


7ome  II  ï. 
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IL  DISSERTATION, 

o  u 

APOLOGIE 

DU    DISCOURS 

fur  la  troifiéme  Comédie 

D  E     TE  R  E  N  C  E, 

intitulée 

HEAUTONTIMORUMENOS, 
A  MONSIEUR  MENAGE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Occafion  du  Difcours  fuivant. 


ONSIEUR, 

Si  vous  aviez  écrit  avec  moins  de  dodrine ,  ou  biea 
avec  plus  de  vérité,  je  ne  voudrois  pas  mettre  la  main 

à  la 
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à  h  plume  pour  continuer  notre  querelle.  Car  dans  la 
première  rencontre  je  ferois  injurieux  à  moi-même  d'at- 
taquer un  ennemi  dont  la  défaite  ne  me  pourroit  être 
glorieufe  ;  &  dans  la  féconde,  je  ferois  injulte  envers  le 
public,  fi  je  voulois  foûtenir  des  erreurs  dont  vous  l'au- 
riez hcureufement  détrompé.  Mais  la  réponfe  que  vous 
avez  faite  à  mon  Difcours ,  eil  fi  pleine  de  belles  &  de 
favantes  curiofitez,  que  j'aurai  toujours  beaucoup  d'a- 
vantage d'avoir  oie  prendre  les  armes  contre  vous  ,  ik 
vous  avez  dit  fi  peu  de  chofes  véritables  dans  la  queftion 
que  vous  aviez  à  traiter  &  dans  les  autres  que  j'avois 
touchées ,  que  je  m'eltime  obligé  de  faire  voir  à  tout  le 
monde ,  que  vous  avez  écrit  feulement  pour  faire  pa- 
roitre  la  fubtilité  de  votre  cfprit ,  &  non  pas  pour  con- 
damner ou  pour  contredire  mesfentimens.  La  Dodri- 
ne  du  Théâtre  eft  li  peu  connue,  que  les  apparences  & 
les  Sophifmes  que  vous  oppofez  aux  maximes  que  j'ai  mi- 
fes  en  avant,  peuvent  abufer  aifément  beaucoup  de  per- 
fonnes  ;  &  le  grand  nombre  d'authoritez  que  vous  fai- 
tes palier  adroitement  pour  de  bonnes  raifons ,  rend 
cette  tromperie  d'autant  plus  facile,  qu'elle  paroit  plus 
illuftre.  J'avoue  que  dans  mon  difcours  il  eil  entré  beau- 
coup de  queftions  très-difficiles  >  pour  être  inoiiies  de 
notre  temps  &  peu  traittées  par  les  Anciens ,  non  feu- 
lement touchant  le  Poëmc  Dramatique ,  mais  encore 
touchant  des  Sciences  plus  folides  &  plus  laborieu- 
fcs  :  je  le  reconnus  bien  d'abord;  car  je  ne  trou- 
vai par  tout  que  des  obfcuritez  &  des  contradidlions 
entre  les  Auteurs  même  les  plus  fa  vans;  ce  qui  me  re- 
tint long-temps  en  doute  de  la  méthode  que  je  devois 
fuivrc.  Car  d'un  côté  je  prevoiois  qu'en  ramaffant 
les  divers  fentimens  de  ceux  qui  avoicnt  traité  quelque 
matière  concernant  mon  delfein  ,  je  pourrois  tom- 
ber ,  comme  vous ,  dans  une  confufion  d'opinions , 
d'interprétations  &  de  paiTages  pleins  d'ambiguitez  : 
&  d'autre  part  je  craignois  en  ne  refolvant  point  toutes 
les  difficultcz  qui  pouvoient  naître  de  ces  différentes 
penfées ,  de  laiffer   beaucoup  de  fcrupule  en  l'efprit 
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de  ceux  qui  liroient  mon  Difcours,     Mais  enfin  j'efti- 
mai  qu'il  valoit  mieux  percer  toutes  les  ténèbres  qui 
me  cachoient  la  vérité,  rompre  les  voiles  qui  lui  cou- 
vroient  le  vilage,  ôc  prendre  le  droit  chemin  qui  m'y 
pouvoit  conduire  ,  que  de  perdre  le  temps  à  diffipcr 
tous  les  petits  nuages  qui  l'environnoient,  de  m'arrê- 
ter  à  tous  les  obllacles  qui  m'empêchoient  de  l'abor- 
der,   &   de   prendre  tous   les   détours  oii  je  courois 
fortune  de  m'égarcr.    Ce  fut  pourquoi  je  fis  un  Dif- 
cours fort  fimplc,  mais  très-fmcere  j  &  je  me  conten- 
tai de  mettre  à  la  marge  les  principaux  Auteurs  qui 
m'avoient  Cervi  de  lumière  &:  de  conduite  encedeifein, 
&  dont  les  noms  fameux  fuffilbient  pour  me  rendre 
croiable.     Mais  comme  vous  avez  moins  aimé  la  vé- 
rité ,  que  l'eftime  d'être  favant ,  vous  avez  rafTemblé 
tous  les  nuages  qui  la  couvroient ,  vous  lui  avez  re- 
mis fur  le  vifage  tous  les  voiles  que  j'en  avois  ôiez ,  & 
vous  avez  trainé  vos  Leéleurs  après  vous  dans  mille  dé- 
tours, où  vous  les  abandonnez  fouvent  bien  embar- 
ralTez.    Ainfi   vous  avez  écrit  fort  dodement,  mais 
peu  fmcerement;  &  quand  je  confidere  la  vérité  par- 
mi tant  d'allégations  dont  vous  avez  chargé  votre  Ré- 
ponfe,  il  me  femble  voir  .une  belle  fille  innocente  ac- 
cablée fous  la  cheute  d'une  Bibhotheque,  ou  plutôt 
étouffée  fous  un  tas  de  corps-morts.    Democritc  di- 
foit  qu'elle  étoit  cachée  dans  un  puits  ,   mais  certes 
vous  l'avez  enterrée  daus  une  caverne  plus  profonde  : 
l'ignorance  des  hommes  a  fait  celui-là  ,  mais  votre  doc- 
trine fait  celle-ci ,   qui  eil:  d'autant  plus  dangereufe  , 
que  fâchant  bien  les  moiens  de  Ten  tirer,  vous  avez 
cffaié  de  les  prévenir  &  même  de  les  cacher.    Je  n'en 
veux   point  d'autres  témoins  que  vous-même  ;   car 
quand  on  vous  a  demandé  comment  vous  répondiez  à 
beaucoup  de  propofitions  que  j'ai  faites,  vous  avez 
dit  que  vous  répondiez  avec  autant  de  vraifemblancc 
&  avec  autant  de  fubtilité  qu'il  fc  pouvoit.     Et  quand 
je  vous  ai  repreienré  que  vous  aviez  lailfé  beaucoupdc 
chofcs  douteufes  6c  qui  fembloient  fe  contredire ,  en 

quel- 
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quelques  endroits ,  vous  m'avez  répliqué  que  c'étoit  à 

moi  à  débrouiller  ce  Chaos ,  &  à  défendre  ma  caufe. 
Encore  ne  puis-je  oublier  l'agréable  repartie  eue  vous 
iites  à  l'un  de  nos  amis  communs  qui  prétendoit  a- 
voir  obfervé  dans  la  troifiéme  Comédie  de  Terence 
des  fautes  que  vous  ni  moi  n'avons  point  remarquées. 
Cela  (lui  dites-vous)  n'eft  pas  croyable;  car  j'en  ai 
remarqué  même  qui  n'y  font  pas.  Auffi  à  bien  exami- 
ner votre  Réponfe  ,  il  femble  que  vous  faites  comme 
un  homme  qui  fe  trouve  l'épée  a  la  main  dans  une  mê- 
lée &  qui  prefente  le  coup  à  celui  qu'il  a  devant  les 
yeux,  pour  le  décharger  puis  après  fur  un  autre.  Car 
en  beaucoup  d'endroits  vous  feignez  de  venir  à  moi, 
&  vous  frappez  des  gens  quinefedefioientp:isde  vous, 
comme  Eugraphius,  Vidorius,  Robortel,  leScholiaf- 
te  d'Arifcophane,  Cafaubon,  Hcfychius,  Samuel  Pe- 
tit ,  Gallutius  ,  Sabinus,  Gaza,  Fabricius,  Maggius, 
Servius,  Paccius,  Scaliger,  Heinfius,  la  Memardiere, 
Balfac,  Caiklvetro,  Meilleurs  de  l'Académie,  l'Obfer- 
vateur  du  Cid,  &  prcfque  tous  ceux  que  vous  alléguez, 
dont  vous  parlez  d'ordinaire  feulement  pour  les  con- 
damner. Ce  qui  eft  de  plus  étrange,  c'eft  que  vous  les 
citez  &  les  reprenez  fouvent  fans  raifon;  Car  pour  les 
traiter  d'ignorans ,  il  fuffit  qu'ils  ayent  des  penfées  con- 
traires aux  vôtres;  &  pour  leur  donner  des  Eloges  , 
c'ell  allez  qu'ils  foient  favorables  à  vos  fubtilités.  Et  en 
vérité  je  fuis  celui  à  qui  vous  faites  le  moins  de  mal  ; 
car  bien  qu'en  apparence  vous  fafficz  mine  de  me  con- 
tredire, vous  êtes  en  beaucoup  de  chofes  de  mon  avis; 
&  oii  vous  êtes  d'un  autre  fentiment  que  moi ,  je  vous 
montrerai  que  vous  vous  êtes  fi  fortméconté,  que 
vous  vous  êtes  fait  plus  de  mal  vous-même  que  je  ne 
pourrois  vous  en  faire. 
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CHAPITRE    II. 

De  Vorigins  &  dufujet  véritable  de  cette  contef- 
tation-i  avec  quelques  confidératiom  Jur  lester- 
mes  (£ Arijlote  touchant  le  temps  necejfatre  au 
Théâtre. 

POur  entrer  donc  en  matière  je  commence  par  le 
fond  de  notre  difpute,  qui  ert  de  favoir  filatroifié- 
me  Comédie  de  Terence  elt  régulière  ou  non.  Voici 
le  titre  de  mon  Difcours.  Difcouis  fur  la  troiftéme  Co- 
médie de  Terence ,  contre  ceux  qui  penfent  qu'elle  nejl  ptts 
dans  les  règles  anciennes  du  Poème  Dramatique.  Et  voici 
la  concluiion  de  votre  Réponle.  Voila  ,  Mvnfîeur  ^  ce  que 
je  penfe  de  l' Heautontimoruinenos.  Nos  opinions  font  à  la 
vérité  fïrfj'trentes ,  mais  noui  fommes  neantmoins  d'accord 
du  principal  point ,  que  cette  Comédie  eft  dans  toute  la  juflef- 
Je  des  Règles  anciennes  :  pour  moi  je  la  trouve  non  Jeu  le- 
ment  régulière ,  mais  une  des  plus  helks  de  Terence.  Cet- 
te contelllon  juftifie  bien  clairement  la  vérité  de?  pro- 
portions que  j'ai  traitées,  &  que  votre  réponfe  n'eiT: 
qu'une  confirmation ,  &  un  aveu  de  tout  ce  que  j'ai 
dit.  En  vérité  vous  avez  eu  raifon  de  mettre  ces  pa- 
roles feulement  à  la  fin  de  votre  Difcours  ;  car  par  cet 
artifice  vous  laifiTez  votre  Ledeur  dans  l'attente  devoir 
quelque  chofe  de  nouveau,  en  lui  laiflant  la  créance 
que  vous  me  devez  contredire  ;  &  vous  fatisfaitcs 
néanmoins  à  la  vérité,  en  témoignant  que  vous  avez 
bien  cfiaié  de  la  deguifer .,  mais  que  vous  n'avez  pii 
la  détruire.  Au  lieu  que  fi  vous  eulîîez  parlé  de  la  for- 
te dès  le  commencement,  il  y  eût  eu  peu  de  gens  af- 
fez  refolus  pour  achever  une  leélure  que  l'on  eût  pre- 
veuè  n'avoir  rien  autre  chofe  que  des  allégations, doc- 
tes à  la  vérité,  mais  peu  neceflaires,  &  des  digreiïions 
ingeliîcufes ,  mais  à  perte  d»  vûë, &  fouvcnt  introdui- 
te? 
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tes  pour  égarer  ceux  qui  vous  fuivcnt.  Il  eft  donc 
conlhnt  que  nous  fommes  de  même  fentiment ,  &c 
que  tant  de  belles  chofes  ,  que  fans  doute  vous  euf- 
fiez  ailleurs  mieux  ordonnées  ,  font  là  tour  exprès 
confufément  eotaflées  les  unes  fur  lésa  litres  félon  que 
vons  en  aviez  befoin  pour  en  faire  des  couleurs  adroi- 
tes, ou  plutôt  des  ombres  agréables,  desfineiïes,  ou 
plutôt  de  belles  malices,  qui  filTent  croire  aux  fimples 
que  nos  opinions  font  différentes.  Ainfi  vous  ne  m'a- 
vez pas  contredit;  mais  vous  avez  voulu  ravir  le  juge- 
ment à  ceux  qui  liront  votre  Réponfe  ;  vous  n'avez 
pas  établi  de  nouvelles  veritez ,  mais  vous  avez  eflaié 
d'éblouir  ceux  qui  penfoient  en  trouver ,  &:  l'on  peut 
dire  que  vous  avez  cherché  le  moien  de  triompher  de 
vos  leéteurs,  plutôt  que  de  votre  Adverfaire.  Mais  il 
ell  pourtant  bien  conltant  que  nous  n'étions  pas  de  mê- 
me avis  dans  l'entretien  qui  fit  naitrc  notre  dilpute;  car 
vous  défendiez  lors  cette  Règle  imaginaire  de  vingt- 
quatre  heures  ,  &  vous  paffiez  même  jufques  dans 
l'erreur  de  notre  temps.  Et  quand  vous  m'oppofâtcs 
une  des  Comédies  de  Terence,  vous  aviez  fi  peu  de 
connoifTance  de  cette  difficulté  ,  que  vous  alléguâtes 
l'Hecyre  au  lieu  de  l'Heautontimorumenos.  Les  let- 
tres que  vous  me  fites  l'honneur  de  m'écrire  le  lende- 
main,  &  que  je  garde,  corrigèrent  cette  méprife,  a- 
près  que  vous  eûtes  releu  ce  qu'en  a  écrit  Scahger ,  qui 
lors  éroit  le  feul  Auteur  que  vous  aviez  veu  touchant 
le  Poëme  Dra^îîatique.  AulTi  vous  êtes  vous  fou- 
vent  plaint  &  à  moi-même ,  que  vous  ayant  réduit  à 
la  neceffité  de  vous  y  rendre  favant  pour  me  répon- 
dre, je  vous  donnois  bien  de  la  peine  à  chercher  quel- 
ques palfages ,  ou  quelque  apparence  pour  me  contre- 
dire ,  quoi  que  vous  n'euffiez  pas  de  quoi  foutenir  vos 
premières  erreurs,  qui  vous  étoient  communes  avec 
beaucoup  de  bons  efprits  de  notre  temps;  mais  dont 
vous  vous  êtes  bien  détrompé  par  la  leélure  des  Tragi- 
ques ôc  des  Comiques,  qui  nous  relient  de  l'Antiquité. 
Voici  comme  vous  avez  changé  la  première  &  la  prin- 
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cipaîe  difpute  que  nous  eûmes.    Je  croi  toujours  eom^n 
auparavant ,  que  l'avion  de  la  Comédie  de  l' Heautontimv- 

rumenos  compre7îd  plus  de  douze  heures. 

Car  vous  diliez ,  félon  l'avis  des  mauvais  Critiques , 
qu'elle  contenoit  deux  jours,  &  qu'ainfi  même  la  Rè- 
gle des  14  heures  avoir  été  négligée  par  Tcrence.  Mais 
comme  depuis  ce  temps  vous  avez  travaillé  fur  cette 
matière,  vous  avez  bien  reconnu  cette  faute,  &  vous 
l'avez  deguifée  de  cette  forte,  pour  avoir  lieu  de  dif- 
courir  en  foutenant.  Qu'une  pièce  de  Théâtre  peut  Ifien 
être  de  plus  de  douze  heures ,  fans  être  pour  cela  contre  les 
B^egles.  Et  c'eft  où  vous  faites  un  grand  effort ,  mais 
inutile;  car  à  tout  ce  que  vous  dites  fur  ce  fujet,j'op- 
pofe  feulement  ces  paroles  que  vous  m'écrivites  le  len- 
demain de  notre  contelhtion.  CV/?  l'Heautontimoru- 
menos  qui  7ief}  pas  dans  la  Règle  du  jour  artificiel,  puif- 
qiie  vous  expliquez  ainfi  ces  jnots  d  Arijiote  ^  comme  je  r.e 
tfoute  point  aujji  quils  ne  fe  doivent  entendre.  Et  quand 
enfuite  vous  expliquez  ce  paffage,  vous  ajoutez  :  Je 
ne  difpute  point  pourtant  de  l'ujage  que  je  [ai  qui  efi  de  vo- 
tre coté.  Ainfi  par  votre  propre  confeffion  que  vous 
fîtes  alors  fincerement ,  &  avant  que  vous  euflîez  eu 
le  loifir  d'emploier  les  fubtilitez  de  votre  efprit,  il  ell 
confiant  entre  vous  &  moi  ,  que  la  règle  du  Poème 
Dramatique  ell  telle  que  je  l'ai  pofée ,  &  l'ufage  duquel 
vous  demeurez  d'accord  ,  l'authorife  très-puillamment 
contre  l'embarras  de  tous  les  Commentateurs ,  dont 
même  vous  choquez  une  partie  ;  outre  que  fans  aucu- 
ne raifon  qui  vous  détermine  ,  vous  vous  arrêtez  à 
Vidorius  ,  à  Callelvctro  ,  &  à  Heinfms,  que  puis  a- 
près  vous  condamnez  comme  mal-habiles,  quand  ils 
vous  font  contraires.  En  un  mot  je  détruis  votre  arti- 
fice par  votre  fincerité,  un  docle  menfonge  par  la  vé- 
rité reconnue:  &  fi  j'avois  beloin  d'Auteurs  après  cet 
ufage  de  tous  les  Anciens  pour  foûtenir  la  Règle  d'A- 
riftote;  j'en  aurois  de  mon  côté  plus  grand  nombre  &: 
de  plus  illuitres  que  ceux  dont  vous  vous  fervez  ;  car 
vous  confeflez  vous-même  que  pluficurs  grands perfon- 
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nages  l'ont  interprété  comme  moi.  Mais  en  tout  ce 
qui  concerne  le  Théâtre  ,  je  ne  pretens  étaller  au- 
cune maxime  que  fur  la  raifon  naturelle. 

Encore  eft-il  bien  à  propos  de  remarquer  ici  qu'en 
mefurant  par  les  heures  le  tour  d'un  Soleil  qu'Arif- 
tote  a  donné  pour  le  temps  d'un  Poème  Dramatique, 
&  que  les  plus  grands  perfonnages  ont  interprété  pour 
un  jour  artificiel  compris  entre  le  lever  &  le  coucher 
du  Soleil,  il  faut  entendre  les  heures  inégales,  ainfi 
que  les  Athéniens  les  obfervoient;  autrement  ce  temps 
ne  pourroit  être  jufte  qu'en  luppofant  l'acliion  d'une 
Comédie  être  ariivée  parmi  les  peuples  qui  demeurent 
fous  l'Equateur ,  où  le  jour  artificiel  eft  toujours  de 
douze  heures  égales  :  Ce  qui  feroit  ridicule,  veu mê- 
me qu  Ariftote  &  les  Anciens  ont  eftimé  toute  la  Zone 
torride  abfolument  inhabitable;  ou  bien  il  faudroit  fein- 
dre pour  les  autres  peuples ,  que  telle  aélion  le  feroit 
faite  aux  deux  jours  dePEquinoxe;  Car  c'eft  alors  feu- 
lement qu'ils  ont  douze  heures  égales  du  lever  au  cou- 
cher  du  Soleil  :  ce  qui  ne  feroit  pas  plus  railbnnable. 
C'efi:-pourquoi  quand  j'ai  mefuré  le  jour  des  Athéniens 
par  les  heures,  &  que  j'en  ai  voulu  faire  l'application 
aux  nôtres  ;  j"ai  ajouté,  félon  notre  compte  desheures 
pour  montrer  que  je  partageois  leur  jour  en  heures  é- 
gales  comme  le  nôtre  ;  &  quand  j'ai  parle  de  la  Rè- 
gle d'Ariitote,  j'ai  mis  indiftinélement  le  tour  d'un  So- 
leil, douze  heures,  ou  l'efpace  de  fon  lever  à  fon  cou- 
cher. Vous  n'avez  pas  été  fi  Religieux ,  &  vous  en  a- 
"vez  parlé  toujours  co.nfufément ,  d'où  vient  que  quand 
vous  dites  qu'un  Poëme  peut  être  régulier,  mêmes  fé- 
lon l'intention  d'Arifi:ote,  encore  qu'il  eût  un  peu  plus 
de  douze  heures ,  par  exemple  14.  15.  ou  16.  c'elt  un 
difcours  captieux.  Car  en  prenant  ces  heures  égales, 
il  eft  certain  qu'un  Poëme  dont  l'hiftoirc  feroit  arrivée 
de  jour  en  Eté,  ou  de  nuit  en  Hyver  dans  la  ville  de 
Paris ,  pourroit  comprendre  quinze  ou  feize  heures  é- 
gales  ,  &  néanmoins  tout  fe  pafleroit  entre  le  lever  & 
le  coucher  du  Soleil,  félon  l'intention  d' Ariftote  ;  mais 
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à  prendre  les  feize  heures  inégales ,  on  ajoûteroit  au- 
tour d'un  Soleil,  qui  cft  la  règle  du  Philofophe,  un 
tiers  plus  que  le  temps  qu'il  a  prefcrit,  &  l'on  y  com- 
prendroit  la  moitié  de  la  nuit.  D'ailleurs  auffi  pour- 
roit-on  objeder  ,  qu'une  pièce  de  Théâtre  dont  l'hif- 
toire  feroit  arrivée  dans  un  jour  d'Eté ,  ou  dans  une 
nuit  d'Hyver  parmi  les  peuples  qui  font  auprès  des  Cer- 
cles Polaires ,  auroit  un  trop  long  efpace  de  temps; car 
ces  douze  heures  inégales  du  lever  au  coucher  du  So- 
leil, en  pourroient  valoir  plus  de  vingt-deux  des  nô- 
tres égales.  Et  au  contraire ,  fi  on  prenoit  un  de  leurs 
jours  d'Hyver,  ou  une  de  leurs  nuits  d'Eté,  ce  petit 
efpace  que  l'on  diviferoit  néanmoins  en  douze  heures, 
n'en  vaudroit  pas  leulement  deux  ou  trois  des  nôtres, 
&:  ne  fuffiroit  pas  feulement  pour  en  faire  la  reprefen- 
tation.  D'autre  part,  fi  l'on  approchoit  davantage  de 
l'un  des  Foies ,  on  trouveroit  quatre ,  cinq ,  ou fîx  mois 
entre  le  lever,  &:  le  coucher  du  Soleil,  ainfi  l'adion 
d'une  Comédie  arrivée  parmi  ces  Nations,  ne  pour- 
roit  recevoir  de  bornes  convenables  au  fens  d'Ariftote, 
ou  feroit  d'une  trop  longue  étendue ,  à  prendre  fes  pa- 
roles à  la  rigueur.  Voila  des  difficultez  alfez  notables, 
C<  dont  vous  pouviez,  ce  me  femble,  groffir  votre  ré- 
ponfe  aufîi  bien  que  de  tant  d'autres,  qui  étoientbien 
moins  neceffaires  à  votre  fujet.  C'eft  avec  de  fem- 
blables  leflexions  qu'il  faut  examiner  les  fentimens  des 
Auteurs,  &  non  pas  avec  les  contradictions  chiméri- 
ques de  quelques  Scholiaftès,  il  faut  pénétrer  dans  les 
chofes  &  non  pas  écorcher  les  mots ,  il  faut  raifonner 
fondement,  &  non  pas  fe  charger  de  mille  allégations 
inutiles.  Ce  que  nous  en  pouvons  néanmoins  tirer 
à  cette  heure  c'eft,  que  cette  Règle  d'Ariftote  eft  fon- 
dée fur  quelque  confideration  ,  qu'il  n'a  pas  affez  dé- 
couverte, èz  qui  néanmoins  fe  doit  accommoder  trcs- 
veritablcment  aux  avions  ordinaires  des  hommes.  Ce 
feroit  bien  ici  l'endroit  pour  l'expliquer;  mais  parce  que 
l'intelligence  de  cette  queilion  demande  trop  de  prin- 
cipes ,  &  reçoit  des  objedions ,  qui  fcroient  lonijues  à 
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difcuter,  je  vous  prierai  de  trouver  bon,  que  j'en  re- 
fcrve  1  eclairciflement  à  la  Pratique  du  Théâtre. 

Je  dirai  néanmoins,  puis  qu'il  efl  très-véritable,  que 
toutes  les  maximes  de  Théâtre,  dont  vous  avez  parle, 
ne  font  autres  que  celles  que  j'airclTufcitées  par  ma  pre- 
mière DiiTertation  ,  ou  celles  dont  je  vous  ai  entrete- 
nu :  en  quoi  certes  mon  ingénuité  s'eft  un  peu  deçué. 
Vous  pouvez  vous  fouvenir  que  lors  que  vous  me  mon- 
trâtes* votre  Difcours  en  manufcrit,  je  vous  avertis  de 
h  plus  grande  partie  des  raifons  dont  vous  avez  défen- 
du les  Captifs  de  Plaute  contre  Scaliger,  &  Ton  Am- 
phytrion  contre  Heinfius.  Quant  à  ce  que  vous  avez 
écrit  de  rentaflement  des  incidens  ,  que  je  vous  avois 
nommé  précipitation,  f  du  rapprochement  des  avions, 
de  l'unité  du  heu  &  des  autres  chofes concernant  l'Art 
du  Théâtre,  c'eft  ce  que  je  vous  dis  dans  une  longue 
converfation  que  nous  eûmes  un  jour  au  Palais,  fur  ce 
que  vous  me  demandâtes  quel  étoit  mon  deflein  dans 
la  Pratique  du  Théâtre  que  j'ai  drelTée.  Je  vous  parlai 
de  tout  franchement,  comme  j'ai  fait  à  beaucoup  de 
mes  amis;  mais  vous  n'en  avez  pas  ufé  d'affcz  bonne 
foi;  car  vous  n'en  deviez  rien  mettre  dans  votre  Ré- 
ponfe  qui  étoit  alors  achevée;  ou  bien  vous  deviez  m'en 
îàire  un  petit  remerciement  ,  ou  dire  pour  le  moins 
que  nous  en  avions  difcouru  quelquefois  enfemble;  a- 
fin  de  me  donner  quelque  part  dans  un  bien  qui  véri- 
tablement cft  tout  à  moi.  Mais  votre  filence  a  fait  un 
larcin  d'une  chofe  ,  dont  une  fimple  reconnoiffance 
eût  fait  un  honnête  emprunt.  Je  fai  bien  que  vous  a- 
vez  enflé  d'allégations  &  d'exemples,  ce  que  je  vous 
avois  déduit  tout  Amplement  ;  mais  c'eft  un  artifice 
pour  faire  croire  que  vous  n'en  devez  rien  qu'à  votre 
mémoire  &  à  votre  travail. 
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PAROLES  DE  Mr    MENAGE. 

*  Quoi  que  /' HeautCfJtimorujnenoi  fut  cTun  peu  plus  de 
douze  heures  ,  pnj-  exemple  de  quatorze  ,  de  quinze ,  de 
Jeize ,  cowîneje  peafe  qu'il  ejl  en  effet. 

CHAPITRE    III. 

De  quelques  Cir  confiance  s ,  concernant  le  "Temps 
que  le  Pu' te  donne  à  fa  Comédie. 

CE  n'ell:  pas  ainfi  qu'il  faloit  parler  de  laprincipa- 
îe  que^ion  ,  qui  iemble  vous  avoir  obligé  de 
m'entreprendre  avec  tant  de  chaleur  &  de  finefTe. 
Vous  deviez  pofer  avec  plus  de  certitude  une  opi- 
nion que  vous  vouliez  oppofer  à  la  mienne,  ëc  pro- 
pofer  avec  plus  de  lumière  ce  que  vous  vouliez  enfei- 
gner  comme  une  nouvelle  doctrine.  Pour  moi  j'elli- 
me  avoir  établi  en  paroles  bien  intelligibles  le  fujet  de 
notre  dilpute  :  j'en  ai  déduit  clairement  les  maximes 
necelTaires,  expliqué  diverfes  raiions,  allégué  pluiïeurs 
authoritez,  &  lire  par  tout  les  confequences  qui  dé- 
voient inftruire  mes  Lecfteurs  ,  fans  m'êtrc  écarté  de 
la  propofition  que  j'ai  faite,  fans  lavoir  erabarrairée, 
fans  la  mettre  en  doute  ,  &  fans  y  mêler  ces  ambi- 
guitez,  qui  lailTent  toujours  unLedeur  dans  lefcrupu- 
le,  &  qui  donnent  à  l'Auteur  des  moiens  de  prendre 
en  s'expliquant,  le  paiti  qui  lui  fera  le  plus  avantageux, 
&  non  pas  le  plus  véritable.  Mais  vous  vous  êtes 
contenté  de  dire ,  non  par  forme  de  propofition ,  mais 
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en  parenthcfe,  comme  une  chofe  hors  de  fujet ,  non 
pas  en  l'aifirmant,  mais  en  doutant,  que  CHeautunùmo- 
rumenos  efl  peut-être  de  plus  de  douze  heu7'es  .  &  dans  tout 
le  relk  de  votre  réponfe,  vous  n'en  dites  plus  rien; 
tant  il  eft  vrai  que  vous  n'avez  ofé  mettre  en  termes 
précis  le  contraire  de  la  vérité,  &  que  vous  vous  ères 
refervé  de  quoi  vous  expliquer  en  fa  faveur,  comm.e 
vous  faites  dans  laconclufiondevotre  Livre.  Enfin  par 
le  fens  de  ces  paroles,  peut-être  que  la  Comédie  de  Te- 
rence  ne  contient  que  douze  heures,  8c  peut- être  qu'el- 
le en  contient  davantage.  Voila  quelle  eft  votre  opi- 
nion ,  pour  la  défenfe  de  laquelle  vous  avez  fait  tout 
ce  grand  travail. 

C'ert  au  moins  encore  avec  autant  d'incertitude,  que 
vous  avez  contredit  le  temps  que  je  donne  aux  deux 
derniers  ades  de  cette  Comédie.  Quant  a  moi  j'en  ai 
marqué  les  avions  toutes  nues;  j'ai  montré  de  quel  ar- 
tifice le  Poète  s'etoit  fervi,  pour  faire  que  celles  qui  le 
paflTent  derrière  la  Scène,  n'euflent  befoin  que  de  peu 
de  temps  ;  mais  vous  n'avez  pas  ufé  d'une  fincerité  pa- 
reille; car  au  lieu  de  marquer  precifement  le  temps  qui 
pouvoit  être  neceilairc  à  ces  deux  aéles,  vous  faites  un 
grand  difcours  de  toutes  les  chofes  qui  s'y  pafi^ent ,  vous  y 
inferez  plufieurs  digreffions  ,  vous  vous  interrompez 
vous-même,  en  y  jettant  plufieurs  queftions,  dontily 
en  a  même  quelques-unes  peu  convenables  à  la  doc- 
trine que  vous  témoignez  ailleurs,  &  après  toutes  les 
finefiTes  qui  peuvent  égarer  le  jugement  de  vos  Ledeurs, 
vous  finifTez  parcesmots:  *f /7/V^x  àprefent  réflexion  pur 
toutes  les  chofes  que  nous  venons  de  voir ,  qui  fe font pajpes 
en  ces  trois  derniers  aéîes  ç^  dans  leurs  intervalles  ,  éf  ju- 
gez ft  ça  peu  être  en  deux  heures.  A  quoi  je  réponds, 
en  rcnvoiant  à  Meffieurs  de  l'Académie  cette  cacopho- 
nie, fi  {n  peu  être,  premièrement  que  je  donne  à  cti 
deux  aétes  deux  fois  plus  de  temps  que  vous  ne  dites; 
&  partant  toutes  les  confequences  que  vous  pouvez  ti- 
rer 

*  P«*g.  6X. 


3©  TERENCE   JUSTIFIE'. 

rer  contre  moi,  font  inutiles  &  faufles,  n'ayant  point 
de  fondement  véritable.  Joint  que  le  difeours  que 
vous  en  faites  eft  fi  long,  &  fi  ennuyeux,  qu'il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  s'imagine  en  le  lifant  avoir  perdu 
beaucoup  plus  d'heures  qu'il  n'en  faloit  pour  ces  deux 
ades.  Je  fai  bien  que  vous  l'avez  fait  exprès  pour 
nous  perfuader  qu'il  faloit  beaucoup  de  temps  pour 
les  faire  ,  puis  qu'il  vous  en  faloJt  tant  pour  les  di- 
re :  mais  les  habiles  def-interrelTez  jugeront  fi  cette 
méthode  eft  raifonnable  ,  &  li  ce  n'eft  pas  un  té- 
moignage évident  que  vous  avez  fait  delTein  de  cho- 
quer abfolument  tout  ce  que  j'ai  dit,  pour  avoir  fu- 
jet,  fous  prétexte  de  n'être  pas  de  mon  avis,  de  me 
traitter  d'ignorant,  de  m'imputer  des  erreurs  groffie- 
res ,  &  de  me  faire  toute  l'injure  que  peut  recevoir 
un  homme  de  ma  profeffion.  Ne  croiez  pas  néan- 
moins que  je  me  défende  de  la  même  forte  ,  je 
vous  eftime  fort  favant;  je  me  perfuade  que  vousa- 
vez  autant  de  jugement  que  de  mémoire.  J'avoue- 
rai ce  que  vous  nous  voulez  faire  croire,  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  au  monde  qui  ait  tant  leu  d'excel- 
lens  hvres  que  vous  ,  qui  en  ait  fi  bien  examiné  les 
notes  5c  les  commentaires ,  qui  croie  les  entendre 
mieux  ,  &  qui  foit  capable  de  les  mieux  expliquer. 
Enfin  je  dirai  de  vous  tout  le  contraire  de  ce  que 
vous  avez  penfé  de  moi ,  Se  je  m'empêcherai  bien  de 
diminuer  le  mérite  de  mon  adverfairc ,  de  crainte  de 
diminuer  la  gloire  qui  me  peut  revenir  de  fa  dé- 
faite. 
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Et  c'ejl  pour  cette  raijon  aujfi  que  les  anciens  Dramati- 
ques ayant  à  traitter  une  matière  vajîe  &  ample  ^  la  divi- 
/oient  d'ordinaire  en  trois  ou  quatre  parties,  dont  ilsjai- 
foient  autant  de  Poèmes  ,  ce  que  l'on  appelloit  Trilogie  et 
Tétralogie.  Et  entre  les  fautes  furvcnuës  enrimpref- 
fion  de  la  première  édition,  vous  avez  dit,  ôtcz  cela; 
ce  que  l'on  appelloit  Trilogie  &  Tétralogie,  &  VOUS  l'avei 
ôté  da^s  la  féconde. 

CHAPITRE    IV. 

De  la  Trilogie  (j  Tétralogie, 

SI  nous  croyons  que  c'étoit  une  faute  des  Impri- 
meurs ,  ce  fera  pour  vous  faire  plaifir  ;  car  nous 
n'y  fommes  pas  obligez.  Ils  n'ont  pas  accoutumé 
d'en  faire  de  li  grandes,  elles  font  ordinairement 
d'une  lettre ,  d'une  fyllabe,  ou  d'un  mot  au  plus,  & 
lans  aucune  conftruétion  avec  le  refte  du  difcours  :  & 
fi  nous  le  croyons,  je  ne  comprens  pas  quel  avantage 
vous  en  pouvez  tirer  ;  car  en  ôtant  ces  paroles ,  vous 
avez  témoigné  que  vous  n'avez  pas  entendu  cette  ma- 
tière, quand  vous  les  avez  écrites,  &  je  puis  faire  voir 
aifément  que  vous  ne  l'avez  non  plus  entendue ,  quand 
vous  les  avez  ôtécs. 

^  {b)  Parmi  les  Athéniens  ,il  yavoit  4.  Fêtes  célèbres , 
durant  lefquefles  les  Poètes  difputoicnt  le  prix  de  la 

Tra. 

(a)    f.  7.  ti.  2.  p,  30. 
(bj  Dia^en.  Laert.  in,  Plat. 
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Tragédie  ,  à  favoir  les  Dionyfiaques ,  les  Lcnaeen- 
nes,Ies  Panathenaees  &  les  Chytrcs,  &  cette difpute c- 
toit  de  quatre  Poèmes  Dramatiques  ;  c'ell  à  favoir  , 
trois  Tragédies  ferieufes^  ce  que  l'on  appelloit  Trilo- 
gie,  &  une  Satyrique,  c'eft-à-dire,  mêlée  du  ridicule 
&  de  l'Héroïque:  //)  (^  car  la  Satyre  des  Grecs  n'étoitpas 
comme  ceUe  des  Latins,  piquante  &  medifante,  mais 
boufonne  &  pleine  de  raillerie,  )  &  toutes  enfemblefe 
nommoient  Tétralogie:  (If)  Arill:arque&  Apollonius  en 
feparerent  autrefois  la  Tragédie  Satyrique,  &necom- 
poferent  que  la  Trilogie,  mais  cela  ne  fut  pas  obfervc 
par  les  autres. 

D'afleurer  que  les  Poètes  fuflent  obligez  de  compo- 
fer  ces  quatres  pièces  fur  un  même  fujet,  je  nelevou- 
drois  pas  faire  fi  hardiment  que  vous  ;  car  bien  que 
félon  Trafyle ,  (c)  Platon  ait  divile  fes  Dialogues ,  &  trai- 
té fes  matières  Philofopliiques  en  Tétralogie,  comme 
les  Poètes  leurs  Tragédies  aux  Fêtes  que  nous  avons 
nommées,  &  félon  Ariftophane  le  Grammairien  en 
Trilogie  :  &  que  quelques  Poèmes  dont  les  Auteurs 
ont  fait  mention,^  qu'ils  comprennent  fous  le  nom  de 
Tétralogie,  (d)  foient  tirez  d'une  même  matière, com- 
me la  Tétralogie  de  Pandion  faite  par Pliilocles, Scel- 
le d'Orelle  par  iEfchile  :  Nous  en  trouvons  néanmoins, 
dont  nous  ne  favons  pas  au  vrai  quel  en  étoit  le  fu- 
jet, (e)  comme  celle  de  Xenocles  ,dont  l'Oedippe,  le 
Lycaon  &  les  Bacchantes  furent  les  trois  pièces  ferieu- 
fes,  &  Adamas  la  Satyrique,  &  celle  d'Euripide  qui 
contenoit  l'Alexandre  ^  le  Palamede,  &  les  i'roades 
pour  ferieufes,  &  le  Silyphe  pour  Satyrique.  Car  de 
s'imaginer  qu'en  la  dernière  Euripide  eut  décrit  les  plus 
notables  avantures  de  la  ruine  de  Troye,  il  n'y  a  point 
d'apparence,  Sifvphe  père  d'Ulylfe  n'y  pouvant  bien  à 

pro- 

(a)  Df»med   Gram.  iib.   3.  &  Hertit, 

(b)  Schol.  ^rifieph.  tn  R.\n. 

(c)  Dtog.  loc    cit. 

(d)  Schol.  sArtfiofh.  in  ^vid.  &  RéUt. 
^e)  u£lian.  l.  a,  c.  t. 
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propos  convenir,  ni  même  de  conjedurer  que  ce  fut 
l'hiftoire  d'Ulyflc  ,  n'étant  pas  feulement  un  des  Adcurs 
dans  les  Troades  qui  nous  font  reftées  :  Et  celle  de  Xe- 
nocles  ne  pouvoit  pas  être  d'un  même  fujet,  d'autant 
qu'Oedippe,Lycaon  &:  Adamas  n'ont  rien  eu  de  com- 
mun. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  vous  voiez  bien  que  quand  les 
Poètes  Dramatiques  ont  divifé  quelquefois  leur  fujet  en 
trois  ou  quatre  parties ,  ce  n'étoit  pas  pourlaraifonque 
vous  avcz>dite,  à  caufe  qu'il  étoit  trop  vafte&  trop  am- 
ple; mais  à  caufe  de  cette  glorieufe  difputc  de  la  Tra- 
gédie qui  fe  faifoit  en  quatre  Poèmes  durant  ces  folcm- 
nitez  :  Et  néanmoins  il  ne  falloit  point  faire  ôter  ces 
mots  de  Trilogie  &  Tétralogie -t  car  ils  convcnoientfort 
bien  à  ces  trois  ou  quatre  Poèmes  qui  pouvoient  être 
tirez  du  même  fujet;  mais  il  en  falloit  feulement  ôter 
la  raifon  que  vous  en  avez  donnée,  parce  que  trois  ou 
quatre  pièces  Tragiques  pouvoient  bien  avoir  ces  noms, 
encore  que  les  hiftoires  en  fulfent  différentes. 

J'ai  quelque  opinion,  qu'un  Glolfateur  du  (a)  Philoc'ïe- 
te  de  Sophocle  vous  a  fait  faire  la  première  faute,  en 
laquelle  il  eft  tombé  lui-même  &  dont  vous  avez  tra- 
duit ,  ou ,  pour  parler  félon  votre  ftyle ,  adopté ,  ce  que 
vous  dites  en  cet  endroit ,  mais  il  falloit  éviter  la  fé- 
conde,  &  vous  détromper  de  tout  avec  (/>)  Scaliger,  Ca- 
faubon  ,  Meurlius  ,  &  les  Anciens  que  j'ai  citez  & 
dont  ils  ont  tiré  la  connoilTance  que  je  vous  donne 
,fans  envie. 

(a)  Sept.  Flor.  Chnfi.  in  Philo^î.  Sopboc. 

(b)  Seal.  Piét,  l.  I.  cap,  8.  Ca/kab.  m  Laert.  Meurf,  i/rCrjK  fer 
4r  PoMtb.  •  '"'  * 
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CHAPITRE    V. 

De  laPo^ymythieou  trop  grande  multitude  d'inci- 
dents au  Théâtre. 

PAROLES  DE  M^  MENAGE. 

Il  veut  (hnc  mieux  encore  prendre  du  temps  dav/intnget 
que  d'cntajpr  de  la  forte  tant  d'aéîions^  ou  les  précipiter 
en  les  faifant  faire  à  des  Afteurs  en  peu  d'heures. 

Réplique  de  Monfieur  TAbbc  d'Aubignac. 

CE  Difcours  de  la  Polymythie  eft  afTez  raifonnablc 
en  la  propofition,  mais  inutile,  &  tout  à  fait  éloi- 
gné de  notre  queftion  ,  &  je  demeure  d'accord  que 
les  incidens  mis  en  foule  ou  précipitez  rendent  une 
pièce  defecftueufe  ,  quand  l'imagination  en  eil:  clio- 
quée.  Ce  n'eft  pas  que  l'on  ne  puifTe  fi  bien  ajufter 
un  grand  nombre  d'intrigues  &  en  préparer  fi  adroi- 
tement les  avantures  ,  que  les  fpedtateurs  en  pour- 
roient  être  ravis ,  &  les  règles  de  l'art  obfervées ,  com- 
me nous  enieignerons  dans  la  pratique.  Mais  il  me 
femble  que  vous  vous  déguifez  bien  dans  la  fuite  , 
&  que  non  content  de  cacher  la  vérité  ,  vous  vous  ca- 
chez encore  vous-même;  car  vous  efforçant  partout 
de  paroitre  intelligent  dans  la  conduite  du  Poëm^ 
Dramatique ,  vous  parlez  ici  de  la  Polymythie ,  comme 
fi  vous  ne  laviez  point  en  quoi  elle  confifte  pour  être 
condamnée;  &  alléguez  cinq  Poèmes  des  Anciens  , 
comme  defeélueux  ,  mais  que  l'on  a  mal  à  propos 
accufez.    Ce  qui  m'oblige  d'en  dire  quclc^ue  choie  , 

afin 
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afin  que  ceux  qui  verront  tant  de  Grec  &  de  Latin 
dans  votre  reponfe,  ne  s'imaginent  pas  qu'il  vous  faut 
croire  ablblument,  5c  ne  le  laifTent  ainii  perfuader  de 
mauvaifes  maximes, 

La  Polymythic  qu'on  eftime  vitieufe  n'eji  pas  feu- 
lement quand  un  Pcëme  Dramatique  eft  rempli  d'in- 
cidens;  au  contraire  ,  c'efl  ce  qui  le  rend  plus  mer- 
veilleux &  plus  agréable  ;  témoins  en  font  l'Orefte 
&  les  Phœnilfes  d'Euripide,  les  Mencchmes  &  le  Ca- 
ble eu  le  Rudens  de  Plante ,  l'Andrienne  &  l'Eunuque 
de  Tcrence,  avec  beaucoup  d'autres  qui  nous  reftent 
de  l'Antiquité,  comme  des  modelles&des  chefs-d'œu- 
vres.  Mais  c'ed  quand  il  y  en  a  trop,  c'eil-à-dire, 
plus  que  la  nature  du  Poème  Dramatique  ne  le  peut 
foufïrir  :  &  fi  vous  demandez  quelle  en  doit  être  la 
mefure  ,  c'eft  la  confufion  &  la  vraifemblance  ;  car 
s'il  y  a  tant  d'incidens,  que  les  divers  récits  chargent 
trop  la  mémoire  des  fpeftateurs ,  ou  que  les  intrigues 
s'embarrafient  les  unes  dans  les  autres  fans  ê:re  intelli- 
gibles qu'avec  peine  d'efprit ,  le  Théâtre  eft  trop  char- 
gé :  comme  pareillement  li  les  évenemens  font  en  fi 
grand  nombre  qu'ils  foient  hors  de  la  pofTibilité  natu- 
relle, &  que  le  temps  dans  lequel  on  les  veut  renfer- 
mer ne  les  puilTe  raifonnablement  fouffrir.  Ce  qui 
arrive  quand  cePoëme,  qui  ne  doit  contenir  qu'une 
action  principale  ,  renferme  plufieurs  Epifodes  mal  dif- 
pofez,  ou  une  trop  longue  hiftoire,  comme  laprifedc 
Troye,  la  vie  d'Alexandre  &  telles  avantures:  c'eft- 
pourquoi  les  habiles ,  pour  éviter  ce  defîaut ,  ne  pren- 
nent qu'une  belle  partie  d'une  hiftoire,  &  travaillent  à 
conduire  fi  adroitement  leurs  intrigues  ,  quoi  qu'en 
grand  nombre ,  que  la  fuite  les  démêle  fans  lailTer  au- 
cune confufion  dans  l'efprit  des  fpedateurs  ;  ou  prépa- 
rent de  telle  forte  les  incidens,  que  le  fuccez  en  fbit 
non  feulement  vraifemblable  ,  mais  prefque  necelTai- 
re,  &  cet  artifice  eft  une  des  plus  grandes  adreifes 
de  ceux  que  j'ai  cottez  ci-defTus  ,  &  peut-être  des 
plus  difficiles  à  remarquer.  Je  n'en  donnerai  point 
G  2  ici 
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ici  d'exemple,  parce  qu'il  faut  trop  de  difcours  pour 
les  mettre  au  jour;  encore  qu'il  en  faille  bien  fouvent 
très-peu  pour  les  pratiquer,  outre  que  les  obfervations 
que  j'ai  faites  fur  la  plupart  des  Anciens  le  décou- 
vriront peut-être  quelque  jour  plus  à  propos  &  plus 
amplement. 

Quant  aux  Poèmes  que  vous  contez  comme  vitieux 
par  la  Polymythie,  je  ne  puis  comprendre  où  vous  l'a- 
vez trouvée ,  ni  même  que  les  Auteurs  ayent  fait  faire 
à  leurs  Héros  tant  de  chemin  que  vous  dites. 

Le  premier  que  vous  mettez  en  jeu  eft  l'Hercules 
Oetheus,  mais  je  ne  fai  pas  où  étoit  votre  efprit  quand 
vous  l'avez  leu ,  ni  vôtre  mémoire  quand  vous  en  avez 
parlé;  &  fi  l'on  a  pu  dire  que  le  bon  Homère  a  quel- 
quefois dormi,  on  peut  bien  dire  que  vous  étiez  lors 
alToupi  d'un  profond  fommeil.  En  vérité  vous  devez 
emploier  ici  le  même  artifice  dont  vous  vous  êtes 
fervi  pour  Trilogie  &  Tralogie,  &  faire  ôter  comme 
une  faute  d'Imprimeur,  que  l'Auteur  de  cette  Tragé- 
die dans  le  peu  de  temps  qu'il  faut  pour  reciter  trois 
vers,  fait  faire  à  ce  Héros  plus  de  trente  lieues,  Icfai- 
fant  venir  de  l'Eubree  fur  le  mont  Oetha ,  &  encore  ce 
que  vous  dites  en  la  page  trente-huitième  ,  que  le  lieu 
de  la  Scène  y  change  par  trois  fois  -,  mais  de  ce  dernier 
point  j'en  traitterai  ci-après.  Je  pourrois  d'abord  vous 
répondre  par  le  fentiment  de  *  Farnabe  qui  attribue 
cette  pièce  à  quelque  Poète  de  Bibus  nouvellement 
forti  de  l'Ecole  des  Declamateurs,  fi  je  n'étois  d'un  au- 
tre avis.  J'cllime  que  l'Auteur  étoit  bien  un  jeune  Poè- 
te ,  qui  s'eft  fouvent  abandonné  à  l'ardeur  de  fon  pro- 
pre génie  ,  &  a  rempli  fon  Ouvrage  de  plufieurs  re- 
dites ,'&  d'une  infinité  de  pointes  indécentes  aux  aven- 
tures &  à  la  dignité  de  fes  Aéleurs  ;  mais  qui  a  voit 
beaucoup  d'efprit  &  de  feu ,  riche  de  penfées  grandes 
&  hardies  ,  <k  afTcz  intelhgent  aux  règles  &  aux  a- 
drelTes  du  Théâtre  :  11  fait  donc  au  premier  A<fle  , 

qu'Her- 

*  Pteta/iro  cuippkm  è  dtçUmAtonnlvrum  ScbtU,  Farn,  in  Stntc, 
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qu'Hercule  palTe  de  Trachyne  au  promontoire  de  Cœ- 
née  &  cette  diftance  n'eft  pas  de  trente  lieues ,  mais 
feulement  de  huit  ou  neuf  Françoifes  ,  *  comme  on 
voit  clairement  dans  une  carte  faite  par  un  favant  hom- 
me en  la  vieille  Géographie,  &  qui  fe  trouve  dans 
le  dernier  Athlas  de  Hondius ,  voyage  que  le  Poète 
lui  fait  faire  pour  laiiTer  Déjanire  en  hberté  dans  le  Pa- 
lais, &  lui  donner  fujet  d'envoier  à  fon  mari  le  vête- 
ment enchanté  qui  le  fit  brûler  ;  ce  qu'elle  n'eût  pu 
raifonnablement  exécuter  ,  s'il  eût  facrifié  dans  Tra- 
chyne, parce  qu'elle  y  eût  vraifemblablement  affilié  : 
&  fon  adreiTe  paroit  encore  en  ce  qu'il  a  pris  deux 
lieux  fituez  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  d'où  l'on  pou- 
voir aller  &  revenir  dans  une  Galère ,  en  cinq  ou  fix 
heures  au  plus  ;  car  il  eil  notoire  que  l'on  fait  les  huit 
heuës  de  Calais  à  Douvre  en  trois  heures  dans  un 
vailTeau  rond  ,  &  que  les  Galères  pour  avoir  moins  de 
corps  dans  l'eau  trouvent  moms  de  refiilance  &  vont 
bien  plus  vite ,  f  outre  qu'ils  avoient  encore  autrefois 
fur  cette  mer  de  petits  efquifs  fort  légers,  appeliez Ce- 
loccs,  dont  ils  fe  fervoient  pour  faire  quelque  gran- 
de diligence.  Vous  ne  deviez  pas  dire  auffi  qu'Hercu- 
le fait  ce  chemin  dans  le  temps  qu'il  faut  pour  reciter 
trois  vers.  Il  part  à  la  première  Scène  du  premier  Ac- 
te, &  ne  revient  qu'au  quatrième.  Tellement  qu'il  fe 
pafla  deux  Aéles,  la  moitié  d'un  autre,  &  trois  inter- 
valles tous  entiers  entre  fon  départ  &  fon  retour  :  Ce 
qui  donne  un  temps  plus  que  fuffifant  pour  aller  de  Tra- 
chyne à  Cœnée  faire  un  facrince  :  Et  fi  vous  faites 
reflexion  fur  ces  chofes,  vous  jugerez  bien  qu'en  cet- 
te Tragédie  ,  vous  feul  avez  été  trop  vite ,  &  qu'il 
vous  falloir  plus  de  jours  pour  l'examiner,  que  d'heu- 
res à  ce  Héros  pour  fa  navigation. 

Les 

*  Grdcia  ^ttica  ex  delin.  D.  T.  VeliJ  M.  D. 

t  VUut.  in  capt.  ail.  ^.  fc.  l.  &  tn  Pfeu.  a£i.  y.  fc.  i.  sjBul. 
de  Rtp.  qui  celoctm  regere  nequit  onerariam  petit.  In  frag.  ap,  ftU- 
gtnt.  de  pnf.0  fam. 
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.  Les/.Suppliantes  d'Euripide  font  autant  exemptes 
4e  bldme  ^ue  l'Hercule  mourant,  encore,  que  Thefée 
aille  donner  une  bataille  devant  les  portes  de  The- 
bes,  &  revienne  le  même  jour  à  Athènes;  &  je  ne 
voi  pas  comment  cette  feule  adtion  peut  paffer  pour 
Pûtymythie ,  m  même  en  quoi  vous  la  trouvez  viticulc  : 
il  eft  aiïez  ordinaire  de  feindre  au  Théâtre  des  ba- 
tailles données ,  &  des  villes  prifes  dans  les  interval- 
les des  Ac'les ,  non  pas  les  représenter  fur  la  Scène ,  com- 
me vous  dites  en  la  page  44.  car  il  feroitimpoflibled'en 
faire  un  champ  de  bataille,  &c  d'y  amener  quarante 
ou  cinquante  mille  hommes  à  pied  &  à  cheval,  ni  fai- 
re voir  autrement  qu'en  perfpective,  les  murs  ou  baf- 
tions  d'une  ville  que  l'on  fait  prendre  &  ruiner;  parce 
que  le  lieu  de  la  Scène  étant  ouvert,  on  y  devroitvoir 
toute  l'armée  vidorieufe  forcer  la  place  ,  n'y  ayant 
aucune  raifon  qui  puilTe  empêcher  les  fpedlateurs  de 
voir  tout  ce  qui  fe  palle  en  un  heu  où  les  aéleurs  font 
vifibles  :  c'eft  pourtant  une  chofe  aflez  ordinaire  aux 
modernes  de  cacher  aux  fpedateurs  desévencmens  qui 
fe  font ,  ou  que  l'on  fuppofe  avoir  été  faits  fur  le  lieu 
de  la  Scène;  Et  j'eflime  qu'il  eft  contre  la  vraifemblan- 
ce  qu'on  ne  les  y  ait  point  veus,  s'ils  y  font  arrivez, 
ou  qu'ils  y  foient  arrivez ,  fi  on  ne  les  y  a  point  veus. 
Ce  que  l'on  doit  faire  en  ces  occalions ,  eft  de  feindre 
que  tout  cela  s'eft  fait  en  des  lieux  ailez  proches  de  la 
Scène ,  ou  du  moins  que  l'on  fuppofe  n'en  être  pas  trop 
éloignez.  Et  c'eft  par  cet  artifice  qu'Euripide  a  fau- 
ve la  précipitation  de  l'incident  dont  vous  l'accufez  ; 
car  *  il  feint  que  Thebes  n'eft  pas  fort  éloignée  d'A- 
thènes ,  faifant  dire  à  Thefée  qu'il  dcmeuroit  dans  le 
•voifinage  de  Creon  ;  &  quand  le  Courrier  vient  ap- 
porter la  nouvelle  de  la  Vidoire  des  Athéniens  & 
de  la  fepulture  des  Argiens  morts  en  la  première  ba- 
taille, à  la  referve  dts  fept  Princes ,  on  lui  demande 
où  ils  font  :  il  répond  ,  aflez.  proche  d'ici  ;  car  ce 

qu'on 
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qu'on  apporte  en  diligence,  n'eft  jamais  éloigné.     Et 
pour  faciliter  cette  ticlion  ,  j'eilime  qu'il  fuppofoit  , 
qu'on  pouvoit  voir  la  ville  de  Thebes  du  lieu  de  la 
Scène ,  qu'il  met  devant  la  porte  du  temple  de  Ceres. 
Et  comme  le  Théâtre  n'elt  qu'une  illufion  &  un  en- 
chantement continuel  ,  pour  authorifer  fa  fidion  & 
tromper  les  fpedateurs  ,  qui  favoient  bien  la  diûance 
des  lieux  ;    il  avoit  fait  reprcfenter  Thebes  en  perfpcc- 
tive,  afin  de  faire  croire  au  moins  pour  un  moment  , 
que  cette  ville  n'étoit  pas  fort  éloignée  d'Athènes .  puis 
qu'on  la  pouvoit  voir  du  Temple  de  Ceres ,  au  devant 
duquel  il  met  les  acteurs.    *  Scaliger  a  bien  découvert 
cette  adreifc ,  &  dit  que  cette  peinture  fut  faite  par  un 
de  ces  ornemens ,  que  Poilux  appelle  Demyrond  :  Et 
dont  j'eltime  qu'il  fe  fervit  encore  dans  Andromache  , 
pour  faire  que  la  mort  de  Neoptoleme  arrivée  dans  le 
Temple  de  Delphes,  fût  fçuë  peu  de  temps  après  de 
Pelée,  qui  fe  trouve  devant  celui  de  Thetis,  dans  une 
Province  aifez  éloignée  en  la  vérité,  mais  rapprochée 
par  cet  artifice  :  Ce  n'eil:  pas  que  je  l'approuvalTc  pour 
des  lieux  dont  la  dirtance  feroit  bien  connue  ;    fans 
quelque  grande  &  importante  confideration ,  qui  fur- 
montât  la  règle  du  Théâtre ,    comme  la  raiibn  d'Etat 
a  de  coutume  de  furmonter  la  raifon  Morale.     Cher- 
chons donc  ce  qui  pouvoit  emporter  Euripide  au  delà 
des  maximes  de  fon  art  :  C'elt  qu'il  ne  fe  contentoit 
pas  de  faire  voir  la  grande  obhgation  que  ceux  d'Argos 
avoient  aux  Athéniens,  &  comme  Thefée  avoit  corn- 
batu  &  vaincu  leurs  ennemis ,  pour  donner  la  fepultu- 
re  à  fept  de  leurs  Princes  tuez  en  la  guerre  de  Thebes  : 
mais  il  vouloit  faire  voir  avec  éclat  toute  la  gloire  qui 
pouvoit  en  revenir  à  fa  Patrie  :  &  pour  cela  voulut-il 
reprefenter  aux  pieds  de  la  Reine  iEthra  ,  &  de  fon 
fils  Thefée,  les  fept  veuves  de  ces  Princes  ôcAdrafte  Roi 

C  4  d'Ar- 

*  û/jtm-jKXtov,  &c.  Jul.  Fol.  l.  I,  c.  19.  Se.  z.  Jrc  parvo  momen- 
U  traduxit  exercitum^thenienjîum  Thefeus  fuburl/tmTheb»t ,  tjttu  fn- 
nt  iH  tn  confp((if*  Jlafuebantur,  Jul,  Smi,  faet,  l,  i,  t,  zi. 
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d'Argos,  afin  de  mettre  devant  les  yeux  des  fpedatears, 
leur  mifere  dans  cet  abaiflement  ,  &  la  generofité  des 
Athéniens  par  l'entreprife  d'une  fi  grande  guerre,  fans 
autre  intérêt  que  de  procurer  l'honneur  de  la  fepulture 
à  ces  illuftres  &  malheureux  Princes.  De  forte  que 
pour  ne  pas  perdre  ce  fpedacle  fi  glorieux  à  fon  pais, 
il  ne  jugea  pas  à  propos  d'ouvrir  fon  Théâtre  au  retour 
de  Thefée  après  la  bataille ,  comme  reguherement  ce- 
la fe  devoit  faire,  &  dont  nous  avons  plufieurs  exem- 
ples chez  les  Anciens  ;  mais  par  la  fupplication  de  ces 
Princefles  d'Argos  ,  humiliées  devant  la  Reine  &  le 
Prince  dés  Athéniens;  ayant  mieux  aimé  preffer  un  in- 
cident contre  la  feverité  de  fes  règles,  que  de  ravir  à 
fon  pais  la  gloire  qu'il  lui  vouloir  procurer.  AuflTi  cet- 
te pièce  eft  nommée* la  Louange  des  Athéniens.  Et 
comme  elle  eft  faite  par  un  motif  tout  particulier,  & 
fur  des  circonftances  extraordinaires,  elle  demeure  fans 
confequence.  Mais  ce  qu'on  peut  ajouter  de  plus  rai- 
fonnable,  eft  que  cette  Tragédie  n'a  jamais  été  jouée, 
ni  faite  pour  être  joiiée,  parce  qu'au  cinquième  Adle 
Evadné  fe  précipite  dans  le  bûcher  allumé,  fur  le  corps 
de  fon  mari,  qu'on  bruloit  feparément  des  autres,  à  cau- 
fe  qu'il  avoit  été  frappé  de  la  foudre  :  Or  j'eftime  que 
ce  îpedacle  feroit  trcs-difiicile  à  reprefenter ,  parce  qu'il 
faudroit  faire  un  feu  véritablement  brûlant-  un  corps  ou 
un  fantôme ,  qui  paroitroit  au  milieu  des  flammes ,  & 
faire  tomber  dedans  d'un  lieu  fort  élevé  un  autre  corps 
ou  un  autre  fantôme  :  ce  que  je  croi  prefqueimpoflible 
à  Part ,  &  principalement  en  cette  pièce ,  en  laquelle 
Evadné  parle  avec  fon  père.  &  lesPrincelfesArgiennes 
qui  faifoient  le  chœur  :  d'où  refulte  qu'ils  n'étoientpas 
éloignez  les  uns  des  autres,  &  qu'ainfi  on  ne  pourroit 
pas  reprefenter  cette  femme  &  le  feu  dans  un  eloigne- 
ment  fuffifant  pour  faire  cefpeélacleenperfpedive.  De 
forte  qu'Euripide  n'ayant  fait  cette  pièce  que  pour  loiier 
fon  Prince  &  fa  Patrie  ,  &  non  pas  pour  être  portée 

fui: 
♦  f:yKeifjiioi  K'^fuim,  Ctmfr,  Inttrp, 
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fur  le  Théâtre ,  il  ne  s'eft  pas  mis  en  peine  d'y  garder 
la  dernière  régularité  :  En  un  mot ,  Euripide  a  voulu 
obliger  fon  païs ,  aux  dépens  même  de  la  vérité  ,  fans 
néanmoins  violer  les  règles  de  fon  art ,  &  ce  qui  nous 
le  doit  perfuader,  c'eft  qu'en  nulle  autre  pièce  il  n'a  pé- 
ché contre  la  moindre  vraifemblance  du  Théâtre  :  Et 
quand  même  il  auroit  fait  cette  faute  ,  le  précep- 
te ne  feroit  pas  moins  raifonnable  ,  cette  licen- 
ce auroit  donné  ,  comme  dit  *  Scaliger,  une  con- 
vulfion  à  la  vérité  de  la  règle ,  mais  ne  l'auroit  pas 
fait  mourir. 

L'Agamemnon  d'^fchile  n'eft  pas  encore  tel  que  vous 
vous  l'imaginez;  car  le  chemin  que  ce  Roi  fait  de  Troye 
en  la  ville  d'Argos ,  n'elt  que  dans  le  difcours  d'un  Garde , 
qui  s'en  entretient  tout  feul  au  commencement  de  la  pie- 
ce,  pour  le  conter  à  Clytemneftre;  mais  depuis  que  le 
Théâtre  eft  ouvert ,  il  ne  fe  fait  rien  de  femblable.  Et 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  une  précipitation  qui 
fe  fait  par  un  premier  récit ,  devant  l'ouverture  du  Théâ- 
tre ,  ou  par  un  Adeur  dans  le  corps  du  Poëme ,  depuis 
que  le  Théâtre  eft  ouvert.  Le  dernier  eft  contre  les 
règles,  parce  qu'il  eft  contre  le  fens,  &:  contre  la  poffi- 
bilité;  mais  l'autre  eft  une  narration  ingcnieufe,  encou- 
re que  le  temps  qu'elle  contient  foit  plus  court  qu'il  ne 
faut  pour  l'adion  qui  fe  recite.  Davantage,  le  difcours 
de  ce  Garde ,  n'eft  qu'un  Prologue  ,  comme  il  fe  voit 
par  le  titre  qui  le  porte  en  termes  exprès;  auffi  Ariftc- 
te  dit  que  le  Prologue  contient  tout  ce  qui  fe  pafte  a- 
vant  l'arrivée  du  chœur,  8c  ce  Prologue  a  quelquefois 
2.  &  3.  Scènes.  Ainfî  tout  ce  que  conte  cet  homme, 
ne  fait  rien  contre  les  règles  du  corps  de  la  Tragé- 
die. 

Que  fi  les  captifs  de  Plante  &  l'Hecube  d'Euripide; 
ont  été  par  quelques-uns  accufez  d'irrégularité,  ce  n'a 

C  5  pas 

*  Non  pauca  fcripta  funt  ab  antitjuis  quorum  aiittritêtt  Veritas  fajfé 
fji  conyiiljionem,  Seal,  l,  4,  (,  15.  f«»>. 
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pas  été  non  plus  pour  être  des  Poëmcs  Polymythes , 
mais  parce  que  dans  le  premier  on  a  cru  mala-pro- 
pos,  *que  Philocrates  alloit  en  un  jour  d'/ttoliccn  Au- 
lide,  &  au  fécond  que  la  lervante  d'Hecube  paflbitdu 
Cherfonnefe  en  la  Thrace ,  qui  font  deux  acftions  tou- 
tes fimples ,  &  que  le  Théâtre  foufFrira  toujours  aifé- 
ment,  pourveu  que  la  dillance  des  lieux,  véritable  ou 
fuppofée  par  le  Poète,  ne  blcflc  point  la  vraifemblan- 
ce  du  temps  :  Aulli  quand  vous  juditiez  l'un  &  l'autre , 
vous  ne  retranchez  aucune  adtion ,  ce  qu'il  faudroit  fai- 
re pourtant,  s'ils  pêchoient  en  Polymythic;  mais  vous 
avez  montré  feulement  que  Polycrates  ne  va  point  en 
Aulide ,  mais  a  Elide ,  ni  la  fervante  d'Hecube  en  la 
Thrace,  &  que  la  diflance  des  lieux  eftinduftrieufement 
fauvée  par  ces  deux  Poètes.  11  ne  falloit  donc  point  ap- 
porter ces  deux  premiers  Poèmes ,  puis  qu'ils  ne  font 
point  defeftueux ,  moins  encore  les  deux  derniers,  puis 
que  vous  prouvez  vous-même  qu'ils  n'ont  aucune  irré- 
gularité :  mais  c'elt  que  vous  écrivez  pour  multipher 
les  doutes,  &  non  pas  pour  les  refoudre. 

*  QiQpcireu  à  'z^'Ko'y^ô/xif®'  &  in   tit.  ^^am,  t/£ftbU.  ^riji, 
C4p.  7.  de  Po'ét. 
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CHAPITRE    VI. 
De  la  bonne  &  mauvaife  Critique.  . 

PAROLES  DE  M^  MENAGE. 

5";  iwus  eiijjiczpris  In  peine  de  le  s  voir ,  il  ne  vous  eut  pas 
arrivé  de  faire  imprimer ,  que  jamais  perfunne  ne  s'était 
avifé  de  lui  repmcber  ce  dejfaut ,  éf  que  c'étoient  les  paro- 
les de  Scaliger  ,  mal  entendues  ,  qui  îîi' avaient  donné  la 
créance  que  quel<fues  uns  l'en  eujjent  accujé ,  é^c. 

Réplique  de  Monfieur  l'Abbé  d'Aubignac. 

ENtre  tous  les  témoignages  de  l'intention  que  vous 
avez  eue  de  m  offenfer ,  &  de  la  mauvaife  hu- 
meur qui  vous  a  mis  la  plume  à  la  main  ,  voici 
peut-être  le  moins  délicat  &  le  plus  malicieux,  ôcpour 
le  rendre  vifible  il  ne  faut  que  relire  les  termes  avec 
Icfquels  j'ai  propofé  le  reproche  que  l'on  fait  à  no- 
tre Poëte.  Vous  foufFrirez  bien  que  je  les  répète  ; 
c'eft  en  la  page  3.  On  accufe  Terence  que  dans  fa  troi- 
fiéme  Comédie  ,  intitulée  l'Heautontimorumençs  ,  il  met 
fes  AEleurs  fur  le  Théâtre  dès  le  fuir ,  &  qu'ils  n'en 
fçrtent  que  le  lenâemain ,  ^  qu^ainfi  leur  faifant  repre- 
fenter  deux  Aâles  en  un  jour  ,  éf  trois  en  l'autre  ,  // 
co?nprend  dans  fan  Poème  deux  jours  é^  une  nuit  ;  & 
dans  la  même  page  :  J'ai  trouvé  quelle  étoit  dans  la  règle 
de  douze  heures  ,  contre  la  penjée  de  quelques-uns  ;  & 
en  la  page  11.  Contre  l'imagination  de  ceux  qui  veu- 
lent accufer  Terence  davQir  çmrtvenu  À  cette  ancienne 
regk> 
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Si  ce  n'eft  avoir  expliqué  bien  clairement  la  fauflc 
opinion  des   Grammairiens   que  vous  alléguez.  Do- 
uât, Eugraphius,  Muret,  &  Fabricius,  j'avoue  fran- 
chement que  je  ne  fai  ni  le  Latin  ,   ni  le  François. 
Il  ell   vrai  que  je  ne  les  ai  pas  citez  ,  parce  que  je 
n'ai  point  voulu  me  charger  de  leurs  erreurs ,  ni  per- 
dre le  temps   à   rebattre  des  textes  fi  peu  raifonna- 
blc5  ,  &:  je  ne  les  ai  pas  nommez  ,  afin  de  ne  pas 
feulement  faire  injure  aux  morts  :  mais  vous  n'avez  pas 
dû  m'acculer  de  ne  les  pas  avoir  vus;  car  pour  le  Do- 
nat  j'en   ai  eu   le  même  exemplaire  que  vous  ,  de 
l'impreflion  de  R.  Etienne ,  tiré  de  la  BibUotheque  de 
Monfieur  le  Premier  Prefident   du  Parlement.    Eu- 
graphius me  fut  envoie  par  vous-même  le  lendemain 
de  notre  pourmenade  dans    Luxembourg  :  J'ai  veu 
Muret  dans  le  Cabinet  de  Monfieur  Patru  en  laprefen- 
ce  de  Monfieur  d'Ablancourt ,  aufquels  je  fis  remarquer 
la  beveuë  de  cet  Auteur;  &  pour  le  Fabricius  je  le 
trouvai  dans  cette  boutique  du  Palais  ,  où  j'ai  fou- 
vent  eu  votre  converfation  :  Après  quoi  je  n'eilimc 
pas  que  vous  aiez  du  m'imputer  d'avoir  fait  imprimer 
que  ja?)wis  perjoiine  Jie  s'était  avifc  de  lui  reprocher  es 
dejniit.    Auffi  ne  trouvera-t'on  point  ces  paroles  en 
tout  mon  difcours,  elles  font  de  votre  invention  & 
peut-être  de  votre  humeur.    Je  ne  m'en  étonne  pas 
néanmoins ,  puis  que  vous  m'imputez  encore  d'avoir 
dit   que  c'ctoient   les  paroles  de  Scali^er  mal  entendues  , 
qui  iwus  avaient  donjié  la  croiance  que  quelques-uns  fen 
euffent  nccup.    Car  dans  tout  mon  dilcours ,  excepté 
l'Exorde  &  l'Epilogue,  oii  je  n'ai  rien  obmis  descom- 
plimens  que  la  civihtc   demande    entre  gens  d'hon- 
neur ,  je  n'ai  parlé  qu'en  tierce  perfonne ,  craignant 
que  la  neceiîité  de  m'exprimer,  m'obligeât  à  quelques 
parolçs  dures  &  fàcheufes ,  fi  je  m'adrefibis  à  vous  :  tant 
j'ai  eu  de  foin  de  conferver  la  bicnfeance,  &  de  me 
gouverner  en  cette  difpute  avec  douceur  &  modellie  ; 
&  je  n'avois  garde  de  vous  imputer  d'avoir  fait  cet- 
te faute  fur  les  paroles  de  Scaligcr  feulement ,  puif- 

quc 
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que  vous  aviez  pris  la  peine  de  m'envoier  vous-même 
Eugraphius  &  d'en  marquer  le  texte  :  ce  que  vous  ne 
pouviez  faire  fans  l'avoir  leu,  &  vous  m'en  parliez  avec 
cet  Eloge  dans  les  Lettres  que  vous  m'écrivîtes  en  me 
l'envoiant  ,  Eugrnpbïus  qui  eft  le  plus  ancien  ScboUaJîe 
que  nous  nions  à  prejent  fur  cette  Comédie. 

De  favoir  maintenant  quelle  eftime  on  doit  faire  de 
ces  Auteurs  touchant  l'Art  du  Théâtre,  je  n'en  parle- 
rai point;  mais  je  croi  que  l'on  peut  divifer  la  Critique 
en  deux  genres.  La  première  eft  celle  qui  cherche  les 
chofes  anciennes  par  les  lumières  de  la  raifon  &  d'un 
long  étude ,  &  qui  travaille  à  nous  reftituer  des  fcien- 
ces  entières,  ou  du  moins  ces  grandes  &  notables  mer- 
veilles des  liecles  pailez  :  telle  eft  la  critique  d'unMar- 
cile  Ficin ,  quand  pour  corriger  un  paflage  de  quelque 
Philofophe  ,  il  emploie  les  belles  maximes  des  Platoni- 
ciens qu'il  avoit  profondément  étudiées  :  D'un  Cuias, 
quand  pour  nous  donner  le  véritable  fens  de  quelque 
loi,  il  va  déterrer  ces  fameux  Jurifconfultes  avecl'efprit 
defquels  il  avoit  tant  de  familiarité ,  &  ks  fait  parler 
avec  autant  de  grâce  qu'ils  faifoient  dans  la  viile  de  Ro- 
me :  D'un  *  Scaliger,  quand  pour  nous  expliquer  les  bcau- 
tez  de  quelque  Poète  ,  il  rappelle  de  Grèce  &  d'Italie 
quelques  vieilles  cérémonies  de  Religion ,  des  coutu- 
mes de  Politiques  ,  &  quelques  pompes  étrangères, 
dont  l'intelligence  ne  fe  peut  acquérir  que  par  de  Ion-'' 
gués  Méditations  fur  les  reftes  illuftres  de  ces  Peuples. 
Or  cette  Critique  eft  lavante;  car  elle  n'examine  rien 
que  par  de  hauts  raifonnemens,  par  un  rapport  deplu- 
fieurs  connoiflances  qui  lui  font  certaines .  par  une  grande 
ledlure,  &  parles  belles  lumières  qu'elle  emprunte  de 
toutes  les  fciences ,  félon  fes  neceftirez.  Elle  eft  iioSle  ;  car 
cUe  n'a  pour  objet  que  les  matières  fublimes  exiles  grandes 
chofes ,  &  ft  elle  s'addrefte  aux  paroles ,  li  elle  confulte  les 
règles  &  l'ufage  de  quelque  Langue ,  ce  n'eft  que  comme 

un 

*  Nequt  enim  jejuna  mbis ,  Gramm^.ticorum  more ,  hifloria  ttxen~ 
daejiyfed  do£ttt  apponmda  ^uadAm ,  qHAlîi/j.Qdfjiy.AvA.  Scalir.  l, 
I.  c.   18,  Piet, 


^  TERENCE   JUSTIFIE'. 

un  moien  neceffairc  à  l'intelligence  des  chofes,nonpar 
un  abaiflement  indigne;  Elle  fait  en  cela  comme  ceux 
qui  donnent  la  géhenne  à  des  Efclaves ,  pour  favoir  le 
fecret  de  leur  maitre.  Elle  cft  utile;  car  par  fes  moin- 
dres foins  elle  nous  découvre  cent  vcritez  étouffées 
fous  les  mazuies  de  l'Académie  ,  méprifées  fous  les 
gaileries  de  Zenon,  vagabondes  dans  le  Lycée,  &: de- 
meurées en  friche  dans  le  Jardin  d'Epicure.  Elle  va 
chercher  fous  les  marbres  t<  le  débris  de  Rome,  cent 
riches  pièces  de  cabinet  que  la  Jurifprudence,  la  Polir 
tique  &  la  Morale  avoient  peiduës,  &  dont  après  elles 
font  leurs  règles  &  leurs  modelles.  Elle  trouve  tous 
les  jours  fous  la  cheute  de  ces  grands  arbres  du  Parna!" 
fe  des  fleurs  inconnues,  &  fouillant  jufque  dans  les  plus 
profondes  cavernes,  elle  en  tiredesricheflcsincfperées. 
Mais  (n)  que  peu  de  gens  la  connoilfent,  d<.  que  peu 
s'en  fervent  ferieufement  ! 

L'autre  Critique  elc  celle  que  l'on  peut  nommer 
la  chicane  de  la  Repubhque  des  Lettres ,  [b)  elle  ne  s'é- 
tend guère  plus  loin  que  la  Grammaire ,  ëc  n'ofe  pafler 
au  delà ,  parce  qu'elle  n'a  pas  alfez  de  force  pour  fe 
foûtenir  dans  les  fcicnces  plus  folides.  Son  emploi  n'cft 
qu'à  feuilleter  diverles  leçons  ,  qu'un  examen  de  no- 
tes &  de  commentaires,  un  rapport  de  plufieurs  pafla- 
ges  que  bien  fouvent  elle  n'entend  pas ,  une  recherche 
de  diverfes  impreffions,  &  pour  chef-d'œuvre  l'obfcr- 
vation  d'un  manufcrit.  Et  quand  elle  s'imagine  avoir 
létabli  la  mefure  d'un  vers,  ou  la  conllrucftion  d'une 
période,  elle  n'a  pas  moins  d'orgueil  que  fi  elle  avoit 
relevé  l'Empire  de  Trebifondc,  &  remis  les  Rois  de 
Hierulalem  dans  leur  Trône,  &  tclleelUafuffifancedes 

Gram- 

(*)  Hukm  fauc't  fmnt  hodie ejui  verd  germartéUfue  Criticâ  mtilitatem  vi- 
dent   aht   ad    fcria    convertunt.    Dan      Htynf,   de   ccnfl.    trag.    c.   12. 

(b)  Nihil  non  audent  jttdiccne  Gramm^ttct  p»/i<^uam  arîis  Ju^cpartem 
X£fT7;t«K  adjecere  :  non  emm  lanquam  Grarnmatuts  Judtnum  tltud  tf- 
fe  pet t fi  attribut um  ,  fed  extfiimandum  eji  prtmi  Phtlofophi  officiuTt. 
Seal.  l.   I.  c.  ;.  Po'ét. 
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Grammairiens  ,  &  prefque  de  tous  les  Scholiaftes  & 
GlolTateurSjqui  fait  dire  à  Scaliger  («)  qu'il  n'y  a  rien  de 
il  miferable  qu'un  Grammairien. 

(h)  Cette  Critique  eft  rarement  bien  inflruite  de  ce 
qu'elle  prétend  enfeigner;  car  il  n'y  a  point  plus  de  cer- 
titude à  prendre  fur  un  exemplaire  que  fur  un  au- 
tre :  11  n'y  a  pas  plus  d'affeurance  qu'un  manufcrit  foit 
plus  correél  qu'une  impreffion ,  un  Ecrivain  n'érant 
pas  exempt  de  faillir  6c  peut-être  moins  qu'un  Impri- 
meur. Elle  eft  baffe,  &  toujours  attachée  aux  fim- 
ples  termes,  aux  accens,  aux  points  &  aux  virgules, 
&  ne  refpirant  que  la  poudre  Ôc  les  vers  de  quelques 
vieux  cahiers ,  dont  elle  ne  tire  rien  que  des  chofes  lé- 
gères &  bien  fouvent  corrompues.  Elle  eft  inutile;  car 
voulant  juger  des  chofes  par  les  termes ,  au  heu  qu'il 
faudroit  juger  des  termes  par  les  chofes,  elle  eft  tou- 
jours en  danger  de  mal  refoudre  les  difficultez  qu'elle 
agite  ,  &  fouvent  mêm^e  elle  fe  trouve  au  point  de  ne 
pouvoir  rien  refoudre  ;  &  quand  elle  fait  tous  fes  ef- 
forts, elle  nous  donnera  quelque  lumière  du  Grec  ou 
du  Latin,  qui  font  des  Langues  mortes,  &  depuis  long- 
temps enfevelies. 

Quant  aux  Critiques  de  la  première  forte  ils  font 
d'une  grande  eftime ,  &  l'on  ne  doit  pas  les  condam- 
ner légèrement,  ce  font  ceux  que  (c)  Farnabe  dit  palier 
dans  la  favante  poudre  des  Lettres  humaines,  &  tra- 
Yailler  dans  le  fanâuaire  de  la  dode  &  profonde  Cri- 
tique ,  &  c'eft  d'eux  que  j'ai  parlé  quand  j'ai  dit , 
^ue  Scaliger  «i  /es  Cîitiqties  nont  ja?finis  penfé  cf  accu- 
fer  Terence. 

Mais  les  autres  font  entièrement  méprifables ,  fmon 

qu'on 

(a)  Kihil  Grammatico  infelicius ,  lib.  6.  e.   7.  Poët. 

(b)  Critùi  paucuta  de  reuntigrihus  difcunt ,  de  prifcis  mnlta  judi- 
eant  temerè  :  ponam  hic  rattonem,  tjuam  ex  quindecim  cammentariis 
nullus  inventus  eft  ejui  agnoverit.  Seal.  l.   r    c,   4.   Ptét. 

(c)  Eruditum  hum*niorum  findtarum  attrgerunt  pulverem ,  O"  petit- 
titris    IftterAtMrd  Critics  facrit  fnnt  «peratù  Fam,  in  Senec,  ad  LtCit' 
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qu'on  s'en  veuille  fervir  comme  d'un  valet,  qui  par 
hazard  peut  une  fois  en  fa  vie  donner  un  bon  con- 
feil  à  fon  maître.  Scaliger  n'en  fait  pas  grand  état: 
Herodicus  chez  Athénée  dit  qu'ils  font  toujours  empê- 
chez après  les  lyllabes  :  Alexandrides ,  qu'ils  importu- 
nent tout  le  monde  pour  une  nouvelle  niaiferie  qu'ils 
auront  découverte,  8i  Meurfius  corrige  une  infinité  de 
fautes  groffieres  du  Scholiafte  d'Ariftophane,  dans  fon 
petit  livre  des  Fêtes  Grecques,  ce  qui  ne  convient  pas 
à  l'ertime  que  vous  faites  de  cet  Ancien ,  quand  il  ell 
de  votre  opinion  ,  auffi  les  ai-je  nommé  les  mauvais 
Critiques.  Et  *  Farnabe  dit  que  ce  font  des  gens  qui  n'ont 
que  des  animadverfions  volumineufes ,  des  Commentai- 
res de  trois  coudées ,  &  des  Scholies  qui  ne  fervent  de 
rien,  ou  plutôt  félon  fHeynfiusdes  ordures  &  des  inep- 
ties. Or  les  quatre  dont  il  s'agit,  font  à  la  vérité  fort 
favans  en  la  Grammaire,  &  nous  pouvons  même  défé- 
rer à  leurs  fentimens  dans  les  autres  chofes  qui  pouvoient 
être  de  leur  co.nnoiifance ,  ou  qu'ils  avoient  étudiées, 
&  c'eft  en  ce  fens  qu'il  faut  entendre  ce  que  vous  écri- 
vez de  Donat  qu  il  peut  pajjey  pour  authcuy  :  mais  pour 
le  Théâtre,  je  necroi  pas  que  vous  nous  obligiez  à  nous 
régler  abfolument  fur  ce  qu'il  en  écrit,  &  moins  encore 
fur  les  trois  autres.  La  ledurc  deTerenceleurenavoit 
donné  quelques  lumières ,  ou  plutôt  quelques  ombres, 
plus  à  Donat,  à  la  vérité,  qu'aux  autres,  parce  que  de 
fon  temps  le  Théâtre  étoit  encore  en  crédit;  mais  com- 
me ils  n'avoient  pas  travaillé  fur  cette  matière  avec  del- 
fein,  ils  en  ont  ignoré  les  principes,  &  beaucoup  d'au- 
tres particularitez,  &  fouvent  mal  entendu  celles  qu'ils 
penfoient  avoir  trouvées  :  &  je  n'en  veux  point  d'autre 
témoin  que  vous-même,  qui  les  condamne/  dans  toute 
votre  réponfe,  comme  d'une  ignorance  bien  groffi ère, 
d'avoir  donné  deux  jours  à  cette  Comédie,  que  vous 

favez 

*  Tricubltales  commentarios ,  «tUfa  Scholia ,  volummofat  Cntictrum 
Animaiverftnes.  Tarn,  in  Sente.  Epiji.  ad  Roland,  t  Strdcs  &  inipUé 
Grammaticorum.  Dan.  H*jnf.  dt  tonfi,  trag.  t.  17. 
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favcx  bien  ne  contenir  pas  feulement  douze  heures,  & 
que  votre  fubtilitén'ofe  étendre  affirmativement  jufqu'à 
feize.  Après  quoi  je  n'ai  plus  rien  à  dire  contre  ces  Cri- 
tiques, linon  que  l'erreur  des  trois  derniers,  procède, 
à  mon  avis ,  de  la  créance  qu'ils  ont  donnée  au  pre- 
mier ,  &  que  Donat  ayant  failli  pour  n'avoir  pas  bien 
çonlideré  cette  Comédie ,  a  fait  faillir  les  autres ,  pour 
ne  s'être  pas  refervc  la  liberté  de  l'examiner  après  lui. 


Tomt  III. 


C  H  A- 
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CHAPITRE    VII. 

Du  Temps  necejfaire  au  Théâtre  &  de  la  juftifi' 
cation  de  quelques  pièces  anciennes  accufées 
mal'à- propos  d'être  defeSlueufes  en  cette  cir» 
confiance. 

PAROLES  DE  Mr.  MENAGE. 

*  Ce  que  vous  alléguez  pour  foftdement  folide  &  neeejjajre 
que  les  Anciens  Poètes  de  la  Grèce  ,  é^  de  l'Italie  , 
nen  ont  jujuais  repre fente  ,  qui  ne  fût  dans  ce  tempS'^ 
là  y  n'efl  pas  davantage  véritable» 

Réplique  de  Monfieur  TAbbé  d*Aubignac. 

lE  le  répète  encore,  &  foûtiens  affirmativement  que 
'^  dans  les  fept  Tragédies  que  nous  avons  d'iïfchile , 
dans  les  dix-neuf  d'Euripide  ,  &  dans  les  fept  de  So- 
phocles,  dans  les  dix  Comédies  d'Ariftophane  (car  le 
Plutus  cft  corrompu,  comme  je  ferai  voir  incontinent) 
dans  les  vingt  de  Plaute  &  les  fix  de  Terencc,  &  mê- 
me dans  les  dix  Tragédies  qui  portent  le  nom  de  Sene- 
que  :  Quoi  que  d'ailleurs  la  plupart  de  ceux  qui  les 
ont  compofées,n'ayent  pas  été  fort  intclligens  au  Théâ- 
tre :  qu'en  tous  ces  Poèmes  ,  dis-je  ,  qui  font  près  de 
quatre-vingt ,  il  n'y  en  a  pas  un  dont  l'aélion  ne  foit 
renfermée  dans  l'efpace  d'un  demi  jour  ;  car  comme 
nous  n'en  avons  jamais  veu  d'autres  des  Auteurs  Grecs 

ni 
*  P/^.  17.  td.  z.  p,  31. 
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ni  Latins ,  je  n'ai  voulu  parler  que  de  ceux-ci ,  àf  je 
ne  pùuvvis  avoir  en  ce  rencontre  d' autre penfêe  qui  fût  rni- 
founnbls  :  Il  eût  été  inutile  d'en  excepter  les  mauvais 
Poètes  qui  travaillèrent  avant  que  ces  trois  premiers 
Grecs,  ces  Triumvirs  du  Théâtre,  en  euffent  donné 
des  modèles, &  Ariftote  des  maximes;  Et  j'auroisété, 
ce  me  femble,  bien  téméraire,  de  vouloir  juger  def- 
avantageufemenr  de  tous  les  autres  qui  font  venus  de- 
puis, &  dont  le  torrent  des  années  ne  nous  alaiiréque 
des  ruines.  Et  quand  *  Robortel  enfeigne  cette  même 
règle,  &  donne  les  mêmes  exemples,  il  fait  la  même 
reftriétion  aux  Poèmes  des  Grecs  &  des  Latins  qui  nous 
font  reilez.    Vous  entreprenez  néanmoins  ici  de  prou- 
ver que  nous  en  avons  plufieurs,  où  les  Anciens  ont 
excédé  le  temps  prelcrit  par  Ariltote,  ou  plutôt  vous 
vous  efforcez  de  faire  croire  que  vous  le  voudriez  bien 
prouver  :  mais  c'cft  la  plus  notable  &  la  plus  fenfible 
illufion  que  vous  ayez  faite  à  vos  Leéleurs  dans  tou- 
te voire  reponfe,  8c  je  m'étonne  que  vous  ayez  ap- 
porté de  (i  mauvaifes  raifons,  veu  que  c'étoit  ce  que 
vous  aviez  principalement  à  foutenir  pour  excufer  les 
erreurs  de  notre  temps     Pour  réduire  donc  en  métho- 
de ,  autant  qu'il  efl:  poffible ,  la  confufion  que  vous  ap- 
portez en  cet  endroit,  comme  en  toutes  les  queitions 
que  vous  avez  touchées  :  La  première  de  vos  preuves, 
ou  plutôt  des  mauvaifes  conjedures  que  vous  emploiez, 
eft  une  autorité   de  Callelvctro  ,  qui  impute   ce  dé- 
faut a   Euripide  ,   à   Plaure  &  à  Terence  ,  fans  que 
lieantmoins   il  en  apporte  aucuns  témoignages.    Cet 
Auteur  a  fceu  véritablement  beaucoup  de  choies  du 
Théâtre  ,  mais  non  pas  toutes.    Je  n'en  veux  point 
d'autre  témoin  que  vous-même ,  qui  l'avez  peut-être 
trop  hardiment  relevé  cti  plufieurs  endroits.     NK  delà 
Mefnardierc  ,  dans  les  belles  &  do(f^es  Controverfcs 
de  fa  Poétique,  contre  les  fentimens  de  cetltahen,  ne 

D  2.  de- 

*  Rem  totam  hancpoterit  puidlsi  diligenter  pttfcrktAri ^  fcript*  qué 
tntant  y  tutn  Gr^santTn^  lum  Latimrum  reltgat.  In  \ATiJ}.  Pcèt, 
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demeure  pas  d'accord  qu'il  foit  le  Pytagore  de  la  Scè- 
ne, dont  les  fimples  paroles  doivent  palier  pourdcsrc- 
folutions  :  &  ce  que  vous  avez  dit  fur  fa  foi ,  eft  non 
feulement  fans  confideration ,  mais  abfolument  faux; 
car  dans  tous  les  Poèmes  d'Euripide,  il  n'y  en  a  pas 
un  d'irregulier  au  temps  ,  &  vous  le  témoignez  af- 
fez,  quand  après  les  avoir  tous  lus  par  deux  fois  &  fort 
foigneufcment,  vous  dites  qu'il  ne  vous  fouvient  pas 
bien  à  prefent  en  quelles  pièces  il  a  failli ,  &  que 
vous  les   chercherez  ^  votre  loilir.     Ceux  qui  con- 
noilTent  ce  que  vous  avez  d'excellent,  jugeront  fivous 
êtes  recevable  de   vous  défendre  par  un  défaut   de 
mémoire ,  &  ayant  eu  mon  difcours  manufcrit  entre 
vos  mains,  comme  beaucoup  d'autres  de  mes  amis, 
dix-huit  mois  auparavant  la  première  édition  de  votre 
reponfc  ,  &  13.  ans  devant  la  féconde;  vous  n'avez 
eu  que  trop  de  loifir  pour  les  trouver  s'il  yen avoit: 
Et  dans  les  Suppliantes ,  ce  Poëtc  a  mieux  aimé  préci- 
piter un  peu   les  adlions  en  rapprochant  les  heux  , 
que  de  pécher  contre  cette  règle  ,  n'étant  pas  entiè- 
rement contre  la  vraifemblance  de  faire  imaginer  aux 
fpeélateurs ,  qu'un  homme  a  fait  beaucoup  de  che- 
min en  peu  de  temps,  parce  que  cela  peut  arriver  par 
miracle  ou  par  Magie  ,  ou  bien  le  Poète  peut  raprochcr 
les  heux,  &  faire  que  la  diftancc  en  étant  fuppofée 
beaucoup  moindre  qu'elle  n'eft  en  effet ,  les  évenemens 
puiiTent  ccre  enfermez  dans  le  temps  propre  au  Théâ- 
tre, comme  nous  avons  dit  ailleurs  qu'Euripide  fit  dans 
cette  pièce.    Mais  il  efl   impofTible  que  le  fens  des 
fpeélateurs  ne  foit  bleffé,  quand  un  homme  qui  ne  fait 
que   pafTer  derrière  la   Scène  ,   revient  aufTi-tôt  leur 
conter  qu'il  s'efl  écoulé  deux  mois  depuis  fon  départ , 
parce  que  la  durée  du  temps  ne  fe  peut  pas  reflerrer 
comme  la  diftance  des  lieux  peut  s'accourcir. 

Plaute  ert  pareillement  exempt  de  ce  blâme ,  *  auf- 
fi  dites-vous  que  vous  ne  favez  de  quelle  Comédie 
Cfijielvetrs  efUe?j(f  i>arhr  ,   &  au  regard  de  Terence , 

qu'il 
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(a)  quille Jaut  entendre  de  l' Heautonthnorumenos,  toutes 
Jcs  ûutres  étant  conjlaimnent  clans  l'cfpace  de  donx.e  heures: 
mais  d'alléguer  cette  Comédie, c'eft  donner  pour  preu- 
ve la  queftion  qui  eft  entre  nous,  &  comme  parlent  les 
Logiciens,  retourner  au  principe ,'c'eft-à-dire,  appor- 
ter un  argument  inutile  &  fans  confcquence. 

La  féconde  preuve  ell:  de  deux  anciennes  Tragédies, 
que  nous  n'avons  jamais  vues,  &  dont  nous  avons  fî 
peu  de  connoiflance ,  que  nous  doutons  de  l'Auteur  & 
du  titre  de  la  première ,  aucuns  l'attribuant  à  Sopho- 
cles,  &  d'autres  à  -^fchyle;  Euripide  même  en  ayant 
fait  une  fous  même  titre  :  (b)  aucuns  la  nomment  les 
Phrygiens  5  ou  la  rançon 'd'Hedor  ,&  d'autres  les  bains 
ou  lavoirs  d'Hedor.  Ajoutez  que  Vi(5torius  qui  l'attri- 
bue àiî,fchyle,  ne  peut  croire  qu'il  ait  failli  contre  un 
art  dont  il  eft  le  plus  digne  ornement,  &  qu'il  enten- 
doit  mieux  que  perfonne,  &  cet  Interprète  tire  argu- 
ment de  celle-ci ,  pour  montrer  que  la  Niobe  n'étoit 
point  vitieufe. 

Et  pour  la  féconde,  qui  eft  cette  Niobe,  vous  vou- 
lez opiniâtrement  contre  {c)  Vidorius ,  Robortel ,  la  Rai- 
fon  &  l'Art,  qu'elle  ait  contenu  quatre  jours.  Et  par- 
ce qu'en  quelques  fragmens  qui  nous  en  reftent  on 
trouve  quelques  vers  qu'jî^fchyle  femble  avoir  mis 
en  la  perfonne  de  Tantale  dans  cette  pièce,  vous  foû- 
tenez,  non  feulement  que  ce  Poëte  a  fait  Tantale  un 
de  fes  Aéleurs,  comme  fi  quelqu'autre  Adeur  n'avoit 
pas  pu  feindre  par  une  profopopée  que  Tantale  avoit 
parlé  ainii;  mais  encore  qu'il  l'y  a  mis  vivant, comme 
s'il  n'avoit  pu  y  introduire  fon  ombre ,  artifice  com- 
mun chez  les  Anciens;  Et  même  vous  voulez  qu'ill'ait 

fait 

(a)  Vag.  12.  «i. 

(b)  Schol.  ty£fch.  aiTrem^  Schtl.  ^rijiojth.jul.  Tollux.  t.j.e.if, 
La'ért.  in  Socrat.  Heynf.  dt  tonft.  trag.  c.  8.  in  Uvacris  auttm  HeUorit 
id  fabula  nomen  eft ,  &c. 

(c)  Non  verifimile  efi  ty£fthylum fabulant  compofuijft  qu*tAnt9  numt- 
r»  ditrum  egertt.   Viévr,  in  ^riji.  Poét. 

D  3 
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fait  parler  vivant  long-temps  auparavant  l'affiiction  de 
Niobe ,  comme  s'il  n'avoit  pu  reculer  fa  mort  juf- 
qu'en  ce  malheureux  tenps  pour  rendre  ]a  cainflrophe 
plus  funellc.  Ainfi  que  les  Tragiques  ont  fouvent  ac- 
coutumé vers  la  fin  d'une  pièce  d'accumuler  les  eve- 
nemens  :  Je  ne  voi  point  aufli  *  qu'Aridote  ait  accufé 
cette  pièce  de  Polymythic  ,  au  contraire  il  dit  félon 
même  l'Interprétation  de  Vidorins,  que  qui  prend:oit 
toute  l'Iliade  pour  fujet  d'une  Tragédie ,  courroit  for- 
tune de  tomber  en  ce  défaut,  &  d'exccdcr  l'ei'pace  de 
douze  heures,  &  qu'il  n'en  faudroit  prendre  qu'une 
partie  ,  comme  /Efchyie  en  fa  Niobc  &  dans  fes  trois 
Promethées. 

Et  Ariftophane  qui  de  deffein  formé  fe  mocquc 
d'yEfchile  &  lui  reproche  fes  fautes,  n'auroit  pas  man- 
qué de  le  railler  de  celle-ci ,  s'il  v  étoit  tombé  ;  Enfin 
je  ne  puis  comprendre  que  vous  puiffiez  propofer  com- 
me de  bonnes  preuves  des  Ouvrages  que  vous  n'avez 
jamais  leus  ,  ni  quelle  confequence  vous  pouvez  tirer 
de  deux  Poèmes  qui  ne  font  plus  en  nature,  ôcquivrai- 
femblablement  étoient  réguliers,  veu  que  tant  de  Mo- 
dernes ,  auiTi  bien  que  vous  ,  fe  font  mépris  en  la  lec- 
ture de  ceux  que  nous  avons  entre  les  mains.  Et  c'eli 
par  où  j'entre  dans  la  difcuffion  des  deux  Comédies  que 
vous  raportez  pour  troifiéme  preuve, avec  aufii  peu  de 
raifon.  La  première  cfl  le  Plutus  d'Ariftophanc  que 
vous  dites  être  de  U  fn  d'un  jour ,  du  cammejKC'iientd'un 
autre  ,  &  d'une  nuit  toute  entière  ^  &  que  les  deux  der- 
niers Aéles  contiennent  bien  deux  ou  trois  heures:  mais 
vous  n'en  dites  pas  tout  ce  qu'il  faut  pour  nous  la  fai- 
re connoitre,  &  vous  en  dites  moins  que  vous  ne  de- 
viez félon  votre  delTein:  Il  faut  donc  favoirqueAriilo- 

phanc 

*  xAr'rfi.  Pt'ét.  c  17.  ér  ihi  Vidoriur.  Ni»  quemadmodum  t/£fiby- 
1ms  oui  fctlicct  pariem  ejHs  tantum  fumpfi:  &c  nt  fufptCAri  étttfm  li- 
cet  plura  fuerant  faiJaNiobef  ejutnon  peterAnt  commode  u»4 pbuU  tn- 
tlndi  ;  undt  ptudenttr  t/£fch)ltts  ipja  Jemrxtt ,  qutmadmodum  tdem 
cum  diverfa  forent  facî*  Vromchti ,  de  iUts  confettt  très  fébmlâi. 
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phane  a  fait  plufieurs  fois  deux  Comédies  de  me  me 
nom,  &  de  même  fujet,  quand  il  y  trouvoit  de  no- 
tables incidens  qui  ne  pouvoient  être  commodément 
raprochez:  (/»)  Chofe  affez  ordinaire  aux  Anciens,  & 
dont  font  foi  les  Iphigenies  d'Euripide,  les  Aiax&  les 
Philodletes  de  Sophocles ,  les  Denis  d'Alexis ,  les  Phœ- 
nix  d'Ion,  les  Héritiers  de  Menandre,  les  deux  Bacchus 
de  Magnes,  ou  de  l'Auteur  des  Comédies  qui  portèrent 
fon  nom.  les  deux  Amphitrions  d'Archippus,  les  trois 
Promethées  d'iî,rchylc  8c  beaucoup  d'autres.  Les  Nuées 
que  nous  avons  d'Ariftophane  n'étoient  que  la  féconde 
de  ce  nom ,  qui  fut  reprefentée  fous  la  Magiftrature 
d'Amynias  ,  l'an  2.  de  la  89.  Olympiade ,  &  la  pre- 
mière avoit  été  joiiée  l'année  précédente  fous  la  Ma- 
giftrature d'ifarchus,  &  moquée  par  les  amis  deSocra- 
tes  :  Celle  qui  fe  nommoit  la  Paix  n'étoit  pas  feule ,  il 
y  en  avoit  encore  une  autre ,  dont  Eratoftenes  parle 
douteufement;  &  {b)  Crates  en  termes  précis  l'appelle  la 
féconde  paix ,  dont  même  il  a  dit  que  l'on  trouvoit  beau- 
coup de  fragmens  :  {c]  Aucuns  néanmoins  pcnfent  que 
c'eft  la  Lyliftrate  qui  nous  refte.  Il  y  en  avoit  auili 
deux  de  la  célébration  des  fêtes  de  Ceres ,  dont  la  pre- 
mière ,  au  rapport  d'Aule-Gelle  &  d' Athénée  eft  celle 
que  nous  voyons ,  mais  nous  avons  perdu  toutes  les 
deux  qui  portoient  le  titre  d'^oloficon  :  &  les  deux 
autres  nommées  les  Scènes  ou  Pavillons  que  (a')  Schotte 
diftingue,  &  que  quelques  uns  confondent  &  que  mê- 
me on  attribue  à  Platon  le  Comique, à  caufe  peut-être 
qu'il  en  avoit  fait  une  de  même  nom,  les  Anciens 
ayant  fou  vent  pris  un  même  fujet  auffi  bien  que  nos 

mo- 

(a)  Vi^or.  in  ^rifi.  Pe'ét.  ^then.  lib,  3.  4.  5.  I4.  Sept.  Tlor.adPhit. 
Séph.  ^then.  1.1.&  pajfim.     Laert.  in  Socr.  ^utor.  vit.  xAriJl. 

(b)  ùâjTÎ^etv  eipnynr,  Crates  manifejle  e*m  vtcat,  ù'c, 

(c)  ^ut.  vit*,  ^rfjioph.  Clem.  ^Uxand.  pxd.  l.  2,  Polluxlib.  7.  e, 
10.  ^4thm.  l.  3,  g,  14.  15.  Erttem,  in  Lexic,  Suidas.  Hefych.  Ety- 
mol.  Galenus  in  Bacchar. 

(d)  ^ndr.  Sch9t.de  ^rijltph.  Corn.  ^ut.  vit.  ^rifioph.  Hefjch.  ^:h, 
Isb,  j  4.  Harptcrat, 
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modernes.  Or  Ariftophane  avoit  traité  de  cette  forte  le 
Plutus,  dont  il  fit  deux  Comédies ,  la  première  repre- 
fentée  l'an  quatrième  de  la  nonantc  &feptiéme  Olym- 
piade, &  l'autre  cinq  ans  après,  &  de  laquelle  nous 
trouvons  encore  des  fragmens  dans  {n)  Athénée  ,  & 
dans  Meurfius  qui  en  allègue  auffi  les  Scholies  en  plu- 
lieurs  endroits.  De  ces  deux  Comédies,  il  n'en  eft  ve- 
nu pas  une  faine  &c  entière  jufqu'à  nous;  &  celle  qui 
nous  refle  fous  ce  nom,  n'cft  qu'une  Rapfodie  compo- 
fée  de  plufieurs  pièces  de  l'une  &  de  l'autre  mal  ajuf- 
tées  ;  foit  (/>)  qu' Ariftophane  ou  fon  fils  ayent  travaillé 
les  premiers  à  réduire  les  deux  en  une ,  &  qu'après  on 
ait  corrompu  cette  troifiéme  par  les  fragmens  qui  ref- 
toient  des  deux  premières  ;  ou  que  le  temps  qui  avoit 
égaré  quelque  partie  de  l'une  &  de  l'autre ,  ait  donné 
fujet  à  quelque  ignorant  reltaurateur ,  de  joindre  ou 
plutôt- de  confondre  toutes  ces  vieilles  ruines  :  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  cinquième  acfle  eft  du 
fécond  Plutus,  &  qui  le  voudra  exaélement  confiderer, 
reconnoîtra  qu'il  contient  des  chofes  faites  non  feule- 
ment en  deux  heures  après  que  Plutus  le  Dieu  des  ri- 
cheiTes ,  a  recouvré  la  vûë ,  mais  plufieurs  mois  aupa- 
ravant cette  Cataftrophe.  (c)  Car  en  la  première  Scène, 
Mercure  accufe  comme  d'une  impieté ,  ceux  qui  ont 
procuré  la  guerifon  de  Plutus  ,  difant  que  depuis  ce 
temps  les  hommes  n'ont  point  fait  de  facrificcs  aux 
Dieux,  &  que  faute  de  pain,  de  gâteaux  6c  de  viâ:i- 
mes,  il  eft  lui-même  tout  fcc  &:  languiftant  de  faim , 
&  qu'il  a  toujours  été  privé  du  friant  tourteau  qu'on 
lui  ofFroit  le  quatrième  jour  de  chaque  mois;  &  dans 
la  Scène  fuivante  le  Prêtre  de  Jupiter  fait  une  grande 

plain- 

(a)  ^then.  lib.ç.  Meurf.  in  Eleufn.  c.  y.  7,  12.  O*  ip. 

(b)  Interpelatéim  hanc  Plutum  quidam  aO  ^rtjlaphane  eut»  ejut  fi- 
lio  putam ,  ainntque  fîc  ^Uéidam  legi  tju*  ex  fecundt  Pluf  dtftimpta 
funt.  s^ut,  vit.  ^rifl. 

(c)  N«»i  Ji  7nhôi*y&c.  oï/jut  lÛKctç  7rf^tLKin(^ ,  tii  TtrQfiit 
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plainte ,  (a)  qu'il  meurt  auffi  de  faim  ,  &  qu'autrefois  les 
hommes  étant  pauvres  immoloicnt  des  vi(ftimcs  pour 
obtenir  de  Jupiter  quelque  bonne  fortune,  &  fouvent 
prioient  le  Sacrificateur  d'affilier  au  feftin  :  mais  qu'é- 
tant maintenant  tous  riches,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  en- 
tre feulement  dans  le  Temple  pour  prier,  &  qu'il  n'y 
voit  plus  qu'une  troupe  de  vilains  qui  fe  détournent  du 
chemin  pour  y  venir  faire  de  l'ordure.  Dites-moi, 
je  vous  prie ,  comment  ces  chofes  auroient  pu  fc  fai- 
re en  deux  ou  trois  heures  :  comment  Mercure  auroit- 
il  pu  languir  de  faim  ,  &  comment  auroit-il  pu 
remarquer  qu'on  (^)  ne  luidonnoit  plus  tous  les  mois  fes 
gâteaux  ordinaires ,  s'il  ne  fe  fut  paiTé  plufieurs  mois 
depuis  la  guerifon  de  Plutus  ?  Et  comment  ce  Prêtre  ' 
auroit-il  dit  qu'autrefois  les  hommes  facrifioient  pour 
être  riches ,  s'il  n'y  eût  eu  fort  long-temps  que  Plutus 
avoit  eu  les  yeux  ouverts  ? 

J'eftime  donc  qu'Ariftophane  avoit  fini  la  première 
Comédie  au  recouvrement  de  la  vûè  de  Plutus ,  fuivi 
de  la  joie  des  gens  de  bien  &  de  l'affliâiion  des  mé- 
chans  ,  ce  qui  en  foutcnoit  fa  Cataftrophe;  &  que 
dans  la  féconde ,  après  avoirreprefcntépardiverfes bouf- 
fonneries le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  toutes 
les  conditions  des  hommes ,  depuis  cinq  ou  fix  mois 
que  Plutus  étoit  clairvoiant,  il  venoit  jufqu'aux  raille- 
ries de  la  Religion ,  afin  de  prendre  occafion  de  donner 
à  Plutus  la  place  du  plus  grand  des  Dieux  dans  le 
Temple  ,  &  de  faire  pafTer  h  pompe  de  cette  Apo- 
theofe  pour  une  Cataftrophe  magnifique  :  mais  toutes 
ces  chofes,  dont  Ariftophane  avoit  fait  deux  bonnes 
Comédies,  font  tellement  imparfaites  &  confondues 
dans  le  defordre  où  le  temps  &  l'ignorance  en  ont  ré- 
duit les  reftes ,  qu'on  n'en  peut  rien  alléguer  qui  ferve 
d'exemple  ou  de  règle  à  la  conduite  générale  d'un  Poè- 
me 

(a)  A'ToXaX'  \W  Xi'/^ii  ,  &e.    »iimi   7»'t»  «t'  «yx*"  *'^'i'' 
Ù-f.  ^ 

(b)  TT^èv  '^VUTHSV/JliTH, 
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me  Dramatique  :  Et  je  ne  veux  pas  oublier  que  les 
Comédies  de  ce  Pocte  ont  été  fi  mal-traitées  par  les 
mauvais  Compilateurs,  ou  par  lanegligence  des  Impri- 
meurs, que  fes  Harangueufes  (qui  font  au  refteUplus 
belle  éz  'a  plus  régulière  de  fes  pièces)  en  ont  refTenti 
l'effet;  car  le  chœur  qui  doit  être  à  la  fin  du  troifiéme 
Adte  où  il  n'y  en  a  point,  a  été  inféré  dans  le  milieu 
d'une  des  Scènes,  dont  il  romprlafuite,  ^cyparoitma- 
nifef  tment  inutile  &  hors  d'œuvre.  C'eft  une  petite 
faute  qui  ne  lailTe  pas  de  corrompre  toute  l'œconomie 
d'un  Poëme,  &  donne  mal  à  propos  quelque  prétexte 
d'en  blâmer  l'Auteur. 

L'Amphitrion  de  Plauteefl  l'autre  Comédie  que  vous 
voulez  ûire  paiTer  pour  irreguliere,  àcaufe  queHeyn- 
fiusi*»  d'autres  prétendent  qu'elle  contient  plufieurs  jours, 
Si  plufieurs  mois ,  &  néanmoins  vous  demeurez  d'ac- 
cord vous-même  que//e  ne  contient  fns  plus  de  douze  heu- 
res, &  vous  eifayez  de  le  prouver ,  bien  que  par  d'affez 
foibles  conjectures;  vous  verrez  peut-être  quelque  jour 
dans  mes  obfcrvations  fur  ce  Comique,  les  véritables 
raifons  qui  nous  doivent  perfuader  qu'elle  eft  une  des 
plus  parfaites  de  l'Antiquité. 

La  quatrième  de  vos  preuves  eft  une  allégation  des 
mauvais  Poètes  qu'Ariftote  a  condamnez,  en  ce  que  ne 
renfermant  pas  l'adion  du  Théâtre  dans  le  tour  d'un 
Soleil,  ils  ne  mettoient  point  de  différence  entre  les 
Poèmes  Dramatiques  &  les  Epiques,  ce  qui  eft  un  très- 
notable  défaut  :  les  moins  habiles  jugeront  avec  quel- 
le hardieffe  vous  vous  éloignez  de  la  raifon,  en  don- 
nant pour  exemple  des  ouvrages  inconnus  que  la  lon- 
gueur des  Siècles  a  moins  ruinez  que  leurs  propres  im- 
perfedions,  &  qui  font  condamnez  par  celui-là  même 
qui  nous  a  confervé  les  plus  belles  maximes  des  Grecs. 

La  cinquième ,  eft  une  authorité  que  vous  ufurpez 
de  deviner  6c  d'affirmer  enfuite,  que  plufieurs  des  An- 
ciens C7it  excédé  le  tour  d'un  Soleil,  vous  voulez  affure- 
mcnt  qn'yEfchyle  ait  Jait  cette  fnute  dans  fa  Me^ée  aujjl 
bien  que  dans  fa  Niobe ,  que  s'il  éioil  rivant  &  Euripide 

aujjî  3 
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fiîiffl  j  ils  flcmeureroient  d'accord  cTy  être  tombez.  F  un  <^ 
Vautre,  ([ne  deux  cents  autres  Poètes  Grecs  ne  Vont  pas  évi- 
tée dons  ces  pièces  ^  dont  il  ne  nous  rcfle  que  les  titres  ^  ou 
ijuehnics  frngrnens  :  ^u  /indronicus  ,  Emiius ,  î^ avilis  , 
Pacuviuî  &  les  autres  Latins  étaient  de  bonnes  gens  qui  n  ob- 
fervoicnt  pas  les  règles  du  Tljeatre  y  é'  que  parmi  lesfix- 
vingts-dix  Comédies  qu'on  attribuait  à  Plaute ,  il  y  en  a- 
voit  beaucoup  de  cette  forte  :  Mais  fi  l'on  confidere  que 
vous  vous  défendez  par  des  pièces  dont  l'onneconnoit 
ni  le  fujet,  ni  l'œconomic ,  dont  nous  n'avons  ni  ade, 
ni  fcéne  ;  dont  nous  ignorons  le  nom  des  Auteurs ,  la 
pratique  de  leur  temps  &  les  coutumes  de  leur  pais, 
dont  plufieurs  par  les  ouvrages  qui  nous  font  demeurez 
entiers,  ont  fervi  de  modelle  à  leur  pofterité  depuis  dix- 
huit  cents  ans,  Se  dont  les  fimples  fragmens  font  com- 
me des  Reliques  vénérables  à  tous  les  Dodles ,  on  dira 
fans  doute,  que  vous  n'êtes  pas  content  de  mettre  enu- 
fage  les  Sophifmes  contre  la  vérité;  mais  que  vous  vou- 
lez troubler  le  repos  des  morts,  que  vous  violez  des 
Sépultures  011  l'on  verfe  des  pleurs,  depuis  tant  de  fic- 
elés ,  &  que  vous  rendez  vos  mauvaifes  penfées  conta- 
gieufes  à  ces  grands  Génies  dont  vous  avez  hérité  tout 
ce  que  vous  avez  de  plus  précieux,  &  dont  la  fureur  du 
temps  n'a  pu  jr.niais  entièrement  triompher. 


C  H  A- 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  Dionyjtaques  des  Marets  célébrées  dans 
Athènes, 

PAROLES  DE  M\  MENAGE. 

(a)  Les  Athéniens  ceUbroient  trois  létes  en  V honneur  de 
ce  Dieut  &.c. 

Réplique  de  Monfieur  l'Abbé  d'Aubignac. 

DE  s  trois  Fêtes  de  Bacdius  que  vous  contez  ici  , 
(b)  Scaliger,  Cafaubon,  Hofpinian,  Boulanger  & 
beaucoup  d'autres  favants  aux  antiquitez  de  la  Grè- 
ce ,  n'en  font  que  deux;  eftimant,  comme  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  les  Dionyiiaques  de  la 
Ville  ,  6c  celles  des  Marets»  ne  font  pas  différentes, 
&  que  ce  font  les  Anthefteries  célébrées  au  mois 
Anthellerion.  AulTi  ce  qu'on  nommoit  les  Marets 
dans  Athènes  ,  n'étoit  pas  un  lieu  champctre  &  ma- 
récageux ,  mais  le  quartier  où  fut  bdtic  la  vieille 
ville  auparavant  Thcfce  ,  &  depuis  la  citadelle  ou 
haute  ville  ,  au  rapport  de  (<r)  Thucydide  :  comme  nous 
voions  maintenant  que  les  Marets  du  Temple  font 
le  plus  grand  &  le  plus  beau  quartier  de  Paris.  Que 
fi  pour  établir  les  Dionyiiaques  de  la  ville  au  mois 

Ela. 

(a)  Pag.  2j.   éd.    z.  pdg.  50. 

(b)  ScaL  de  Emtnd.   Cafanb.  in  The0/,  Htfp.  dt  Fefi.  trig.  BhUpi. 
î.   1.  de  Theat. 

(c)  Lj*.  2.  Thucyd. 
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Elaphebolion  ,  il  n'y  a  point  d'autre  authorité  que 
celle  de  (a)  Thucydide  qui  fcmblc  parler  de  ce  mois  & 
de  CCS  Fêles,  comme  s'ils  étoicnt  en  même  temps, 
j'eftime  que   ce  n'cft  pas  aflez.    Il  eft  vrai  que  cet 
Hiftorien  écrit  que  le  traité  d'Athènes  ,  &  de  Lace- 
demonc  fut   fait  fous  la  Magiftrature  d'Alcaee  le  lo. 
du  mois  Elaphebolion  ,  peu  de  temps  après  les  Dio- 
nyfiaques    de  la  ville  ;   mais   comme   les  Magillrats 
d'Athènes  (b)  dans  le  compte  &  les  dattes  de  tous  les 
aéles  du  Confeil  ,  ne  fuivoient  jamais  que  l'an  Pry- 
tanée  ,  qui  leur  étoit  particuher  ,  comme  nous  di- 
rons ci-après ,  fans  doute  que  ce  mois  Elaphebolion , 
que  Thucydide  remarque   par  le  nom  du  fouverain 
Magiftrat  d'Athènes ,   &  par  la  datte  d'un  R  fameux 
traité  concernant  les   affaires  publiques ,   étoit  celui 
de  l'an  Prytanée.    Et    pour  les  Dionyfiaques  étant 
des  Fêtes  dont  le  temps  de  la  célébration  regardoit 
la  conduite  du  peuple  ,  elles  fuivoient  l'année  vul- 
gaire.   Or  comme  l'an  Prytanée  ne  convcnoit  pref- 
que  jamais  avec  le  vulgaire  ,  il  eft  à  croire  qu'au 
temps  dont  Thucydide  parle ,  le  mois  Elaphebohon 
de  l'an  Prytanée  s'étoit  de  telle  forte  avancé,  ou  le 
vulgaire  tellement  reculé,  que  ces  Fêtes  célébrées  au 
mois  Anthciterion  vulgaire  ,  &  dont  elles  empruntè- 
rent le  nom  d'Anthelleries ,  fe  rencontroient  dans 
l'Elaphcbolion    de    la  Prytanée  ,   &:  que  l'Hiftoricn 
a  joint  ces  chofcs  pour  nous  marquer  en  quel  temps 
de  l'une  &  de  l'autre  année  ce  traité  avoit  été  fait, 
comme    il   fe  trouve  beaucoup  de  pareils   endroits 
chez  les  anciens    Auteurs ,  même    que  Thucydide 
fait  commencer  en  ce  heu  le  mois  Elaphebolion  des 
Athéniens  avec  l'Arthemifios  de  Lacedemone,  &  ail- 
leurs avec  le  Gerasftios  de  la  même  RepuWique.     Ce 
qui  montre  l'inconftance  des  mois  des  Athéniens ,  & 
combien  ceux  de  l'an  Prytanée  s'avançoient  6c  recu- 

loicnt 

(a)  LiL  s.  Thuc. 

(b)  Plmtérch.  in  dtcem  Orator.  pajffm. 
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loicnt  fur  l'année  vulgaire.  Si  bien  que  ce  pafTagc  ne 
conclut  point,  &  pour  mettre  des  Dionyfiaques  au  mois 
Elaphebolion  de  l'an  vulgaire,  il  faut  cherciier  des  té- 
moignages plus  clairs ,  6i  plus  puilfans.  Car  pour  les 
AnthcUerics,  il  eit  certam  qu'elles  étoient  cciebréesau 
mois  Anthelterion ,  &  qu'elles  font  les  Dicnyfiaqucs 
de  la  Ville. 


C  H  A- 
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CHAPITRE    IX. 

De  la  Licence  des  Valets  aux  Anthefterias,  &  au- 
tres Fêtes  des  anciens  Grecs, 

PAROLES  DE  M^  MENAGE, 

(a)  Quant  h  ce  que  vous  dites,  qu'ils  trait  oient  lors  de 
pair  à  coinpagnon  avec  leurs  Maîtres  ,  cela  ne  fe  trouve 
point,  éfc. 

Réplique  de  Monficur  TAbbé  d'Aubfgnac. 

VOus  propofez  fi  hardiment  tant  de  chofcs  contrai- 
res à  la  vérité,  qu'à  la  fin  vous  me  ferez  croire  que 
vous  né  les  favex  pas ,  ou  que  votre  mémoire  eft  bien 
avare  des  richeffes  qu'elle  garde,  fi  vous  les  avez  fçûcs. 
Car  il  n'y  a.  pas  lieu  de  douter  qu'en  cette  Fête  de 
Bacchus  les  valets  &  les  maîtres  ne  fiiTent  débauche  en- 
femble  ,  &  quand  vous  dites  qu'un  moderne  &  moi 
nous  fommes  trompez  en  prenant  les  Dionyfiaques  des 
Grecs  pour  les  Saturnales  des  Romains,  vous  vous  êtes 
bien  trompé  vous-même.  Cette  forte  de  débauche 
n'a  point  été  particulière  aux  Romains;  elle  fut  obfer- 
vce  prefque  chez  tous  les  peuples  de  la  Grèce  &  long- 
temps auparavant  les  Saturnales ,  elle  palTa  de  Grèce  en 
Italie  &  fe  pratiqua  même  dans  l'Orient. 
(ù)  Le  Poète  Accius,  qui  fans  doute  fut  mieux  inf- 

truit 

(a)  Pag.  27,  éd.  2.  p.  sz. 

(b)  Et  mot  traditur  iUine  tji<  ntjttm  Dominii  fan/ttU  ttm  e^ttltntttr 
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truit  que  vous  des  cérémonies  de  fon  pais ,  &  qui  mê- 
me étoit  plus  proche  de  leur  origine  de  prez  de  1800, 
ans,  a  laifle  par  écrit  en  fes  Annales,  que  les  Grecs  & 
principalement  les  Athéniens  avoient  une  Fête  nom- 
mée Cronia,  en  laquelle  les  Maîtres  &  les  efclavcs  fai- 
foient  enferable  grande  débauche,  &  que  cette  coutu- 
me pafla  d'eux  en  Itahe.  Et  nous  l'avons  appris  dans 
un  fragment  de  fon  ouvrage  rapporté  par  (a)  Macro- 
be,  qui  n'eu  pas  un  Ecrivain  méprifable  en  cette  ma- 
tière, &  qui  n'ayant  pas  contredit  le  témoignage  de  ce 
vieux  Poëte  ,  montre  bien  qu'il  n'cit  pas  de  votre 
avis  ,  ik  que  cette  licence  des  valets  n'ell  point  par- 
ticulière aux  Romains  ,  mais  qu'ils  l'ont  reçue  des 
Grecs.  Auiîi(^}  Macrobea-t'il  eulacroiance  fôc  la  fou- 
tient  du  témoignage  des  Philochorus  qui  l'avoit  bien 
devancé)  que  cette  Fête  avoit  été  inllituée  par  Cc- 
crops  premier  Roi  d'Athènes  ,  deux  cens  ans  &  plus 
avant  l'âge  de  Saturne  Roi  d'Itahe  ,  en  l'honneur  des 
inventeurs  des  fruits  champêtres  ,  qu'il  furnommc 
des  noms  Divins  de  Jupiter ,  &  de  la  terre.  Ce  qui 
convient  à  ce  que  (c)  Paufanias  écrit,  que  ce  Roi  Athé- 
nien fut  le  premier  qui  fit  recevoir  Jupiter  pour  Dieu, 
&  lui  infiirua  des  Sacrifices.  Et  la  raifon  pour  laquelle 
il  voulut  qu'en  cette  Fête  les  valets  euffent  la  joie  d'ê- 
tre pour  quelques  momens  égalez  à  leurs  Maîtres,  éioit 
au  rapport  de  Macrobe,  parce  qu'ils  travailloient  au- 
tant qu'eux  à  la  culture  des  terres  &  à  la  récolte  des 
fruits,  ajoùtans  que  par  la  confideration  de  leur  tra- 
vail ,  les  Dieux  avoient  quelque  complaifance  pour 
leur  dévotion. 

(d)  Athénée  qui  ne  peut  être  contredit  en  cette  matiè- 
re ,  écrit  en  termes  exprès ,  pailant  des  Saturnales , 
que  cette  coutume  étoit  Greque,  &  ailleurs  alléguant 
une  raiCon  de  Bâton  Synopien ,  répète  que  les  Satur- 

na- 

(i)  Macreb.  Ith.  i.  Sâtur.  (,  7. 

(b)  Jdtm  tbid.  c.  10. 

(c)  PaUfantMt  in  ^t, 

(d)  Ltb.  4.   7-0-1^' 
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Raies  étoient  une  Fête  des  Grecs,  &  que  ceux  d'Ar- 
cadie  ,  au  rapport  de  Theopompus,  admettoient  en 
certain  temps  les  valets  à  la  table  des  maîtres  bcu- 
vans  &  mangeans  indifféremment  les  uns  avec  les 
autres.  Les  Trezeniens  lelon  Cariftius  avoient  une  Fê- 
te de  plufieurs  jours  au  mois  Gerxftion  en  l'un  des- 
quels les  cfclaves  jouoient  aux  oflelets  avec  les  Bour- 
geois, &  les  maîtres  faifoient.feftin  à  leurs  valets.  Les 
Thellaliens  dans  la  célébration  des  Pcloriennes ,  ou  Fê- 
tes de  Jupiter  Pelorien  ,  traitoient  Iblemnellement 
tous  les  étrangers, delivroient  les  prironniers,fervoicnt 
leurs  valets  à  table  8c  leur  donnoient  toute  licence. 
L'origine  de  cette  Fête  n'efl:  pas  mal  plaifante.  Durant 
un  Sacrifice  que  les  Pelafgiens  faifoient  en  commun , 
un  certain  nommé  Pelore  aporta  nouvelle  à  Pelaf- 
gus,  que  par  un  grand  tremblement  de  terre  qui  s'étoit 
fait  en  "  rH3Emonie ,  les  montagnes  de  Tempe  s'é- 
toient  entr'ouvertes,  &  les  eaux  dont  fe  faifoit  aupara- 
vant un  étang  large  &  fpacieux  ,  écoulées  entière- 
ment dans  le  fleuve  Penée,  &  que  par  cet  heureux  ren- 
contre le  pais  s'accroiflbit  d'une  grande  &  valte  pleine 
autant  agréable  à  la  vue  ,  qu'on  en  pouvoir  efperer 
de  fécondité.  A  ce  récit  Pelaigus  ravi  de  joie ,  fit  dref- 
fer  à  Pelore  un  magnifique  feftin ,  où  même  chacun  en- 
vola ce  qu'il  avoit  de  plus  exquis  &  le  voulut  lervir  lui- 
même  à  la  table  ,  comme  firent  pareillement  à  fon 
exemple  toutes  les  autres  perfonnes  de  qualité,  &  de- 
puis en  mémoire  de  cette  avanture  fut  établie  cette  fête 
de  Jupiter  Pelorien. 

Parmi  les  Sydoniens  fut  jadis  une  fête  en  laquelle  les 
maîtres  n'entroient  point  en  la  ville,  &  les  cfclaves  de- 
meuroient  comme  Seigneurs  abfolus  de  toutes  chofes, 
aiant  même  la  puiffance  de  faire  fouetter  les  libres, 
s'ils  leur  en  donnoient  fujet.  (a)  Dans  la  Crète,  dont 
1  on  fait  que  les  habltans  étoient  Grecs ,  ils  pratiquoicnt, 
félon  Caryfiius ,  aux  fêtes  de  Mercure  la  même  ce- 
To7neIlL  E  re- 

(a)  ^th.  l.  +. 
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rcmonie  que  les  Romains  en  celle  de  Saturne  à  Sparte 
les  Maîtres  faifoient  grand  feftin  avec  leurs  Valets  aux 
Hyacinthies.   Et  les  (a)  Babyloniens  avoient  le  feizié- 
me  de  Loos  une  Fêle  nommée  Saceas,  peut-être  du 
nom  de  la  Ville  nommée  quelquefois  Sefac,  en  l'hon- 
neur de  la  Terre,  qui  duroit  cinq  jours,  pendant  lef- 
quels  les  Valets  commandoient  aux  Maitres,  beuvans , 
chantans  &:  danfans  jour  &:  nuit,  &  l'un  defquels  étoit 
vêtu  d'une  Robe  Royale ,  &  furnommé  Zoganes;  d'oii 
vient  qu'où  (ù)  Daniel  parle  d'une  grande  débauche  des 
Babyloniens  ,  quelques-uns  traduifent  in  gujlu  Agazo- 
nisy  félon  l'intention  d'Agazon  ,^  non  pas  in  gnjîu  vi- 
iii  ou  vino  disante  y  dans  le  plailir  du  vin  ,  &  préten- 
dent que  ce  feflin  fe  fit  en  cette  Fête  Saceas,  &  que 
cet  Agazon  en  étoit  le  Zoganes ,  c'efl:-à-dire,  le  Chef 
ou  le  Roi  des  Valets.  Telle  fut  autrefois  la  débauche 
des  petites  Bachanales  chez  les  Athéniens  ;   &  après 
tous  ces  témoignages  de  la  Religion  des  Grecs,  vous 
ne  devez  pas  douter,  ce  me  femble,  que  les  Romains 
n'en  ayent  emprunté,  &  principalement  decesAnthe- 
fteries  d'Athènes,  la  débauche  de  leurs  Saturnales;  ôc 
je  m'étonne  que  vous  conteftiez  la  véritable  intelligen- 
ce du  Proverbe  {c)  Dehors  Cariens  ,  la  Fête  de  Bacchus 
ejl  palpe  ;   car  puifque  les  Efcîaves  étoient  chafTez  de- 
hors par  les  Maîtres  après  les  feilins,aufquels  ils  avoient 
droit  de  s'ébattre  en  cette  fête,  félon  tous  les  Auteurs 
qui  le  rapportent,  il  falloit  qu'ils  fulTent  en  quelque  lieu 
où  ils  n'euflent  pas  accoutume  d'être ,  non  feulement 
dans  la  maifon  de  leurs  Maîtres ,  d'où  certainement  on 
ne  les  chafToit  pas,  puifque  c'étoit  là  qu'ils  dévoient 
rendre  leur  fervice  :  non  feulement  dans  la  chambre 
où  ils  entroient  aufll  bien  tout  le  relie  de  l'année,  com- 
me au  jour  de  cette  fête  :  mais  à  la  table  qui  étoit  le 

lieu 

(a)  Calius  Rhêd.  Xentphon  L  7.  ^ihin.  l.   14.  «.  10.  &  itiC4- 
faub. 

(b)  Dan.  c.    j.   Ibi    Vatab. 

(c)  Ztntb^San,  4.  33.  Df»^tn.  1.  24.  Smd.  7.  90. 
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lieu  feul ,  où  ce  jour  ils  avoient  leur  place  contre  l'or- 
dinaire ,  &  d'où  ils  étoient  chailez  après  la  débauche 
par  ces  paroles  ,  qui  les  avertifibicnt  de  ne  pas  conti- 
nuer plus  long-temps  la  liberté  qu'ils  avoient  eue.     Et 
fi  par  le  Proverbe  les  Maîtres  n'eulTent  voulu  dire  à 
leurs  Efclaves  autre  chofe  ,  finon  retournez  à  votre  be- 
fogne,  il  auroit  été  abfolument  inutile,  &  les  Anthe- 
Ikries  n'auroient  eu  rien  de  différent  pour  les  Efclaves 
d'avec  les  autres  Fêtes ,  durant  lefquelles  les  Valets  ne 
travailloient  point,  &  faifoient même entr'eux toujours 
quelque  débauche,  &C  après  lefquelles  il  faloit  qu'ils re- 
tournaffent  à  leur  befogne,  comme  à  l'ordinaire,  fans 
qu'il  fût   neceffaire   de  les  en  avertir.     D'où  vient 
(a)  qu'Erafme,  qui  n'efl:  pas  un  mauvais  Auteur ,  écrit 
que  ce  Proverbe  s'applique  ordinairement  à  ceux  qui 
croient  que  les  chofes  qui  leur  ont  été  permifes  durant 
quelque  temps,  pour  certaines  confiderations,  leur  doi- 
vent être  permifes  pour  toujours.    Et  quand  toutes  ces 
raifons  ne  vous  fatisfcront  pas,  il  mefemblcquelefen- 
timent  de  Charles  Etienne  ,  &  d'Hofpinian  ,  ne  doit 
pas  être  de  moindre  coniidération  que  le  votre,  dont 
(l?)  le  premier  écrit  qu'aux  Anthefteries  les  Efclaves 
Grecs ,  comme  les  Latins  anx  Saturnales ,  étoient  re- 
ceus  joicufement  à  la  table  de  leurs  Maîtres  :  Et  l'au- 
tre, (c)  que  les  Maîtres  aiant  permis  en  ce  jour  à  leurs 
Efclaves  de  s'affcoir  à  table  avec  eux ,  li  puis  après  ces 
Efclaves   s'emportoient    à    quelque  licence  ,  où   s'ils 
trouvoient  par  la  ville  quelques  Mercenaires  oififs ,  ils 
ufoient  de  ce  Proverbe  en  riant  ôclesavertillantcleleur 
E  2  de- 

(a)  Dici  confutvit  uhi  t^uis  femper  eadem  fbi  fperat  commeda  ,  aut 
idem  femper  licitum  fore  crédit ,  qnod  aliquAndoprotemporisratitne  fue~ 
rît  permtjfum.  Erafm.  in  ^dag. 

(b)  In  sAnthejieriis  &  à  Latinis  in  Satumalibus  ^  frvi  GtacÎ  hi!a» 
rihus  conviviis  à  Dominis  fuis  excip'ebantur. 

(c)  Cum  enim  Domini  ftrvos  &  ru/iicts  una  fecum  accumbere permi- 
Jtffent  in  Pitha^iis ,  tis  finitis,  ft  todem  jure  deinccpt  etiam  uti  voluif- 
fcnt ,  aut  (juos  e  caribus  feu  rttflicit  ir  mercenariis  in  vrbe  otiofos  offen- 
diffint,  fer  JQCum  diabMt  iit,  ù-c,  l,  z,  c.  11,  rf«  Orig,  Feji. 
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devoir.  Mais  pour  achever  de  confondre  votre  er- 
reur, voiez  ce  qu'a  dit  Lilius  Giraldus  à  mon  avanta^ 
ge,  cent  ans  avant  notre  difpute.  Il  ne  doit  pas  être 
traité  d'ignorant  en  cette  matière, après  ce  merveilleux 
ouvrage  qu'il  a  fait  des  Dieux  de  la  gentilité;  Et  c'eft- 
là  qu'il  nous  apprend  (a)  qu'aux  Anthefteries  d'Athè- 
nes, comme  aux  Saturnales  des  Latins  ,  les  Efclaves 
avoienl  accoutumé  de  faire  grande  chère  à  la  table 
de  leurs  Maîtres ,  &  qu'après  la  Fête  ce  Proverbe  étoit 
ufitc  ;  Dehors  Carims  (c'eft-à-dire  ,  Efclaves)  les  An- 
thejîeries  Jlnt  pûfjées.  Et  l'un  des  plus  favans  Interprè- 
tes de  Jullin,  dont  le  Commentaire  n'a  paru  que  dix 
ans  après  mon  difcours,  à  qui  vous  avez  envoie  votre 
réponfe,  &  qui  n'a  pas  laifle  d'être  d'un  fentiment  con- 
traire au  votre  ,  &  conforme  au  mien,  aiant  expliqué 
cette  ceremonieufe  débauche  des  Saturnales  ,  ajoute 
que  les  Cretois  avoicnt  accoutumé  d'en  faire  de  même 
en  leurs  Mercuriales ,  les  Theffaliens  aux  Peloriennes , 
&  les  Athéniens  aux  Anthefteries;  &  veut,  félon  l'o- 
pinion des  Savans  ,  que  ces  Fêtes  foicnt  imitées  des 
Scenopegies  du  peuple  Juif,  célébrées  fous  les  pavillons, 
tant  par  les  Efclaves  que  parlesHbres,  parmi  les  M- 
tins,  le  repos,  &  les  réjouilfances. 

Et  j'ofe  même  avancer  qu'à  bien  examiner,  félon 
l'efprit  des  bons  Dramatiques,  les  paroles  que  (b)  Te- 
rence  met  en  la  bouche  de  fes  Adeurs ,  il  eft  facile  de 
rcconnoitre  cette  vérité,  &  qu'en  la  débauche  de  cet- 
te Comédie,  les  Valets  mangèrent  avec  les  Maîtres; 

car 

(a)  sÀnthtflerii  celebritas  iju*   in  ^nthefterione  ntnfe  agehttur ,  in 

Îua,  ut  à  Latïnis  in  Satttrnalibus ,  fervi  conviviit  lAeT*ltbus  exeipie- 
antur  ,  attibttt  peraiiii  proverbtum  emanavit.  Itt  forât  Carts.  Id  eft , 
fervi,  non  ampliut  ^nthifterm.  Ltt.  Gn.tld.  Synt.  17  de  Diit  gent. 
Domini  gxciptebant  ftrvos  liberaltbus  convivtii ,  &c.  Simitt  fejiivitate 
feri  funt  uji  Cntenfes  in  Mercunahbt'i  fûts,  tn  Peloriis  Thejfali.  ^tht- 
nienfes  iniAntbeJîtrits ,  &  extfttmant  Erud'tt  oripntmtrdxtjfe  hoc  fefimm 
ex  Stentptgiii  popult  Judaki  &c.  Fungtrut  tn  Itb.  43.  Jh^.  Ex  Deu- 
teron.  \6.  Et  tpuUUrii  in  ftjlivitate  tua,  tu,  filiut  tuus  ^  &  filiA  , 
jervHS  tuus  &  anctlU. 

(b)  Dttnyfîa  hu  funt,  ^d.  I.  Se.  l,%/4^Md  tum  iiiUs Dionyfîé  agi. 
tat.  ^(i.  4-  ^<^-  4. 
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car  il  n'clT:  pas  content  d'avoir  marqué  par  deux  fois 
qu'on  celebroit  par  toute  la  Ville  d'Athènes  la  Fête  de 
Bacchus,  que  Chrêmes  avoit  convié  la  plupart  de  Tes 
voifins ,  &  qu'on  avoit  fait  chez  lui  grande  dépenfe  ; 
mais  il  fait  dire  encore  à  Syrus  (a)  dès  la  Scène  3.  du 
2.  A(fte,  voyant  Bacchide  approcher  avec  Antiphilc 
&  leurs  fcrvantcs  au  nombre  de  plus  de  dix  :  Bons 
Dieux  !  que  de  gens ,  ils  ne  fauroicnt  tenir  dans  lamai- 
fon  ,   que  mangeront-ils  ,   &  que  boiront-ils  ?  car  ce 
n'ert  pas  l'ordinaire  que  dans  la  Ville  les  Valets  demeu- 
rent en  foule  à  fouper  où  les  Maîtres  font  priez ,  & 
quand  même  ils  y  demeureroient ,   on  ne  fe  met  pas 
fort  en  peine  de  ce  qu'ils  doivent  manger,  parce  que 
les  relies  de  la  table  des  Maîtres  font  bien  petits ,  s'ils 
n'y  fuffifent;  fur-tout  à  des  Efclaves  ,  tels  qu'ctoient 
ceux  des  Athéniens,  qu'on  traitoit  toujours  affez  mal. 
Mais  par  ce  difcours  Syrus  fait  voir  que  Bacchide  qui 
étoit  la  MaîtreiTe  de  Qitiphon  fils  de  fon  Maître,  & 
qui  paflbit  néanmoins  pour  celle  de  Clinias  fon  ami, 
ne  devoir  pas  être  feule  à  la  table,  puis  qu'on  n'étoit 
pas  en  peine  de  la  traiter  feule.    Et  dans  {h)  la  Scène 
I.  du  3.  Adle,  Chrêmes  racontant  à  Menedeme  Icdc- 
fordre  Ôc  la  dépenfe  de  ce  feftin  qu'il  avoit  fait  à  Bac- 
chide, comme  Maîtrelîe  de  Clinias,  je  ne  lui  ai  don- 
né qu'une  fois  à  fouper  avec  celles  qui  l'ont  accompa- 
gnée; mais  s'il  falloit  recommencer, je ferois  ruiné.  Or 
fi  Chrêmes  n'avoit  traité  que  Bacchide  6c  Clinias  à  fa 
table,  feroit-il  pas  impertinent  de  lui  faire  faire  ce  dif- 
cours ,  &  s'il  n'avoit  donné  à  manger  à  toutes  fes  fer- 
vantes  qu'avec  fes  valets,  auroit-il  eu  fujet  de  craindre 
d'être  ruiné  par   un   fécond  fellin  ,   dont  il  eût  pu 
s'acquitcr  par  une  pièce  de  bœuf,  un  plat  de  fèves ,  ou 
E  3  quel- 

(a)  ^ncillas  plus  decem.  ^iî.  3.  Scen.  i.  Egtmtt  ir  ctnvivat  ma. 
ror,S4£t.  j.Sc.j.  ^mtUarMm gregem.  ^Ci,  2.  Se.  3.  Dti  hont\  ^id 
turbéi  eji  ?  Adîi  nofirét.  vtx  caftent ,  quii  ttmedent ,  quid  ebibtnt  i  »/(l^, 
X.  Se.  3. 
(b)  Et  unàw»  («nêtn  atque  tjni  c9mitibM$  dtdij  /i  itnum ,  &e. 
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quelque  ciutrc  viande  encore  de  moindre  prix  ?  E^ 
ce  qui  me  femblc  de  plus  confiderable  en  ce  rencon- 
tre ,  efl:  que  le  Poète  ayant  voulu  conferver  Antiphilc 
dans  un  état  de  modellie  entière  ,  félon  le  carader'e 
qu'il  lui  donne  dans  toute  la  Comédie ,  (a)  il  fait  adroi- 
tement qu'on  la  feparc  de  toute  la  troupe  de  Bacchide, 
&  qu'on  la  met  dans  l'appartement  &  auprès  de  Softraf- 
te  Mère  de  Clitiphon  ,  qui  n'affilie  point  au  feftin. 
Examinez  bien  toutes  ces  circonftances ,  &  vous  juge- 
rez que  toutes  les  fervantes  de  Bacchide  avec  Syrus  , 
Dromo ,  &  les  autres  valets  avoient  tous  enfemblc  fait 
la  débauche ,  félon  la  coutume  de  cette  fête  à  la  table 
des  Maîtres ,  où  lors  il  n'étoit  pas  féant  qu'Antiphile  , 
dont  le  Poète  fait  une  honnête  fille,  pour  en  faire  une 
honnête  femme ,  fut  prefente  :  autrement  en  la  confi- 
derant  feulement  comme  une  compagne  de  Bacchide, 
il  n'eût  point  été  dans  la  bienféance  qu'elle  eût  man- 
gé à  la  même  table  ;  ou  fi  on  l'eût  regardée  com- 
me une  fille  de  fa  fuite ,  il  n'étoit  pas  contre  la  raifon 
qu'elle  mangeât  avec  les  autres.  Et  pour  ne  laifler  au- 
cun fcrupule  en  cette  matière ,  nous  voions  clairement 
dans  {ci)  Athénée,  qui  recite  en  divers  endroits  plu- 
fieurs  chofes  arrivées  parmi  ceux  qui  celebroient  les  fê- 
tes appellées  Chy  très  &  Choes ,  qui  faifoient  partie  des 
Anthelleries ,  qu'on  faifoit  en  ce  temps  dans  la  Ville 
d'Athènes  grande  débauche ,  où  les  chefs  de  la  famille 
aiferabloient  des  femmes  publiques,  Muficiens,  Dan- 
feurs,  Boufons,  Joueurs  de  paiTe-paiTe  &  autres  fup- 
pôts  du  Dieu  Bacchus,  avec  ceux  de  leur  connoiiTan- 
ce  &  leurs  domeftiques.  Ce  qu'on  ne  peut  pas  enten- 
dre chez  les  bons  Auteurs  Grecs  autrement,  que  pour 
leurs  valets.  Ce  qui  convient  allez  bien  à  l'hiftoire  de 
notre  Comédie,  où  nous  trouvons  Bacchide ,  fes  fer- 
van- 

(a)  ^à  tuam  i^trtm  dtimcetuf,  ^R.  z.  St.  i).    £4  quà  mtac  *Ji 
ûi  uxorem  tuam.  ^(i.  3.  iSc.  3. 

(b)  sAthtn.  Ith.  4.  c,  I.    tmivCdixhHm  i/uh  ci  x*v  nie  X^' 
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vantes  &  les  valets  de  Chrêmes  avoir  paiïe  toute  la 
nuit  en  fcftin  dans  fa  maifon,  &  fans  doute  à  fa  ta- 
ble ,  fuivant  la  coutume  &  la  licence  des  Anthefte- 
ries ,  hors  lefquelles  je  n'elHme  pas  que  Chrêmes  eût 
fouffert  que  des  femmes  de  cette  vie  euffent  mangé 
chez  lui  avec  fon  fils,  &  en  fa  préfence.  Je  pourrois 
ajouter  une  infinité  de  femblables  obfervations  de  plu- 
fieurs  graves  témoins,  avec  lefqucls  il  me  fera  plus  glo- 
rieux d'encourir  votre  cenfure,  que  de  bien  rencontrer 
à  votre  goût.  Mais  c'eft  affez  pour  vous  montrer  que 
il  les  Grecs  aux  fêtes  de  Jupiter,  de  Mercure  &  d'au- 
tres Dieux  ont  donné  cette  licence  à  leurs  valets ,  il 
fcroit  bien  étrange  qu'ils  ne  l'eulient  pas  fait  en  celles 
de  Bacchus  l'Auteur  de  la  débauche  &  des  defordrcs. 


E4 
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•eSSoi  ^&^  ^é<^  ^SS«^  ^S^  ^S#»S^ 
CHAPITRE    X. 

25{     lu'. 

'  t  De'  Plufieurs  Fêtes  de  Bacchtis  célébrées  à 
'  '''''^  Athènes. 

(a)  PAROLES  DE  M^.  MENAGE. 

'Voi/à  toutes  /es  Fêtes  dd  Bacchtis  célébrées  par  les  Athé- 
niens. 

!feeplique  de  Monfieur  l'Abbé  d*Aubignac.  ' 

SI  vous  avez  eu  delTein  de  nous  abufer  en  cet  en- 
droit, il  n'y  falloit  pas  oublier  vos  fubtiliiez  ordi- 
naires ,  il  falloit  embarafler  votre  fentiment  ,  ajouter 
une  corredion  imperceptible  apics  cette  affirmation 
fi  hardie,  apporter  plufieurs  contrarietcz  de  quelques 
GloiTateurs  pour  vous  fauver  dans  la  foule  ,  en  un 
mot  faire  comme  par  tout  ailleurs,  c'eft-à-dire,  don- 
ner à  connoitre  aux  Savans  que  vous  penfez  le  con- 
traire de  ce  que  vous  écrivez.  Mais  fi  vous  vous 
êtes  abufc  vous-même,  il  eft  à  propos  de  vous  en  aver- 
tir, 6c  d'cmpccher  un  Ledlcur  de  bonne  foi  de  vous 
fuivre  dans  cette  erreur. 

Sachez  donc  ,  Monficur  ,  que  les  Athçnicns  cele- 
broient  en  l'honneur  de  Bacchus  beaucoup  d'autres 
Fêtes  grandes  &  fameufcs;  outre  les  trois  dont  vous  a- 
vez  parlé,  même  fans  fujet. 

{b)  Ils  avoient  entre  autres  au  mois  Pyanepfion  les 
Apaturies  qui  duroicnt  trois  jours  félon  la  plus  faine 

opi- 

(l)  Pag.  27.  fd.  2.  p.  52. 
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opinion ,  &  non  pas  quatre ,  comme  ont  dit  Hefychius 
&  Simplicius,  &  qui  faifoient néanmoins  ceiïer(/i)  tou- 
tes les  Jurifdiétions  d'Athènes  pendant  cinq  jours.  En 
cette  Fête  Bacchus  étoit  furnommé  Chèvre  noire  (b)  ; 
Elle  fut  inftituéeen  fon  honneur  (*) ,  bien  qu'au  fécond 
jour  on  facrifiàt  à  Mmcrve  &  à  Jupiter;  &  même  les 
femmes  à  Ceres  furnommée  Courotrophe.  {d)¥\\t  fut 
au  ffi  célébrée  parles  Samiens  au  rapport  d'Herodotée,& 
par  les  Trœzeniens  félon  Paufanias  en  fes  Corinthiaques; 
mais  l'origine  en  étoit  particulière  aux  Athéniens  :  car 
ayant  guerre  avec  les  Bœotiens  ,  Xanrhius  fit  appeller 
en  duel  Tymoëtes  Roi  d'Athènes,  lequel  ayant réfufé 
le  combat  ,  Melanfthe  l'accepta  pour  lui  ,  '&:  pour  la 
gloire  des  Athéniens  ;  mais  Xanrhius  approchant  pour 
fe  battre  ,  Melancfthe  appcrçut  qu'il  écoit  fuivi  d'un 
autre  homme  vêtu  d'une  peau  de  chèvre  noire  ,  dont 
ayant  fait  plainte  ,  comme  d'une  fupcrcherie  ,  Xan- 
thius  tourna  la  tête  pour  voir  qui  l'avoit  accompagné ,  & 
fur  ce  moment  Melancfthe  lui  porta  un  coup  d'épée  dont 
il  le  tua,  &  pour  cela  quelques-uns  nomment  cete  fête 
la  folemnité  des  Tromperies  (/)  ;  Or  l'on  eftima  que 
ce  phantôme étoit  Bacchus,  &  pour  cela  les  Apaturies 
furent  inftituées  en  fon  honneur  ;  &  c'eftoù  l'on  avoit 
accoutumé  d'immatriculer  (g)  dans  les  Regîtres  publics 
avec  grandes  cérémonies ,  les  enfans  naturels ,  comme 
aux  Thargeliesles  adoptifs. 
Afchoha  étoit  encore  une  fête  d'Athènes  (i&)  à  l'hon- 
Ê  S  neur 

(a)  xAth,  Ltv.  4. 

(b)  /uixoLvdityic. 

(c)  Ptocêl.inTim.  co.  r.  to  A'-TaTc^'/s;*  éo^tw  itç  ^v  «c  t^ii^vnf, 
uhi  viiere  e(i  figintm  fefii  &  explicationem  Philofophicam.  Etym. 
A'Trara'pi*  io^iv  t-7nT(\ov/uh'»  T'J  cfisrys-»  &  alti  cemplures. 

(d)  K^poT^ipt»  ^nau. 

(e)  In  vit.   Hom. 

(f)  Budétus  ex  Enfeb.  Chrcn.  fallaciarum  folemnitattm  jragfè  TftK 
«îTttTM»  «OTtTW^.  Suii.  Charicl.  tn  caten. 

(g)  Etymol.  Ifdus  orat,  Cyri^  tS  'AirOXorAîÇ  xX;,'pK. 

(h)  Thetx.cs  in  hef.  Suid.  Thurn,  Sehol,  ^tfi,  in  Plm,  $tfjtb.vir£. 
^tor^,  2, 
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neur  du  même  Dieu,  en  laquelle  on  fautoit  d'un  pied 
fur  des  outres ,  frottées  d'huile  &  pleines  de  vin  :  &  qui- 
conque y  pouvoit  demeurer  ferme,  en  emportoir  une 
pour  le  prix  de  fon  addreffe:  mais  s'iltomboit,  ildon- 
noitàrireà  toutel'aflemblée.  Quclques-unsla  (a)  comp- 
tent entre  les  fêtes  du  mois  d'Anteftcrion ,  outre  les 
trois  que  vous  avez  alléguées.  Mais  perfonne  bien  en- 
tendu aux  Antiquitcz  d'Athènes  ne  les  a  confondues 
comme  vous,  avec  les  Choës,  &  û  vous  cuffiez  bien 
examiné  ce  que  dit  Meurfius  de  l'une  Sz  de  l'autre  de 
ces  fêtes ,  il  ne  vous  eût  pas  arrivé  d'en  parler  comme 
vous  avez  fait.  Voyez aufti  Athénée  quand  il  déait  les 
Choës  fort  au  long  ,  s'il  dit  une  feule  parole  des  fauts 
qui  fe  faifoicnt  aux  Afcholies. 

A  la  fin  du  mois  Munychion  étoient  les  (b)  Deme- 
triades,  fêtes  de  Bacchiis,mais  dans  lefquellesonrepre- 
fentoit  Demetrius  fur  le  Théâtre  ,  comme  s'il  eût  été 
riaîné  par  tout  l'Univers ,  &  qui  pour  cela  portèrent 
fon  nom. 

Quant  à  celle  qu'ils  appelloient  Theœnia,  (c)elle  é- 
toit  propre  non  ieulement  aux  Athéniens,  mais  à  tout 
le  pais  d'Attique:  &  le  mot  deTheognia(^  qui  fevoit 
dans  DemoÛhenes,  Se  qui  l'interprète  après  pour  une 
Fête,  eîlfans  doute  une  faute  de  l'impreffion,  comme  a 
bien  obfervé  un  Savant  (e)  de  nôtre  fiecle  ,  &  il  faut 
lire  Theœnia. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  le  même  lieu  , 
Demollhenes  parle  de  la  fête  Jobacchée  ,  célébrée  par 
les  mêmes  Athéniens  à  l'honneur  du  même  Dieu. 

Nous  en  trouvons  une  autre  nommée  Phellos  ,  par 
où  le  Schohalte  d' Ariilophane  (J)  dit  que  les  Athéniens 

com- 

(a)  Hofpin.  i.  c.  i  o.  de  Ortg.  Fe(i.  Henrf,  Crac,  ftr,  i.  ^tbtn, 
liv.    lo.  c.  12. 

(b)  P/«^  »«  Démet,  ^thett.  lib,  12. 

(c)  Hefych.   harpecr. 

(d)  Cent.  Ne/tr. 

(e)  Menrf.  Gtm.  ftr.  in  Theog, 

(f)  In  nubtb. 
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comraencoientlcs  Dionyfiaques^  dontneanraoicnsSui- 
-das  écrit  qu'elle  étoit  feparéc. 

La  fête  des  Rameaux  ,  dite  Ofcophoria  ,  inftituée 
par  Thefée  à  fon  retour  de  Crète ,  étoit  auffi  en  l'hon- 
neur de  Bacchus&  en  mémoire  d'Ariane, ce  qui  fecon- 
noit  non  feulement  par  les  paroles  exprelFes  de  Plutar- 
que  (fl)  :  mais  auffi  parce  que  deux  des  jeunes  garçons 
qui  la  celebroient  vêtus  en  femmes,  portoient  des  bran- 
ches de  vignes  chargées  de  raiiins  meurs;  &  jene  puis 
être  de  l'advis  d'un  Savant  (c)  de  nôtre  temps,  qui  rend 
cette  fête  dépendante  de  celle  qu'ils  nommoient  Sclra , 
fondé  feulement  fur  ce  que  les  jeunes  garçons  qui  dif- 
putoient  lors  à  la  courfe ,  prenoient  leur  lice  du  Tem- 
ple de  Bacchus  à  celui  de  Minerve ,  furnommée  Scira- 
de ,  parce  quç  cette  fête  des  Rameaux  étoit  célébrée 
{(î)  lors  de  la  maturité  des  raiiins  au  mois  Pyanepfion  , 
c'eft-à-dire  Odobre  ,  auquel  Thefée  étoit  retourné  de 
la  défaite  du  Minotaure  ;  &  l'autre  le  douzième  jour 
du  mois  de  Scyrrhophorion  ,  d'où  même  il  prit  fon 
nom  {e) ,  &  qui  tombe  dans  les  premiers  jours  de  Juin; 
auquel  temps  les  raifms  ne  peuvent  être  meurs  :  Outre 
qu'il  n'eft  pas  bien  confiant  que  cette  fête  Scyra  fût  de 
Minerve  Scirade ,  car  il  y  a  des  Autheurs  (/)  qui  l'at- 
tribuent à  Gères  &  à  Proferpine. 

On  trouve  auffi  chez  les  Athéniens  un  Temple  de 
Bacchus,  furnommé  le  droit  DD.  &  un  autre  fous  le 
nom  de  Libre  ou  Libérateur  (^) ,  &  félon  l'opinion 
des  Savans  des  (/;)  Fêtes  de  ce  même  titre,  comme  il 
y  en  avoit  une  à  Jupiter  (/)  Libérateur  chez  les  Pla- 

-,  '  teœns 

(a)  àioyvrt»  ne»  A'g^atJV»)  ^c^^^ôfAerot.  lu  Thef, 

(b)  Protl.  in  Chrefio. 

(c)  Meurf.  Gr*c.  fer. 

(d)  Flut.  m  Thef. 

(e)  Strab.l.  9.  fcol.  xArifi,  concion.  1)>jjpo^o^Sr(^  t»  cfbJï)(^rM. 

(f)  Sc»l,  ^rifl.  concion,  Steph,  in  :E}cvpos  âhXot  J^'ùiî/u>irpt  yjL^'' 
yjpi,. 

(g)  BdKxa  ïMt/Tte*».  P^uf.  '^ttic.  DD,^then^  l,  4.  f,  24. 
(h)  Hofpin.  ^ppond,  do  Feli.  Orig. 

(i)]  ftm,  Prtblem. 
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tcœns  (a) ,  8c  une  autre  chez  les  Samiens  à  l'Amour 

(/») ,  fous  le  même  litre. 

Celles  qu'ils  nommoient  Aloa ,  font  attribuées  par 
plufieurs  à  Bacchus,  par  quelques-uns  a  Ores,  &  par 
les  autres  à  tous  les  deux  enfemble  ;  t^  Meurfius  (c)  a 
bien  corrigé  l'Etymologique  qui  l'attribue  à  Minerve. 

Les  Periphallies  (<-/)  ou  Phallagogics ,  furent  des  cé- 
rémonies d'Athènes  myftcrieufes  &  mal  honnêtes,  que 
quelques-uns  (e)  ont  mifes  entre  les  petites  Bacchana- 
les ,  &  que  d'autres  (/)  veulent  avoir  été  une  Proccf- 
lion  des  grandes. 

La  Rhapfodie  (g)  ou  la  fête  des  Chantres  tomboit 
dans  les  Bacchanales  ,  &  vraifemblablement  étoit  d'A- 
thènes, mais  elle  n'a  pas  toujours  duré. 

Les  Canopharies  que  Demarchus  {h)  donne  à  Bac- 
chus chez  les  Athéniens,  ou  les  jeunes  filles  portoicnt 
dans  des  paniers  d'or ,  les  prémices  de  toutes  fortes  de 
fruits,  font  par  d'autres  attribuées  à  Diane,  (/)  affeu- 
rant  que  les  jeunes  filles  faifoient  cette  offrande  quand 
elles  étoient  fur  le  point  de  fe  marier  pour  en  faire  une 
excufe  à  cette  Déelfe  de  chafteté. 

D'autres  encore  en  font  une  partie  des  grandes  fêtes 
de  Minerve  {k)  :  Il  fe  peut  faire  neantmoins  que  telle 
cérémonie  fe  foit  obfervée  aux  fêtes  de  toutes  ces  trois 
Divinitei;  vu  même  que  les  paroles  de  Demarchus 
font  bien  expreffes  pour  montrer  qu'elle  appartenoit  à 
Bacchus. 

Jy 


(a)  Strah.  l.  9.  Tanfan.  BoiOt. 

(b)  ^th.  l.  13. 

(c)  Cr£c.  fer.  ^Iciphren.  etym.    h'KmA  Jjçtï»    A*3>iv2f.    Hefych, 

(d)  Hefy.  Phur. 

(c)  Hêfpin.  de  Orig.  Fefl.   t.  z.  c.  11. 

(  f  )  Meurf,  Gr*c.  fer. 

(g)  ^then.  l.  j. 

(h)   In  carmin.  Dioayf.  )^to  7^'»  t2i  àlufiaf   «îgTM?  6^r«fî^*f- 

(  i  )   Schel.  Theocr.   Idyll.   2. 

(k)  Hefych.  harcopr.  Demojlh, 
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J'y  pourrois  ajouter  les  fctcs  de  Bacchus  Cham- 
pêtres, dites  Agrionià  («) ,  &:  celles  qu'ils  nommoient 
Cholas  (b) ,  que  les  Auteurs  attribuent  à  tous  les  peu- 
ples de  la  Grèce. 

Les  Omophagics  (c)  aufquellcs  ils  mangeoient  les  en- 
trailles des  Boucs  &  failoient  les  enragez,  étant  envi- 
ronnez de  ferpens. 

Ambrofia  célébrée  au  mois  Leneon  en  l'honneur  du 
même  Dieu  félon  Proclus  (^/)  Tzetzes,  Mofchopuleôc 
autres. 

Celle  que  l'on  nommoit  Thalyfia ,  en  l'honneur  de 
Bacchus  &  de  Ceres ,  &  principalement  de  Bacchus  fé- 
lon Menander.  (e) 

Neaenia  célébrées  (f)  au  temps  des  vins  nouveaux  i 
femblable  à  celle  que  les  Latins  celebroient  à  la  fin  de 
Septembre  {^)  ou  au  commencement  d'Oélobre ,  dite 
Meditrinalia.  (h) 

Car  pour  celle  qu'ils  nommoient  Protrygée  (/)  ,  cé- 
lébrée un  peu  devant  les  vendanges,  elle  fut  commune 
à  Bacchus  &  à  Neptune,  bien  que  le  nom  foit  (k)  par- 
ticuhcr  à  Bacchus  :  &  Achilles  Tatius  (/)  la  fait  pro- 
pre aux  Tyricns,  encore  que  ce  furnom  foit  Grec,  & 
qu'elle  foit  vraifemblablement  venue  d'Athènes. 

Mais  fans  davantage  examiner  les  Auteurs  fur  ces  no- 
bles ruines  de  l'antiquité ,  vous  voiez  bien,  ccmefem- 
ble,  que  les  Athéniens  celebroient  à  l'honneur  de  Bac- 
chus ,  beaucoup  plus  de  fêtes  que  vous  n'avez  penfé , 
&  je  m'afleurc  que  dorefnavant  vous  n'avancerez  pas  li 

har^ 

(a)  Plttt.  ejutji.  Rom.  fed  Uctts  imtndmdus  tH  Mtttrft, 

(b)  Hef^cb. 

(c)  ^rnob.  l.  s.  Idem  Protrep. 

(d)  In  Hejtod.  2.  i^'/t  ngùi  nf*ip. 

(e)  Mtnand.  Rhetor.  nSù  AetA/of, 

(f)  Hefych.  long.  l.  2. 

(g)  Vtt.  Cal.  Hofp.  ^Itx. 
(hyfejius. 

(i)   Hefjch. 

(k)  i/£lian.  (.  3.  /.  41.  '^* 
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hardiment  des  propofitions ,  dont  l'erreur  fc  peut  con- 
noitre  par  la  fimpléîefture  desbonslivres,oudumoins 
que  vous  les  lirez  avant  que  de  parler  ainfi.  Quelque 
foin  pourtant  que  j'aie  pris  dans  cette  recherche,  je  fe- 
rai plus  retenu  que  vous,  &  je  ne  voudrois  pas  affeu- 
rer  de  les  avoir  toutes  rencontrées,  ni  même,  que  tou- 
tes celles-là  fufTent  abfolument  en  l'honneur  de  ce  faux 
Dieu,  tant  il  eft  difficile  de  connoiire  au  vrai  ce  qni  con- 
cerne la  Religion  des  Payens,  parce  que  bien  fouvcnt 
tous  leurs  Dieux  fe  reduifent  en  un ,  par  les  hauts  rai- 
fonnemens  de  leurs  Philofophes  &  fouvent  au  contraire 
chacun  d'eux  fe  divife  &  fe  multiplie  par  les  ridicules 
fuperltitions  du  peuple. 


•C  H  A- 
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^è^  ^h^  ^§c»  ^h^  ^S^  ^S&<^  &^ 

CHAPITRE     XI. 

Des  petits  (t  des  grands  Myfleres  de  Ceres ,  Ô* 
d^s  petites  &  des  grandes  Bacchanales. 

PAROLES  DE  M^.  MENAGE. 

Voilà  toutes  les  fêtes  de  Bacchus ,  célébrées  par  les  Athé- 
niens ,  dont  je  ne  vous  eujje  pas  fait  ici  une  fi  ample  def- 
cription ,  fi  je  neuffe  veu  que  vous  les  avezcojifondu'és  ai'ec 
celle  de  Ceres  Eleufine  j  car  ce  font  celles-là  que  les  An- 
ciens ont  appellées  par  excellence  les  grands  é^  les  petits 
Aiyfieres  ,  que  vous  prenez  nsantmoins  pour  les  grandes 
&  petites  Bacchanales.  Cette  erreur  vous  efi  co?w?iune  avec 
beaucoup  de  favans  perfionnages  ,  &  même  avec  le  grand 
Scaliger, 

Réplique  de  Monfieur  l'Abbé  d'Aubignac. 

SI  vous  vous  étiez  contenté  de  fuivre  une  opinion 
contraire  à  celle  de  ces  grands  Perfonnages  ,  il  n'y 
auroit  pas  lieu  de  vous  reprendre  ,  &  je  me  conten- 
terois  de  vous  dire ,  que  je  tiens  pour  eux.  L'efti- 
me  qu'ils  ont  acquife  dans  la  Republique  des  Let- 
tres ,  &  les  ouvrages  illultres ,  dont  ils  ont  enrichi 
la  pofterité  ,  rcndroient  mon  parti  auffi  confiderable 
que  le  votre  j  les  fcntimens  font  libres ,  finon  dans 
les  queftions  que  l'on  ne  peut  défendre  ,  fans  bleifer 
nntérêt  de  la  Religion  que  l'on  profefle,  ou  les  ma- 
ximes de  l'Etat  oii  l'on  eft  refolu  de  pafTer  fa  vie  ; 
par  tout  ailleurs  il  n'y  a  ni  péril  ni  honte  de  refifter 
a  la  croiance  d'autrui  »   &  pour  être  feul  de  fon  a- 

vis. 
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vis,  on  ne  court  point  fortune  d'être  traité  d'hercti- 
que  ,  ou  de  rebelle  :  &  c'eft  en  effet  comme  vous 
en  deviez  ufer  ;  mais  de  condamner  Scaliger  &  d'i- 
gnorance &  d'erreur  avec  rantd'affeurance,  je  nefaipar 
quel  droit  ni  par  quelle  raifon  vous  l'avez  entrepris.  Je 
vous  ellime  infiniment,  &:  je  croi  que  vous  avez  beau- 
coup lu;  mais  vous  ne  faites  que  d  arriver  dans  l'empi- 
re des  lettres  ;  vous  n'y  êtes  pas  encore  établi ,  au  lieu 
que  Scaliger  y  porte  dès  long-temps  avec  l'aveu  public 
le  titre  de  Grand.  Son  mérite  eit  approuvé,  fa  doc- 
trine admirée,  fa  reputatimi  foutenue  de  pluficurs  an- 
nées, &  fon  crédit  le  rend  en  plufieurs  nobles  contef- 
tations  Chef  de  parti.  Souffrez  donc  que  j'appelle  de 
votre  jugement  à  la  gloire  de  fon  nom ,  &  que  par  la 
même  autorité  que  vo^s  avez  prife  de  me  condamner 
avec  lui,  je  prononce  contre  vous-même,  que  c'eft  u- 
furpcr  une  puiffancc  qui  ne  vous  clr  pas  due.  Et  puis 
je  trouve  que  tous  les  fameux  Savans,  bien  loin  de  le 
traiter  comme  vous  faites ,  n'en  parlent  jamais  qu'avec 
grand  Eloge;  mais  de  vous  je  n'ai  rien  encore  trouvé, 
parce  que  vous  leur  êtes  inconnu  :  ainfi  puis  qu'ils  ne 
vous  connoiifent  point,  vous  trouverez  bon  que  je  ne 
préfère  pas  aux  fcntimens  de  Scaliger,  ceux  d'une  per- 
fonne  dont  le  nom  n'efl  pas  affez  fplendide  pour  être  ré- 
véré, ni  la  puiffance  alTez  bien  établie  pour  me  proté- 
ger. Je  fai  bien  que  l'opinion  que  vous  avez  mile  en  ' 
avant,  qui  n'ei't  pas  la  votre,  n'a  peut-être  pas  moins 
d'illuflrcs  partifans  que  la  mienne;  aulîi  ne  la  veux-je 
pas  condamner  d'erreur.  Je  puis,  fans  me  démentir, 
leur  lailfer  la  liberté  que  je  me  fuis  donnée;  Oc  fans  leur 
faire  injure,  foùtenir  que  l'opinion  de  cesgrandsperfun- 
nages  que  j'ai  fui  vie  ,  n'cil  pas  moins  raifonnable  que 
l'autre. 

Premièrement  il  faut  demeurer  d'accord  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  difficile  aux  Savans  que  de  rcconnoitre 
au  vrai  les  anciennes  cérémonies  des  nations,  foit  en 
la  Religion,  foit  aux  Magiilraturcs ,  foit  dans  les  cho- 
ies qui  regardent  les  particuliers.    11  en  arrive  tout 

autre 
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autrement  que  des  autres  fcicnccs,  dont  le  temps  eft 
le  pcre,  &  qui  peu  à  peu  fortcnt  des  ténèbres  de  leur 
nallFance  par  les  obfcrvations  que  l'on  fait  de  jour"  en 
jour  fur  leurs  principes.  L'Aftronomie  n'cft  devenue 
belle  qu'en  vieillilTant;  la  Phyfique  s'elt  illuminée  par 
une  longue  fuite  d'expériences  ,  &  les  Arts  s'enrichif- 
fent  par  les  efforts  que  les  derniers  font  pour  donner  la 
perfedlion  aux  chofes  que  d'autres  ont  commencées  : 
mais  toutes  les  coutumes  de  l'antiquité  changent  peu  à 
peu  dans  le  cours  des  années  ,  &  ce  changement  en 
caufe  toujours  à  la  fin  la  ruine  totale;  elles  ne  viennent 
point  jufqu'à  nous  avec  la  pureté  de  leur  iniHtution , 
&  nos  yeux  font  trop  foibles  pour  les  découvrir  jufque 
dans  leur  berceau.  Les  fiecles  écoulez  entre  le  temps 
de  leur  origine  &  le  nôtre ,  ont  fait  un  grand  chaos 
que  l'on  ne  fauroit  traverfer,  une  nuit  obfcure  dans  la- 
quelle nous  n'avons  point  de  flambeau  qui  nous  puiiTc 
conduire.  Ainfiaprès  cent  ans  nous  ne  rcconnoiffons 
plus  quelles  ont  été  les  loix  de  nos  Pères,  leur  habille- 
ment, ni  leur  langage.  Nous  voions  dans  Athénée  les 
doéles  difputer  entr'eux  des  jeux  de  leurs  ancêtres ,  des 
étoffes  qu'ils  portoicnt,  du  nombre  &  de  la  forme  de 
leurs  repas,  &  de  cent  chofes  pareilles  qu'ils  ne  favoient 
plus  :  &  nous  ne  pouvons  reconnoitre  bien  clairement 
quelle  fut  autrefois  h  Royauté  des  Ribaux,l'Oriflam- 
bc,  les  Chevaliers  Bannerets  ,  &  mille  autres  fembla- 
bles  coutumes  des  premiers  Gatilois. 

Les  Romans  foit  en  Profe  ou  en  Vers ,  ont  contri- 
bué beaucoup  à  nous  rendre  ignorans  en  cette  matière  ; 
car  ayant  d'ordinaire  écrit  des  chofes  fort  éloignées  de 
leur  temps ,  &  des  hilloires  arrivées  dans  le  fiecle  des 
Fables  ,  ils  en  ont  fuppofé  toutes  les  cérémonies  félon 
la  necefTité  de  leur  fujet,  &  la  force  de  leur  imagina- 
tion ,  parce  qu'ils  ne  les  favoient  pas  ;  ou  s'ils  en  a- 
voient  quelque  refte ,  ils  les  ont  deguifdes ,  en  les  ac- 
commodant aux  mœurs  de  leur  liecle ,  afin  de  rendre 
leurs  écrits  merveilleux  par  quelque  belle  image  des 
chofes  anciennes  ,  &  vrailemblables  par  quelque  rap- 
Jume   ni.  F  port 


82  TFRENCE   JUSTIFIE'. 

poit  à  celles  que  l'on  obfervoit  de  leur  temps  :  ou  bien 
ils  ont  traniporté  ces  coutumes  d'un  pais  dans  un  au- 
tre, d'une  fuperftition  pop.ilaire  ils  en  font  une  Reli- 
gion toute  famte,  tk  dune  bagatelle  qui  ne  leur  fem- 
bloit  pas  désagréable  ,  une  merveille  importante.  Ain- 
li  trompent-ils  leur  pollerité  par  l'adrcffe  de  leur  efprit, 
&  jettent  par  tout  la  confulîon  &  l'ignorance. 

Davantage  nous  voions  que  des  Poètes  autant  éloi- 
gnez les  uns  des  autres  que  les  avantunes  dont  ils  par- 
lent ,  donnent  les  mêmes  coutumes  à  des  Nations  bien 
différentes;  les  derniers  marchants  fur  les  pas  de  ceux 
qui  les  ont  devancez  :  &  d'autres  au  contraire  qui  fe- 
ront contemporains,  fuivants  la  diverfité  de  leur  génie, 
en  emploiront  de  bien  différentes  pour  un  même  peu- 
ple ;  &  même  fouveni  les  uns  appliquent  à  la  Politique 
celles  que  d'autres  auront  données  à  la  Religion  :  ou 
bien  celles  qui  concernoient  le  gouvernement  de  l'E- 
tat, deviennent  des  mylleres.  Enfin  pour  mettre  tout 
en  œuvre,  ils  mettent  tout  en  defordre;  ^  fi  l'on  ad- 
mire celui  qui  trouva  le  moien  de  favoir  combien  & 
quel  métal  imparfait  l'Orphevre  avoit  mêlé  à  l'or  de 
cette  Couronne  famcufe  d'un  Prince  de  Syracufe,  il 
faudroit  certes  ellimer  divin  l'cfprit  qui  pourroit  décou- 
vrir ce  que  les  ingenieufes  penfêes  des  Poètes  ont  ajou- 
té à  ia  vérité  des  choies  anciennes  ,  ik  jufqu'à  quel 
point  on  les  doit  croire. 

Que  fi  nous  avions  les  Livres  des  Eumolpidcs  de 
Grèce,  Ik  des  Augures  de  Rome,  avec  l'intelligence  du 
langage  qui  leur  étoit  particulier  ,  on  auroit  certes 
de  quoi  convaincre  les  opiniâtres,  èz  juger  fouvent  en 
dernier  reifort  les  différentes  opinions  des  Savans  fur  le 
fait  de  ces  vieilles  Religions  :  mais  nous  n'avons  pas 
feulement  un  feul  de  ces  anciens  Auteurs,  quis'étoient 
donné  la  peine  d'en  écrire  amplement  pour  eninllruire 
leur  poikrité.  Les  Sacrilices  de  Sozibius  ne  font  pas 
venus  jufqu'à  nous,  ni  les  cérémonies  de  Neanthcs, 
ni  les  myiteres  de  Mclandius,  de  Menandre,  d'Hyce- 
fuis ,  ni  de  tous  les  autres  qui  nous  avoient  donné  des 

lu- 
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lumières  certaines  pour  lire  1a  vérité  jufque dans  les  fic- 
elés pailez.  De  forte  que  nous  n'en  pouvons  rien  ap- 
prendre que  par  le  recueil  de  quelques  pièces  répandues 
çà  &  là  ,  &  de  quelques  paroles  jettées  à  la  traverfe 
dans  les  Auteurs  qui  no  us  reftent,  félon  qu'ils  enavoicnt 
befoin  pour  expliquer  ce  qu'ils  traitoicnt,  &:  non  pas 
ce  que  nous  cherchons.  Et  comme  il  eft  bien  diffi- 
cile de  ramalfer  tout  ce  qu'ils  en  difent,  ces  grandes 
matières  étant  comme  un  champ  fpacieiix  (a)  où  Ton 
peut  bien  trouver  quelque  chofe  plus  qu'un  autre;  mais 
où  perfonne  ne  pourra  jamais  tout  rencontrer  ,  il 
peut  arriver  fouvent  qu'une  parole  échapce  par  négli- 
gence ou  mal  entendue  par  vingt  perfonnes,  étant  bien 
examinée  par  un  autre  ,  fervira  de  lumière  à  vingt 
paflages  que  l'on  croyoit  inexplicables,  ou  leur  donne- 
ra un  fens  tout  contraire  à  celui  qu'on  avoit  penfé 
le  meilleur.  Pour  moi  je  com.pare  ces  dodes  Compi- 
lateurs à  des  gens  qui  fouilleroient  fous  le  débris  d'un 
grand  Palais  dès  long-temps  ruiné  ,  pour  trouver  les 
pièces  de  quelque  pre-cieux  vafe  rompu  ;  car  comme 
pour  les  chercher,  il  faut  remuer  de  grands  monceaux 
de  terre  &  de  marbre  ,  emploier  bien  du  temps,  & 
fourtrir  beaucoup  de  peine;  &  après  tout  il  e(t  pref- 
que  impoiTible  qu'il  n'y  en  ait  quelqu'une  de  perdue 
ou  réduite  en  poudre  ;  &  quand  on  les  auroit  toutes 
trouvées,  on  n'auroit  toujours  qu'un  vafe  rompu,  dont 
les  pièces  ne  pourroient  jamais  fe  rejoindre.  De  mê- 
me les  Sçavans  qui  font  les  recueils  concernants  l'Anti- 
quité ,  remuent  beaucoup  de  Livres  ,  confomment 
bien  des  nuits,  &  confultent  les  reliques  de  pLufieurs 
Nations,  pour  amaffer  des  fragmens,  dont  jamais  on 
ne  peut  compofer  un  ouvrage  parfait ,  ni  donner  une 
connoilfance  bien  afieurée  de  ce  qu'ils  penfent  avoir 
découvert. 

Mais    s'il    faut    tirer    de    ce     chaos    quelque    or- 
dre de  cérémonies  touchant  la  Religion  des  Payens  , 

F  2,  '     ks 

(a)  In  qu»  alitts  di«  plura  mvtnire  pottji ,  ncmo  omnia.  ^uft». 
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les  plus  grands  travaux  y  font  prefque  inutiles ,  & 
(/f)  h  plus  profonde  lecflure  en  donne  toujours  peu  de 
latistaction.  Car  comme  tomes  ces  chofes  étoient  my- 
fterieuf'cs,  elles  ont  prefque  toujours  été  cachées,  elles 
n  etoient  ordmairement  pratiquées  que  dans  les  ténè- 
bres, &  la  qualité  la  plus  neceflaire  à  ceux  que  l'on  y 
recevoit,  (b)  croit  le  filencc  :c'étoit  un  crime  que  d'en 
parler ,  un  facrilege  de  les  divulguer ,  &  une  impieté 
digne  de  la  foudre  de  les  communiquer  aux  profanes  ; 
ainli  nommoit-on  tous  ceux  qui  n'étoient  point  admis 
en  quelque  Confrairie.  Et  quand  il  s'eft  trouvé  quel- 
qu'un alfez  hardi  pour  en  découvrir  quelque  chofe,  ce 
n'a  jamais  été  qu'en  paroles  obfcures,  &  fujettes  à  di- 
veries  interprétations  :  le  véritable  fens  en  ell  demeuré 
dans  l'efprit  de  celui  qui  les  a  dites ,  &le  fecret  à  la  dé- 
votion des  Confrères  qui  en  avoient  l'intelligence.  Ce 
que  je  pourrois  juUificr  par  les  témoignages  des  plus 
fameux  Auteurs.  Mais  pour  vous  faire  voir  combien 
nos  penlées  peuvent  être  éloignées  du  véritable  fenti- 
ment  des  Payens  au  fait  de  leur  Religion ,  &  combien 
nous  courons  fortune  de  nous  tromper  au  jugement 
que  nous  faifons  des  différentes  manières  dont  ils  hono- 
roient  leurs  faux-Dieux.  Qu'il  vous  fouvienne  qu'au- 
trefois les  (c)  Chrétiens  parloient  des  myfleres  de  l'E- 
vangile fi  fobrcment,  &  avec  tant  d'obfcuritc,  que  les 
infidelles  les  accufoient  d'égorger  un  homme  dans  leurs 
aflemblées ,  d'en  boire  le  fang ,  &  d'en  manger  la  chair, 
&  de  faire  des  chofes  faufles  &  ridicules.  Vous  pouvez 
juger  par  là,  que  nous  pouvons  auffiaifémentnousabu- 
fer  dans  leurs  myfteres,  comme  ils  s'abufoient  dans  ic$ 
nôtres. 

La  difficulté  de  les  connoître  efl  encore  plus  grande, 
pour  ce  qui  concerne  le  culte  de  Bacchus  &  de  Ceres, 
parce  qu'ils  avoient  cache  la  produélion ,  les  qualitez  & 
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rufagc  du  pain  &  du  vin  fous  des  allégories  inventées 
par  les  plus  fubtils  Philofophes ,  &  d'autant  plus  véné- 
rables que  la  plupart  des  Confrères  ne  les  pouvoient  ex- 
pliquer :  Il  n'y  a  jamais  eu  de  fuperilition  Paycnnc 
dont  il  fût  moins  loifible  de  parler,  (a)  Tertulien  dit 
qu'ils  y  gardoient  le  filence,  parce  que  tout  en  étoit 
honteux  a  dire.  Et  s'agilfant  un  jour  à  Rome  du  pri- 
vilège de  ces  Prêtres  touchant  leurs  fecretcs  cérémo- 
nies, (Z')  Augufte  renvoia  tout  le  Confeil,&:  demeura 
feul  pour  ouïr  &  juger  leur  différent  ,  parce  qu'il  a- 
voit  été  reçu  dans  la  confrairic  :  Aufîi  lit-on  perdre 
la  vie  à  deux  jeunes-hommes,  qui  par  mégarde  (ç)  en- 
trèrent dans  le  Temple  de  Ceres  au  temps  de  fes  myf- 
teres  ,  dans  la  Confrairie  defquels  ils  n'étoient  point 
initiez,  afin  qu'ils  n'en  parlaient  jamais;  &  Juftindit 
qu'ils  n'ont  rien  eu  de  plus  remarquable  que  le  filence. 
Voiez  {d)  Meurlius  au  Chapitre  XX.  où  il  cite  à  ce 
propos  les  textes  de  cent  Auteurs. 

Ce  refpeftueux  filence  des  Payens  touchant  ces  fe- 
crets  de  Rehgion,  nous  a  toiijours  ôté  les  moiens  de 
reconnoître  la  vérité  de  ce  qui  fe  palfoit  dans  ces  af- 
fcmblées,  qu'ils  ellimoient  Saintes,  &  que  l'Evangile 
a  jullement  condamnées  d'erreur  &  de  facrilege.  Mais 
il  y  a  bien  plus;  car  le  pain  &  le  vin  étant  les  deux 
foûtiens  de  la  vie  humaine,  &  dont  l'ufage  elt  prefquc 
toujours  conjoint,  il  y  a  eu  beaucoup  de  rcllemblancc 
entre  les-  myfteres  de  Bacchus  &  ceux  de  Ceres;  & 
leurs  fêtes  aulîi  bien  que  leurs  facrifices  n'ont  prefquc 
jamais  été  feparez.  (e)  Dans  les  Apaturiesquictoientdes 
fêtes  de  Bacchus,  les  femmes  faifoient  en  plein  carre- 
four des  facrifices  à  Ceres,  furnommée  Couro.trophe, 
auïqaels  il  n  étoit  pas  permis  aux  hommes  d'âffilter. 

F  3  Ler- 
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{a)  Lernsea  étoient  en  l'honneur  de  Ceres,  félon 
Paufanias,  &  tout  enfcmble  de  Bacchus  &  de  Profer- 
pine,  {b)  félon  une  vieille  infcription  qui  le  porte  en 
termes  exprés, 

Thalilia  célébrées  aigres  la  récolte  des  fruits  de  la 
terre,  n'étoient  pas  mons  à  (c)  Bacchus  qu'à  Ccrcs, 
&  Virgile  les  a  corjoinrs  en  fon  invocation  dans  ^t^ 
Georgiques ,  comme  ils  l'éroient  en  leur  puilfance. 

Et  quand  [d]  De-iieirius  eut  donné  le  nom  de  De- 
mctries  aux  Dionvfiaques  ,  ce  fut  un  grand  fujet  de 
confulion  entre  ces  fêtes  de  Bacchus  8c  celles  de  Ce- 
res, qui  étoient  ainii  nommées.  Les  myllcres  d'E- 
leufis  même  leur  étoienr  communs. 

{e)  Suidas  écrit  que  les  paniers  portez  par  les  fem- 
mes le  4-  jour  de  la  Fête,  étoient  facrez  à  Bacchus, 
&  aux  deux  Déeffcs  Eleufmiennes. 

Une  vieille  infcription  en  appelle  les  femmes  con- 
facrées  à  Bacchus,  à  Ceres,  8c  à  Proferpine;  &("/) 
Arthemidore  après  plufieurs  autres  nomme  Bacchus 
prefident  aux  myftercs  d'Eleufis  avec  Ceres  8c  Pro- 
ferpine. D'où  vient  aufll  que  Tertullien  attribua  à 
Ceres  un  fecret  de  leur  Religion  ,  que  la  pudeur  ne 
me  permet  pas  de  divulguer  ,  8c  que  (g)  d'auires 
veulent  être  des  myflercs  de  Bacchus;  Et  (b)  Ariflo- 
phane  parlant  des  danfcs  &:  des  cérémonies  desThel- 
mophories,  en  appelle  Bacchus  le  Chef,  le  Conduc- 
teur ^  le  Maître.  Or  cette  communauté  de  Fêtes 
ôc  de  Sacrifices  entre  ces  deux  faufles  Divinitcz  ,  a- 

joù- 

(a)  In  Cerinth. 

(b)  Vet.    Inf.  Sacrât  s    apud    Lernatn    Des    Libère   &   Ctreri   6r 
Cors,. 

(c)  Th  A»'/xi)TÇ/  ;(a)  W  Aioi-vir»,    Mun.  Rhet. 

(d)  Plut,  in  Démet.  Poilux ,  I.   i,  c.    i. 

(e)  <«^c  Tttç  iuçnt  Tw  Aiovi/o-K,  yjfJf  7tt/y  âtstîr.  &  Sttid,  Sacrât* 
apud  Eleàynam  Deo   Baccho  Cerert  &  Cors.   Vet.  inf, 

(f)  ^rthem    l.   z.  c.  4.  ^Aivtrf.   Valent,  e.   i. 

(g)  Theodoret    l.   3. 
(h)  In  Thefmtph. 
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joutant  la  confufion  à  l'ignorance ,  a  prelque  en  tou- 
te rencontte  partagé  les  Interprètes  de  i'antiquile  : 
les  uns  croyant  que  certaines  chofes  qui  fe  lifent  dans 
les  Auteurs,  fe  doivent  entendre  de  Bacchus,  &  les 
autres  de  Cercs  ;  &  dans  cette  diverfité  d'opinions, 
ils  changent  &  corrigent  prefque  tous  les  pafî^îgçs 
qu'ils  trouvent  pour  les  rendre  plus  favorables  a  leur 
parti,  ou  moins  avantageux  a  celui  qu'ils  veulent  com- 
battre. 

{a)  Les  uns  condamnent  ceux  qui  font  les  céré- 
monies de  l'Initiation  des  grands  &  des  petits  myfte- 
res  de  Cercs,  à  Kleufis,  quoi  qu'il  y  ait  beaucoup  d'au- 
tres Anciens  qui  l'écrivent  ,  &  les  autres  rejettent 
tous  ceux  qui  mettent  celle  des  petits  à  Agra  :  &  cet- 
te difpute  n'eft  pas  feulement  terminée  pour  Hercu- 
le, en  faveur  duquel  ils  furent  inllituez. 

(b)  Quelques-uns  difent  que  les  Grands  fe  cele- 
broient  tous  les  ans ,  &  d'aut-res  de  cinq  en  cinq  ans. 
Qu'il  n'y  avoit  que  deux  Initiations ,  &  d'autres 
qu'il  y  en  avoit  trois. 

Le  Père  Pctau  remet  «V.«ç  dans  le  Scholiaftc  d'Arif- 
tophane  ,  au  lieu  de  è'y>(s^i  ,   &  ê^xyuTi   au  lieu  de 

Scaligcr  dans  Plutarque ,  Metagitnion  pour  Bocdro- 
mion,  &  le  P.  Petau  au  contraire. 

Dans  TertuUien  epoptas  au  lieu  de  àf  portas,  &  epop- 
tarum  au  lieu  de  àf  portarwn  .  ce  que  Calaubon  appel- 
le une  divine  conjeélurc,  &  dont  quelques  a  itres  ne 
demeurent  pas  d'accord;  Le  P.  Petau  dans  Tite-Li- 
ve,  l'An  554.  pour  544. 

Cafaubon  dans  Plutarque  en  la  vie  de  Demerrius 
fiijcfiàv  pour  Mf^AwK,  &:  le  P.  Petau  au  contraire;  8c 
TO  Ts-^q  ùyi$îcM>  au  lieu  de  tù  ^rsts^  «y 2^»  :  ce  que  le  P. 
Petau  condamne ,  &  remet  m  ^v  ùy^v,  Meurfius  cor- 

F  4  rige 

(a)  Voy.  Meurf.  Eleuf.  &  Petavius  in  Thenijt, 

(b)  Stétl.  de  Emendat.  Pet.  m  Theniji. 
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rige  dans  Plutarque  y^ê'  ih*  lepai ,  &  veut  qu'il  y  ait 
liijfv  :  dans  PhiloÛratc  il  change  hz^  fxvHi  en  Atmg^» 
f^vHi.  Dans  Stobée  ,  «î»  ^ù  en  m^o,  ,  dans  Clément 
Alexandrin  l-m  <m.^citï\  iTti  K^u.,  dans  la  viedePho- 
cion  chez  Plutarque  H^JttpcS  en  t(ff.ijapcf ,  &:  l'ordre  de 
pluûeurs  termes  dans  celle  de  Demerriu?;  enfin  on  n'y 
trouve  que  des  contradidions  continuelles,  &  des  con- 
fufions  prefque  inconcevables.  Ce  ne  font  pas  là  pour- 
tant les  feules  confiderations  ,  dont  il  eft  facile  de 
défendre  l'opinion  de  U)  Scaliger,  d'Hofpinian ,  &  de 
ces  autres  grands  perfonnages  que  j'ai  fuivis.  Ces 
illuflres  Savans  nous  ont  enfeigné  qu'entre  les  Fêtes 
de  Bacchus  chez  les  Athéniens  on  en  celebroit  deux 
principales  ,  l'une  nommée  les  grands  myfteres-  au 
TTiois  Boedromion ,  &  l'autre  les  petits  myfteres  au 
mois  Anthefterion  ,  &  ils  fondent  cette  propofition 
fur  les  paroles  de  Plutarque  en  la  vie  de  Demetrius. 
Vous  foûtenez  au  contraire  que  tout  cela  n'eft  point 
véritable  ,  &  qu'ils  ont  pris  les  fêtes  de  Ceres  pour 
celles  de  Bacchus;  &  vous  n'en  alléguez  point  d'au- 
tre témoignage  ancien  ,  que  ces  mêmes  paroles  de 
Plutarque  en  la  même  vie  de  Demetrius.  De  forte 
qu'il  faut  feulement  examiner  fi  Plutarque  en  cet  en- 
droit a  parlé  des  fêtes  de  Ceres,  ou  de  celles  de  Bac- 
chus. 

La  première  chofe  qui  vous  a  trompé  fans  doute 
€ft  le  mot  de  myftere  ,  &  vous  avez  crû  qu'il  étoit 
tellement  particulier  à  Ceres  ,  qu'on  ne  le  pouvoit 
donner  à  pas  une  autre  divinité  Payenne  :  en  quoi 
certes  vous  vous  êtes  bien  abufé;  car  il  eft  commun 
auftî  bien  que  celui  d'Orgies,  que  vous  avez  attribué 
feulement  à  Bacchus.  Je  commence  par  le  dernier, 
&  pour  vous  montrer  qu'il  eft  indiffèrent  à  toute 
forte  de  fureurs  divines ,  Diogenian  appelle  faire  Or- 
gies, que  de  célébrer  les  fêtes  d'Adonis.  Paufanias, 
Himetius ,  &  Hérodote  donnent  ce  nom  aux  Kabi- 

ries, 

(a)  ScêL  i*  Emtndéit.  l.  i.  Hofjiin.  dt  Fejl,  l.  2.  c.  zi.ù-  altit. 
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ncs  ,  ou  cérémonies  des  Coribantcs  ,  Plutarquc  aux 
fecrcts  de  l'Amour ,  aux  Karnies  d'Apollon  ,  &  aux 
Plyatyries  de  Minerve,  Athénée  aux  Olympies  d'Eli- 
de,  Denis  d'Halicarnalle  aux  fêtes  de  la  Bomie-merc, 
U  Ariftophane  aux  fureurs  des  Mufes. 

Ce  mot  même  convient  à  Ceres  de  la  même  for- 
te qu'à  Bacchus,  &  avec  autant  d'énergie.  Homère 
chez  Paufanias ,  (a)  Ovide  &  Catulle  donnent  à  fes 
myftcrcs  le  nom  d'Orgies  ;  Theodoret  l'applique  in- 
différemment  aux  fêtes  de  Bacchus  &  de  Ceres. 

(/»)  Ariftophane  appelle  Ceres  la  Reine  des  Orgies 
par  deux  fois  ,  &  tous  les  myfteres  des  DéeiTes  E- 
Icufiniennes,  (c)  Orgies  vénérables  &  Saints. 

Quant  à  l'autre  mot  de  myllere,  il  ell:  fans  doute 
gênerai,  pour  expliquer  toutes  les  fecrettes  cérémo- 
nies de  religion  :  mais  pour  ne  me  pas  engager  dans 
une  preuve  trop  longue  ,  &  peu  neceflaire ,  je  me 
contenterai  de  montrer  ici  que  les  Grecs  l'attribuoient 
indifféremment  à  plulîeurs  de  leurs  fuperftitions.  Athe- 
nagoras  appelle  myfteres  Teletes  ou  perfections,  les 
Agraulies  :  &  Plutarque  les  fecrets  de  l'Amoui-.  L'E- 
tymologique donne  le  même  nom  aux  Arrhephories 
de  Minerve  ,  Ariilenet  &:  Clément  Alexandrin  s'en 
fervent  pour  les  initiez  aux  fêtes  de  Venus ,  &  Ar- 
nobe  après  eux  les  nomme  inices  fecrets  &  incon- 
nus; &  Ovide  myileres;  Hefychius  &  Suidas  l'attri* 
bucnt  aux  Centriades  &  Euphonies  ;  une  vieille  inl- 
cription  nomme  Myftes  tous  les  Confrères  des  Thef- 
mophories,  Diodore  &  Varron  appellent  myfferes, 
&  Teletes  les  fêtes  des  Cabeires  de  Lcmnos  ;  & 
Euftàtius  celles  des  Corybantes,  qui  font  les  mêmes, 
&  qu'Athenagoras  égale  à  celles  d'Eleufis;  Macrobe,' 
Diodore,  Ariftophane  &  fon  Schohafte,  Hefychius, 
S.  Chryfoftome,  Arnobe,  &  une  infinité  d'autres  ne 

F  5  les 

(a)  Fejîa  pié  Cererit  ceUbrahant  Orgie  métra.  Met,  la, 

(b)  hgyiui  «'rayait.   In  ran 
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les  nomment  point  autrement  que  myfteres.  Phur 
nute  le  dit  des  Myfies  d'Argos ,  Athena'goras  des  Pan- 
drofies  d'Athènes  ,  Theodoret  &  Theophyladle  des 
Priapées,  Himerius  &  le  Scholiafte  de  Theocrite  des 
Protelies,  ou  fêtes  des  Dieu  du  mariage,  Ariftophanc 
des  fêres  de  Mercure,  de  Jupiter,  &  d'Adonis.  Clé- 
ment Alexandrin  de  celles  de  Jupiter  Sabazien,  Euri- 
pide de  celle  d'Apollon,  &  même  dans  Rome,  au  rap- 
port de  frt)  Ciceron,  ils  avoient  des  fêtes  &  des  fe- 
crets  de  Religion,  qu'ils  nommoient  fimplement  myf- 
tercs  ,  &  qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  ceux 
d'Eleufis  :  Et  pour  achever  ce  difcours  ,  il  fuffit  de 
voir  Julius  Pollux  ,  qui  met  en  toutes  fortes  de  fê- 
tes, ces  mors  de  mylleres  &  Orgies,  myftes  &  Or- 
giaftes  pour  indiiFerens. 

Ce  fcroit  peu  ncantmoins  ,  fi  je  n'ajoûtois  non 
feulement  que  ce  mot  convient  à  Bacchus;  mais  qu'il 
lui  cfc  particulier ,  &  plus  propre  qu'à  nulle  autre 
Divinité,  (b)  Ceelius  Rhodiginus  en  fera  le  premier  té- 
moin, quand  il  conte  quatre  fortes  de  fureurs  Divines, 
la  Poëfic  qui  vient  des  Mufes,  la  divination  d'Apol- 
lon ,  l'Amour  de  Venus ,  &  les  myfleres  de  Religion , 
dont  Bacchus,  dit-il,  eft  l'Autetir  ôc  l'efprit  mouvant; 
Après  lui  viendra  (c)  Tcrtullien  ,  qui  femble  mettre 
entre  les  fêtes  de  la  bonne  chère  l'honneur  de  Bac- 
chus; les  Apaturies,  les  Dionyfiaques,  &  lesMylleres 
d'Athènes;  puis  Orphée  c^  Hefychius,  qui  parlant  de 
la  fureur  des  minières  de  ce  faux-Dieu ,  les  appellent 
Myftes ,  &  où  Kefychius  dit  Teletes  de  Bacchus  , 
Boulengcr  traduit  mylleres  :  Et  pour  favoir  combien 
les  fêtes  de  Bacchus  étoient  myfterieufes  ,  il  ne  faut 
que  voir  Tite-Live  ,  au  39.  livre  de  fon  hilloire. 
D'où  vient  que  la  plupart  des  Auteurs  qui  fe  veulent 
clairement  faire  entendre,  quand  ils  parlent  des  mylle- 
res 

(a)  Epift.    ad,    ^tt,   l.   6.  l.   ij    24.  Enrip.  in  EUH.    fMjpi^uv 
CK.  ^S. 

(b)  Ltb.  7.  c.   I.  ^nt.  Len. 

(c)  Âpol.  c.  39' 
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res  de  Ceres  5c  de  Proferpine ,  ajoutent  toujours 
quelque  parole  pour  ôter  tout  fujet  d'en  douter. 
Melanthius  avoit  intitulé  les  Livres  qu'il  en  avoit  faits 
des  myftercs  d'Eleufis,  Jullin  &  Libanius  y  mettentle 
nom  de  Ceres,  Arnobe,  Diodore  &  Athénée  l'un  & 
l'autre  :  Ciceron  &  Evagrius  les  expliquent,  en  difant 
que  ce  font  myflere^  de  nuit,  &  Alciphron  les  appelle 
les  myfteres  des  DéefTes. 

De  tout  ce  difcours  il  refulte  certainement  qucPlu- 
tarque  n'ayant  point  nommé  Ceres,  ni  témoigné  par 
aucune  autre  circonftance  neceflaire  qu'il  entendoit  par- 
ler de  fes  Fêtes ,  non  feulement  on  pouvoit ,  mais  on 
devoit  l'entendre  des  myfteres  de  Bacchus.  Et  pour 
l'expliquer  par  lui-même,  il  nous  enfcigne  en  plufieurs 
endroits  que  les  Athénien?  celebroient  aumoisdeBoe- 
dromion  une  grande  fête  en  Thonneur  de  (a)  Bacchus 
myfterieux  (ce  font  ks  paroles)  &  qu'elle  finiiToitpar 
une  proceffion  fort  pompeufe  d'Athènes  à  Eleufis,  011 
ils  le  portoient  avec  dances,  chants  de  mufique  &  de- 
votes  acclamations  :  d'où  paroît  clairement  qu'il  y  a- 
voit  de  très-grands  myfteres  de  Bacchus  ,  qui  fe  fai- 
foient  dans  Athènes  au  même  mois  que  les  grands  myf- 
teres de  Ceres  fe  taifoient  dans  Eleufis. 

Et  je  n'eftime  pas  qu'on  puiife  dire  félon  la  penfée  de 
quelques-uns  ,  que  cette  proceffion  faifoit  partie  des 
grands  myfteres  de  Ceres  &  de  Proferpine,  ôc  que  ce 
n'étoit  qu'une  folemnité  d'un  jour  à  l'honneur  de  Bac- 
chus, en  conùderation  de  l'affiftance  qu'il  rendit  autre- 
fois à  Ceres  félon  la  Fable,  lors  qu'elle cherchoit  fa  fil- 
le ;  car  cela  n'eft  pas  vraifemblablc  pour  plufieurs  rai- 
fons. 

Premièrement ,  le  Bacchus  révéré  dans  cette  Fête  , 
éroit  un  Bacchus  de  myftere,  c'eft-à-dire,  une  divini- 
té trouvée  par  les  fubtilitez  ,  oc  les  allégories  des  Théo- 
logiens du  Paganifmc ,  &  non  pas  cet  Héros  de  même 
nom,  à  qui  les  Grecs  ont  crû  devoir  l'invention  du 

vin: 

(a)  'lUK^oy  [MJÇ1MV,  In  Phoc,  in  *y4lcH>iai,  &i» 
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vin  :  car  ce  (a)  Bacchus  Héros  fut  lui-même  autrefois 
durant  fa  vie  après  Hercule ,  &  dans  les  Enfers  aprcs 
fa  mort,  receu  dans  la  Confrairie  des  myllcrcs  d'E- 
leuiis ,  qui  furent  inftituez  plulieurs  fiecles  auparavant 
fa  nailfance  ,  &c  qui  n'ont  en  rien  changé  depuis  ce 
temps.  Aulli  trouvuns-nous  que  ce  Bacchus  myftique 
croit  couronné  de  Myrthc  en  cette  procefîion,  &non 
pas  de  Lierre  ,  étant  lors  coniîderé  comme  un  iacrc 
fruit  de  l'Amour  de  Jupiter,  &  non  comme  l'Auteur 
du  vin.  En  quoi  (b)  Ciaudian  s'elt  montré  peu  favant 
aux  cérémonies  d'Athènes,  de  lui  avoir  donné  en  cet- 
te pompe  une  couronne  de  Lierre  :  Vous  pouvez  voir 
les  preuves  de  tout  cela  dans  {c)  Meurlius,&  vous  n'en 
douterez  pas ,  s'il  vous  fouvicnt  que  ce  Bacchus  ell fur- 
nommé  myllique,  qu'il  étoit  réputé  (//)  fils  de  Profer- 
pinc  &  de  Jupiter,  àc  petit-fils  de  Ceres,  &  qu'il  étoi-t 
lors  honoré  comme  un  petit  entant  dans  le  berceau. 
Ce  que  C^).  Plurarque  nous  enfeigne,  écrivant  qu'au 
temps  de  ces  mylteres,  les  langes  6c  les  bandes  dont  ou 
lioit  le  berceau  myltiquc  de  ce  Bacchus ,  parurent  tous 
îaunàtres  &  de  la  couleur  d'un  mort,  prodige  épouvan- 
table, &  qui  fut  le  prcfage  de  la  perte  de  la  liberté  des 
Athéniens,  fous  les  Rois  de  Macédoine;  car  il  fcroit 
bien  ridicule  de  foùtenir  que  le  fils  de  Profcrpine  lors 
de  l'enlèvement  de  fa  mcre,  eût  été  déjà  fi  grand  , 
qu'il  eût  pu  courir  le  monde  avec  Ceres  fonayeulepour 
chercher  la  merc.  Outre  que  ce  Bacchus  myllique 
étant  réputé  fils  de  J  upiter  >  &  non  pas  de  Pluton ,  étoit  né 
long-temps  depuis  cet  enlèvement  &  la  recherche  de  Ce- 
res, parce  que  félon  la  créance  des  Payens,  (/VProler- 
pme  étoit  vierge ,  lors  qu'elle  fut  enlevée  par  Pluton. 

Que 

(a)   Plat,   tn  ^xitch. 
\h)   De  R^pt.  Prof.  /.  i. 

,(c)   ElcHf.  c.  19.  zj.  &c.  PUt.  in  ^xitch.  ^riftop,  in  Ran.&M. 
(d)   cK.  £ki^  yjCi   TnçTifJrxc.    Dioitr,  Ub,   3,  i^j,,  ^jj   ^   ^^«f« 
^riafi.  de  Ex  p.  vAUx.  l.  z. 
(c)  In   r  hoc  ion. 
{{)  Ovid-^  liet/^m.  Ctaud.  dt  RApt.  Prtf, 
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Que  fi  cette  proceffion  eût  fait  partie  des  myfteres 
vi  Eleufis,  cllc^eùt  été  célébrée  dans  celte  ville,  &  non 
dans  Athènes;  car  les  Eleufiniens  fe  foûmettant  à  la 
Republique  d' Athènes ,  fe  referverent  par  un  privilège, 
auquel  on  n'a  jamais  contrevenu,  ces  myûeres  de  Ce- 
rcs  &  de  Proferpine,  avec  claufe  qu'ils  ne  feroient  ja- 
mais célébrez  ailleurs  que  dans  leur  ville.  Le  texte  de 
(«)  Paufanias  y  ell  formel  -,  veu  même  qu'il  y  a  voit 
dans  Eleufis  un  Temple  de  Bacchus,  d'où  l'on  eût  pu 
porter  fon  Idole  en  pompe  dans  celui  de  Ceres,  &  la 
rapporter  dans  le  fien  pour  y  être  gardée.  Auffi  puis- 
je  dire  encore  que  cela  étoit  impoffible ,  parce  qu'au- 
paravant la  conquête  de  cette  ville  par  les  Athéniens , 
il  n'y  eût  pas  eu  moien  de  le  pratiquer,  8c  ces  myfte- 
res  fuflent  toujours  demeurez  imparfaits,  ce  qui  n'elt 
pas  à  croire  d'un  fecret  de  Religion ,  qu'ils  edimoient 
le  plus  iaint  8c  le  plus  accompli;  8c  la  raifon  eft,  que 
CCS  Republiques  d'Athènes  gcd'Eleufis,  étant  toutes 
deux  fouveraincs,  en  alTez  mauvaife  intelhgence,  8c 
différentes  en  loix  ,  en  gouvernement,  en  mœurs,  8c 
fur  tout  en  Religion ,  elles  ne  fe  fuifcnt  jamais  accor- 
dées pour  cette  folemnité;  8c  les  Eleufiniens  n'euiïent 
jamais  permis  que  les  Athéniens  fuffent  venus  en  leur 
ville  au  nombre  de  plufieurs  mille  hommes,  comme 
étoit  ordinairement  cette  proceffion ,  8c  dont  la  moin- 
dre partie  étoit  capable  de  s'en  emparer,  8c  de  leur  ra- 
vir la  liberté,  la  puiflance,  Sz  ce  qu'ils  avoient  plus  de 
foin  de  conferver,  leur  Religion. 

Et  ce  qui  levé  toute  difficuhé  fur  ce  fujet,  eft  ce 
qu'écrit  (b)  Hofpinian ,  fondé  fur  plufieurs  paffages  de 
Plutarque.  Que  les  grands  mylleres  de  Bacchus ,  cé- 
lébrez au  mois  de  Boedromion  duroient  cinq  jours  , 
commençant  au  feiziéme  ,  &c  finiffant  au  vingtième  par 
cette  pompeufe  8c  magnifique  proceilion:  8c  les  grands 
myftcres  de  Ceres  8c  de  Proferpine  célébrez  au  même 

mois» 

(«)  In  ^ttic.  Plut,  in  %AriJi. 

(h)  Hofpin,  Ifb.  z.  cap.  ai.  de  Origin,  Fiji. 
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mois,  en  contenoient  39.  félon  (n)  PoIy3enus,lc  nom- 
bre en  ell  incertain  fcion  le  (ù)  P.  Pctau  ,  qui  confelL  ne 
l'avoir  pas  bien  encore  découvert ,  &  (c)  Meurfius  en  con- 
te neuf  ;  mais  avec  tani  d'incertitude  qu'il  n'en  veut 
pas  afleurer  ,  &  demande  pardon ,  s'il  ne  peut  avoir 
que  des  conjeélures  en  une  chofe  ii  peu  connue.  Exa- 
minez bien  ces  raifons,  &  je  m'alTure  que  vous  y  trou- 
verez au  moins  quelque  fujet  de  douter  ,  li  Bacchus 
n'occupoit  qu'un  jour  du  mois  de  Boedromion  :  outre 
que  vous  avez  tort  de  m'imputer  que  j'avois  dit  que 
les  grands  myftcrcs  de  Ceres  ne  duroient  que  cinq 
jours  ;  car  il  n'y  a  pas  une  feule  parole  de  Ceres  dans 
tout  mon  difcours:  c'eft  à  ceux  de  Bacchus  que  j'attri- 
bue ce  nombre  :  auffi  n'ctoit-il  queftion  que  de  fes  fê- 
tes. 

Je  reviens  donc  à  cette  procelTion  de  Bacchus  durant 
les  myfteres  de  Ceres  ,  &  voici  comment  vraifembla- 
blement  tout  s'eft  paiTé. 

Avant  que  les  Athéniens  euffent  réduit  fous  leur  puif- 
fance  les  Eleufmicns,  on  celebroit  dans  Athènes  les 
grands  myfieres  de  Bacchus  au  mois  de  Boedromion  , 
&  dans  Eleufis  ceux  de  Ceres  &  de  Proferpine  au  mê- 
me mois;  mais  depuis  la  conquête  d'Eleufis,  les  Athé- 
niens confiderant  cette  Ville  comme  un  lieu  de  grande 
fainteté,  &  d'une  dévotion  particulière,  y  allèrent  en 
proceffion  avec  beaucoup  de  cérémonies  à  toutes  leurs 
plus  importantes  &  plus  folemnelles  fêtes  :  ce  qu'ils 
n'eulTent  pu  faire  durant  la  dillindion  de  ces  deux  Re- 
publiques, par  les  raifons  que  nous  en  avons  déduites. 
Et  entre  leurs  plus  faintes  procédions  furent  celles  (^)  de 
Minerve-Sciradc  où  leDaduche  conduifoitl'évantailde 
la  DéelTe  à  Eleufis,  celle  des  grandes  Panathénées ,  oij 

l'on 

(a)   Pohx.  l.  j .    (b)  ?et.  in  them.  (c)  Meurf.  in  EUuf.c.zi.  Sedper  tfuat 
ditrum  fpattt'.m  ngttAta  '.  non  hoc  certo  affirmavertm ,  novtm  diet  ob/'er-    J 
vajje  mihi  videor ,  de  ejutlufiam  ctrta  dtcam  ;  de  tjutbufdam  6$njt£iu-  I 
ra  tantum  utar  :  cujus  mthi  ventA  dand*  i»  rt  ohfcMra^  ÔCC,  ' 

(d)  Suidas,  Mturf.  in  Fanath, 
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Ton  portoit  Ton  voile  en  h  même  Ville  dans  un  vaif- 
feau  que  l'on  rouloit  fur  terre  avec  pluiieurs  machines; 
&  celle  des  Bacchanales,  quand  ils  y  portoientceBac- 
chus  enfant  myilérieux  de  Proferpine  ,  dont  la  dernière 
y  fut  faite  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  qu'il  y  avoit 
déjà  quelque  communauté  de  mylléres  entre  ces  DécÇ- 
fes  Eleufiniennes  &c  ce  Bacchus  myitique,  qui  même 
avoit  un  Temple  dans  leur  ville,  comme  nous  avons 
déjà  dit  :  Et  afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  j'avance 
rien  ici,  dont  les  textes  des  Auteurs  anciens  ne  foient 
mes  garants  auffi  bien  que  la  raifon  ;  voici  des  termes 
qui  nous  enfeignent  clairement  cette  vérité,  &  où  l'on 
ne  corrige  pas  feulement  une  virgule  j  c'eft  du  Schohaf- 
te  d'Arillophane ,  fur  la  Comédie  des  Grenouilles ,  & 
qui  ne  les  raporte  pas  pour  foûtenir  une  chicane  de 
Grammaire,  car  j'aurois  peine  à  m'en  fervir;  mais 
comme  un  fait  certain,  &une  dodrineabfolumentnc- 
ceiTaire  à  l'intelligence  de  fon  Auteur.  Les  danfes  des 
myftcres ,  dit-il ,  fc  font  dans  les  près  &  parmi  les  fleurs, 
où  chacun  porte  une  couronne  dcMyrthe,  &Bacchus 
n'eftpas  feiilement  des  Suivants  de  Cercs  en  fesmyftc- 
res,  mais  il  en  eft  le  Chef:  il  a  fon  Temple  dansEleu- 
fis,  &  (a)  l'on  célèbre  ces  myfteres  durant  les  Diony- 
lîaques.  Par  où  nous  voyons  fans  aucune  ambiguitc 
que  les  fêtes  de  Bacchus  &'lesmyfteresdeCcresétoient 
célébrez  en  même  temps  ,  que  Bacchus  à  qui  les  pre- 
mières étoient  confacrées,étoit  le  Prefident  des  autres, 
&  que  cette  fameufe  proceffion  de  Bacchus ,  où  l'on 
portoit  des  couronnes  deMyrthe,  &  (/>>)  où  l'on  mar- 
choit  en  danfant  &  en  chantant  des  Hymnes  facrcz  en 
l'honneur  de  Bacchus ,  répétant  fouvent  le  nom 
d'Iacche  lacche ,  n'étoit  pas  une  fimple  cérémonie  des 
myfteres  de  Ceres  feulement  ;  mais  une  folemnité  des 
Dionyfiaques ,  par  le  moyen  de  laquelle  ces  deux  fêtes 
étoient  conjoinctes.    Et  je  ne  fai  comment  un  Savant 

modcr- 

9|a)  KSti  ôr  AiofVTÎott  ïTi^MTï  Tri  mjiMfiu.  Scbfl.  in  lUn, 

^b)   HtT9d.t,t, 


p6  TERENCE    JUSTIFIE'. 

moderne  prétend  que  cela  fe  doit  entendre  des  Anthc- 
fteries  de  Bacchus ,  Ôc  des  petits  mylkres  de  Ceres;  car 
Arillopliane  en  cette  Comédie  des  Grenouilles  ne  par- 
le que  de  grands  myfleres  j  &  cette  pompe  avec  fes 
acclamations  d'lacchc,Iacche,  ne  fe  faifoit  qu'au  temps 
des  grands  ;  ainii  que  nous  le  voyons  bien  clairement 
dans  Hcrodore  ,  même  je  n'ai  point  lu  que  durant  les 
Anthelleries  on  fir  aucun  voyage  à  Eleufis  i  ces  fctes 
s'appelloient  les  Dionyfiaques  de  la  ville ,  à  caufc  que 
les  cérémonies  s'en  faifoient  dans  Athènes,  &  non  point 
à  la  campagne,  comme  aux  grandes  Bacchanales,  où 
non  feulement  ils  avoient  ce  pèlerinage  d'Eleufis  :  mais 
encore  des  courfes  vagabondes  à  travers  les  champs  & 
les  prez  ,  félon  que  les  fureurs  bacchiques  les  empor- 
toient  j  &  fi  vous  demandez  des  témoignages  authen- 
tiques pour  vous  juftifier  la  conjondion  des  grands  my- 
fteres  d'Eleufis  avec  les  grandes  Bacchanales ,  écouter. 
(a)  Sophocle  dans  l'Antigone,  quand  il  fait  dire  à  Bac- 
chus par  le  chœur;  c'efî:  toi  qui  repofes  dans  lefeindc 
Ceres ,  &  qui  prens  le  foin  des  merveilles  d'Eleufis  qui 
vous  font  communes,  (b)  L'Auteur  de  l'argument  des 
Grenouilles  d'Arillophane  ,  dit  tout  nettement  que  le 
choeur  des  Initiez  aux  myûeres  de  Ceres,  célèbre  auflî 
les  Bacchanales ,  &  Arillophane  lui-même  fait  invo- 
quer Bacchus  par  ce  chœur  des  Initiez  aux  myfteres, 
comme  (c)  l'Aftre  brillant  de  ces  fêtes  nodurnes  ;  Il 
chaiïc  des  mylteres  de  Ceres  tous  ceux  qui  ne  font  point 
initiez  à  ceux  de  Bacchus,  comme  étant  ces  deux  ini- 
tiations indifférentes ,  il  l'appelle  l'Alfocié  de  leurs  dan- 
fes,  l'Auteur  des  chants  de  cette  fête,  &  lui  fait  dire  à 
lui  même  :  Je  ne  manquerai  pas  de  me  trouver  parmi 
les  femmes  &  les  filles ,  qui  feront  leurs  faintes  veilles 
à  Ceres ,  &  de  porter  le  flambeau  devant  elles,  avec 

mille 

(«)  Sôphccl.  in  sÂntîg.  ^rijltph.  m  Rtn.  Buling.  l.j.c.j.  deTheat, 

(b)  Béuthttm  Uudat  &  Bacchanalia  tetthrAt.  ^rg.  inrMi.^riji^JÊ^ 

le)  vvKTffH  Ttxt-niç  *£»>fse/c.  /ut»/V  B«*X^  tTiXir^.  ^^ 
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mille  autres  difcours,  qui  font  voir  manifefiemcnt  l'u- 
rion  de  ces  deux  efpeccs  de  myfteres,  dont  même  nous 
avons  une  preuve  très-claire  dans  les  («)  Faftes  d'Ovide, 
qui  nous  apprend  que  les  Romains  en  ufoient  comme 
les  Grecs,  ils  avoient  même  retenu  ce  nom ,  appellant 
ces  fêtes  ou  Cerealia,  ou  GvAcafacray  Remprunté  les 
Prêtres  qui  étoient  toujours  Grecs. 

Doncques  ces  deux  grandes  fêtes  le  rencontrant  en 
même  temps,  &  celle  de  i3acchus  finifTant  par  cette 
proceiïion ,  qui  fe  faifoit  d'Athènes  à  Eleufis  ,  elles  fc 
font  peu  à  peu  confondues  dans  les  âges  fuivans ,  & 
quelques-uns  ont  penfé  que  cette  cérémonie  n'étoit 
qu'une  partie  des  myfteres  de  Gères,  à  caufe  qu'elle 
s'achevoit  dans  cette  ville  dévote  ,  &  qu'elle  occupoit 
l'un  des  jours  qui  lui  étoient  confacrez  :  ce  qui  n'étoit 
pas  fans  apparence,  veu  principalement  que  les  anciens 
Auteurs  parlent  aifez  confufément  de  ces  deux  fêtes,  & 
que  les  modernes  ont  formé  fur  ce  fujet  deux  partis 
contraires,  foûtenus-l'un  ôcl'autre  par  des  Savansllluf- 
tres,  &:  rêverez  en  tout  l'Empire  des  Lettres.  Auffi 
demeure-je  d'accord  que  l'on  peut  entendre  le  paffage 
de  Plutarque  en  la  vie  de  Demetrius.  des  grands  myf- 
teres de  Ceres  &  de  Proferpine ,  auffi  bien  que  de  Bac- 
chus  ,'  ces  termes  de  myfteres  ,  epoptes  ,  daduche , 
ou  porte- flambeau  leur  étant  communs,  auffi  bien  que 
le  temps  de  la  célébration  ,  même  l'impiété  de  De- 
metrius n'épargna  non  plus  les  uns  que  les  autres, 
étant  bien  difficile  qu'une  curiofité  facrilege  reçoive 
quelques  bornes. 

Mais  je  prétends  avec  Scaliger,  &  plufieurs  grands 
perfonnages  ,  que  Plutarque  a  plus  vrai-femblable- 
ment  voulu  parler  des  myfteres  de  Bacchus ,  que  de 
ceux  de  Ceres. 

Premièrement  les  petits  myfteres  donc  cet  Hifto- 
Te7ne  III.  G  lien 

(iVLuce  fua  ludts  vu/i  commenter  hahebat  :  quot  cum  txdifera  nunc 
hderillt  d(A.   Ovtd,    F*fi,    3.    HtffinUn,    Ub,    2.    f.  1^.  de  Ori^. 

Tefi, 
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rien  fait  mention  ,  étoient  célébrez  au  mois  Anthe- 
fterion,  que  vous  reconnoiiïez  être  un  mois  du  Prin- 
temps, comme  il  eft  indubitable.  Or  il  ne  me  fou- 
vient  pas  d'avoir  jamais  lu  dans  aucun  Auteur,  que 
ceux  de  Ceres  aycnt  été  célébrez  dans  ce  mois;  au 
contraire  Meurfius  qui  traite  cette  matière  plus  par- 
ticulièrement que  pas  un  autre  ,  tient  pour  certain , 
fuivant  les  paroles  expreffes  de  {a)  Philoftrate  &  de 
Maxime  de  Tyr  ,  que  les  petits  myfteres  de  Ceres 
étoient  célébrez  dans  l'Automne. 

Aufli  Meurfius  pour  foûtenir  fon  opinion  conforme 
à  la  votre,  que  Plutarque  a  parlé  des  myfteres  de  Ce- 
res, veut  que  le  mois  Anthefterion  ,  auquel  il  met  les 
petits,  foit  le  Novembre  des  Romains,  ce  que  vous 
favez  bien  n'être  pas  vrai.  Et  de  fait ,  ces  petits  myl- 
teres  de  Ceres  étoient  célébrez  peu  de  temps  devant  les 
grands  ,  comme  dit  Hofpinian  ,  Caelius- Rhodiginus  , 
Clément  Alexandrin,  &  beaucoup  d'autres;  parce  qu'ils 
n'en  étoient  qu'une  Ecole  ,  &  une  préparation  :  ou 
bien  peu  après  dans  l'Automne  ,  félon  Philoftrate  & 
Maxime  de  Tyr ,  d'où  vient  que  (  félon  Meurfius  ex- 
pliquant les  Auteurs  )  {b)  ceux  que  l'on  y  avoit  admis, 
étoient  receus  dans  les  grands  un  peu  moins  qu'un  an 
après  cette  première  initiation,  (c)  Cafaubon  fort  vrai- 
fcmblablement  met  les  petits  myfteres  de  Ceres  au  mois 
Pyanepfion,  qui  commençoit  régulièrement  à  l'Equi- 
noxe  d'Automne.  Et  pour  nous  faire  croire  le  repro- 
che que  vous  lui  faites ,  d'avoir  en  cela  manqué  de 
mémoire ,  vous  avez  befoin  de  raifons  &  d'autoritez , 

& 

(a)  7^  fJATOTmfov.  Phil.  Ub.  4.  c.  6.  de  vit.  s^pêL  nçpi  àfvvojet , 
fMTVTrwpa  /MÇJÎeA"'-  >  ^ax.  Tyr.  îj.  6-  Meurfius.  Vttrqut  duiumni 
tempus  indicat  &  anthefterion  y  uti  volunt  "Hovembri  Remanerum  rtf- 
fendet  Eleuf.  cap.  6.  OÙ  VOUS  icmaïqucicz  qu'il  ne  parle  que  des 
petits  myfteres  de  Ceres. 

(b)  Epopta  fieb^nt  in  magnis ,  éwio  minimum  uno,  poflejuam  myfts 
fa6li  ejjènt  in  minonbus ,  non  autem  poft  magna  une  anno  Jdeurf  Ettuf» 

(c)  Minoré  mjfieriâ  tytmtpfont  ttUirrâbAntw,  Cafunb,  m  Tbiepkr. 


DISSERTATION    II.       99 

Bz  fi  vous  en  cufficz  eu,  vous  ne  les  euffiez  pas  ou- 
bliées; car  s'il  a  manqué  de  mémoire,  c'eft  quand  il  a 
dit  le  contraire  de  ce  qu'il  nous  en  avoit  appris.  Mais 
pour  les  petits  myltercs  de  Bacchus ,  on  fait  trop  bien 
qu'ils  étoient  célébrez  dans  le  mois  Anthefterion  ,  dont 
même  ils  étoient  nommés  Anthcftcries  ;  &  partant 
il  fera  vrai  de  dire  que  Plutarque  parle  plutôt  ici  de  Bac- 
chus que  de  Ceres,  &  fi  vous  nommez  les  Anthcftc- 
ries grandes  Bacchanales,  ce  n'eft  que  pour  jcttcr  quel- 
que fcrupulc  dans  l'efprit  des  Lcdeurs,  étant  évident 
que  les  Anihefteries  n'étoient  que  de  petites  fêtes  qui 
s'entrefuivoient,  plus  fameufcs  par  les  feftins  &  les  dé- 
bauches de  table  ,  que  par  aucunes  fecrcttes  cérémo- 
nies; au  lieu  que  dans  les  grandes  Bacchanales ,  (a)  ils 
pratiquoient  des  courfcs  &  des  proceflions  enragées, 
portant  des  Thyrfes  &  des  flambeaux,  avec  des  pom- 
pes dévotes  &  des  myfterieufes  fureurs ,  dont  les  Poè- 
tes ont  fait  tant  de  longues  defcriptions,  &  tant  de  bel- 
les comparaifons  ,  dont  les  Romains  firent  aatrcsfois 
une  fi  fcvere  perquifition  ,  quand  un  Prêtre  Grec  les 
introduifit  en  Italie  ,  &  dont  les  Pères  de  l'Eghfe  ont 
tiré  tant  d'argumens,  pour  condamner  l'impiété  duPa- 
ganifme. 

Peut-être  vous  dcffendrez-vous  par  Cafaubon ,  qui 
dit  ,  que  les  grandes  Dionyfiaques  fe  celebroicnt  au 
mois  d' Anthefterion  :  mais  remarquez  qu'en  cet  endroit 
il  renvoie  fes  Ledeurs  pour  en  être  bien  inftruits ,  à  ce 
qu'en  écrit  (h)  Scaliger  au  premier  hvrc  de  fon  grand 
Oeuvre,  nommant  ainfi  l'emendation  des  temps;  car 
cela  vous  montre  clairement  que  c'eft  une  erreur  de 
plume  &  non  pas  de  fentiment ,  &  qu'il  faut  lire  Boc- 
dromion ,  &  non  pas  Anthefterion  ;  autrement  il  n'au- 
roit  pas  renvoie  fes  Leftcurs  à  Scaliger ,  dont  il  auroit 
appris  CCS  chofes,  &  qui  tient  une  opinion  toute  con- 
G  1  trai- 

(a)  Nat,  Cem.  myfi.  L.   5.  «r,  ij. 

(b)  Sed  de  his  confulat  unicum  illui  feculi  decut  Jifcthum  SsaUgt' 
rwn  in  oferis  magni  libru  Cafénb,  in  Thcofh, 
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traire  à  ce  que  ces  paroles  fignifient.  En  un  mot ,  Ca- 
faubon  étoit  de  l'opinion  de  Scaliger  aufll  bien  que 
moi ,  encore  que  fa  plume  ,  ou  l'Imprimeur  femblent 
avoir  démenti  la  penfée. 

Mais  que  direz-vous  à  l'argument  que  l'on  peut  tirer 
de  Paufanias  en  faveur  de  Scaliger ,  &  de  ces  grands 
perfonnages  :  Cet  Auteur  écrit  que  les  myftercs  de 
Ceres  ne  furent  jamais  célébrés  que  dans  la  ville  d'E- 
leufis-,  &  qu'autres-fois  les  Athéniens  l'ayant  afliegce, 
&  rcduitte  à  l'extrémité ,  les  habitans  ne  fe  voulurent 
jamais  rendre,  qu'à  condition  que  la  célébration  de  ces 
mylleres  demeureroit  particulière  à  leur  ville  ,  fans  pou- 
voir jamais  être  tranfportez  dans  Athènes.  Ce  qui  leur 
fut  accordé  par  les  Athéniens  ,  qui  jamais  depuis 
n'ont  violé  ce  traitté ,  non  pas  même  durant  les  plus 
grandes  guerres ,  qui  les  ont  fouvent  empêchez  d'affif- 
ter.à  cette  folenmité  dans  Elcufis  ;  mais  qui  ne  leur 
ont  jamais  donne  l'envie  de  les  célébrer  dans  Athènes. 
Aufli  fut-ce  un  grand  fujet  de  gloire  pour  Alcibiade, 
quand  afin  de  conjoindre  les  myfteres  de  Bacchus  à 
ceux  de  Ceres,  félon  la  coutume,  il  conduilit  parter- 
re la  proceffion  de  Bacchus  d'Athènes  à  Eleufis  avec 
une  grande  Armée ,  qui  lui  fcrvit  d'efcorte ,  &  à  la  vue 
des  ennemis  qui  tenoient  le  fort  de  Deccllce  fur  le 
chemin  facré,  &c  qui  les  avoient  contraints  depuis  quel- 
ques années  de  faire  cette  proceffion  par  mer.  Que 
voyons-nous  de  convenable  a  cette  coutume  dans  cet- 
te avanture  de  Demetrius.'^  Il  ne  va  point  à  Eleufis , 
on  n'en  apporte  point  les  fecrettes  merveilles  qu'il  lui 
falloir  faire  voir ,  le  peuple  n'y  fait  aucune  proceflSon , 
la  ville  n'efl  pas  feulement  nommée ,  on  ne  parle  ni 
de  Ceres  ni  de  Proferpine ,  ni  d'aucune  de  leurs  céré- 
monies :  Au  contraire  Plutarque  dit  clairement  que 
Demetrius  fut  admis  à  la  connoifiance  des  myfteres 
qu'il  demandoit ,  anfli  tôt  qu'il  fut  entré  dans  la  ville 
d'Athènes,  &  même  dans  la  place  pubhque.  Le  tex- 
te y  efl:  formel;  car  d'en  corriger  les  paroles,  &  les 
changer ,  comme  quelques-uns  ont  fait ,  pour  en  dé- 
tour- 
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tourner  l'intelligence  en  faveur  de  leur  opinion ,  j'efti- 
me  qu'il  n'eft  pas  juile,  &  que  Scaliger  &:  ces  autres 
grands  perfonnagcs  n'ont  pas  eu  moins  de  raifon  de  les 
conferver,  telles  qu'elles  font  dans  tous  les  exemplai- 
res, que  les  autres,  de  les  altérer  fans  aucune neceffité. 
Et  quand  à  ce  qu'écrit  Athénée,  qu'à  la  célébration 
des  mylteres  de  Cercs  &  de  Proferpine  dans  la  ville 
d'Eleulis,  Demetrius  fît  élever  un  Thrône  àfamaitref- 
fe  Ariftagora  alTez  près  de  l'Autel,  afin  qu'elle  vit  plus 
commodément  ce  qu'il  v  avoit  de  plus  fecret ,  il  ne 
faut  pas  croire  que  ce  fut  lors  que  ce  Prince  voulut  con- 
noitre  ceux  de  Bacchus  avec  tant  de  précipitation ,  & 
contre  l'ordre  des  temps  :  mais  dans  une  célébration 
faite  en  quelque  autre  année,  aux  jours  accoutumez, 
&  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires.  Défait  Athé- 
née ne  parle  point  de  cette  précipitation  de  temps ,  ni 
du  tranfport  des  mois,  dont  Plutarque  fait  mention, 
ce  qui  neantmoins  étoit  une  chofe  alfez  notable  :  Et 
Plutarque  ne  dit  pas  une  feule  parole ,  ni  de  la  ville 
d'Eleulis ,  ni  de  cette  maitrefle  de  Demetrius ,  ni  de 
ce  Thrône,  ni  de  cette  affiilance  prophane  auxmylte- 
res  de  Ceres ,  ce  qui  neantmoins  étoit  très-important 
pour  rendre  plus  odieux  le  facrilege  de  ce  Prince;  & 
cet  Hiûorien  ne  Tauroit  pas  oublié,  li  cela  ne  fe  fut 
fait  depuis  &  dans  l'ordre,  com.me  il  eft  vraifemblable 
que  cette  Dame  fut  reçue  dans  cette   Confrairie. 

Encore  eft-il  important  de  conliderer  qu'aux  myftc- 
res  de  Ceres  les  Etrangers  ne  pouvoient  être  receus  : 
La  preuve  en  eft  authentique  chez  Plutarque  ,  qui 
nous  apprend  que  l'on  dénia  cette  faveur  à  Hercule,  à 
Caftor,  &à  Pollux,  &:  que  neantmoins  pour  donner 
à  Hercule  quelque  fatisfaélion  dans  le  defir  extrême 
qu'il  en  témoigna,  on  inftitua  quelques  faintes  Céré- 
monies en  l'honneur  de  Ceres ,  qui  avoient  quelque 
rapport  à  celles  que  l'on  obfervoit  toujours  de  tou- 
te ancienneté  ,  ce  que  l'on  nomma  les  petits  myftc- 
res  ,  à  la  diftinélion  des  autres  ,  qui  portèrent  de- 
puis le  nom  de  Grands  :  &  à   ces   petits  mylkres 

G  3  fut 
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fut  admis  (0^  Hercule ,  puis  Caftor  &  Pollux  ,  Ana- 
charfis ,  &  plufieurs  autres  ,  en  obtenant  neantmoins 
auparavant  le  droit  de  Bourgeoifie,  afin  de  perdre  en 
quelque  forte  cette  qualité  d'Etranger,  eomme  ils  a- 
voient  part  en  quelque  forte  à  la  fecrette  Religion  du 
pais.  Nous  trouvons  même  que  le  nom  du  Bourgeois 
qui  receut  Hercule  en  fa  famille,  étoitPylius,  que  ce- 
lui qui  adopta  Caftor  &  Pollux  fe  nommoit  Aphydnus, 
5c  (b^  qu'Ânacharfis,  aux  termes  de  Lucien,  fut  fait 
Bourgeois  de  la  ville  ,  avant  que  d'être  initié  ;  c'eit 
pourquoi  quand  nous  liions  que  non  feulement  les  Grecs, 
comme  dans  (c)  Hérodote  ,  mais  auffi  que  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  ,  comme  dans  Ciceron  &  Ariflide  , 
furent  initiez  aux  myfteres  d'Eleufis,  il  faut  entendre 
des  petits  myfteres  &  non  des  Grands,  &  après  avoir 
été  faits  Citoyens  ou  Bourgeois  :  AulC  quand  les  Hif- 
toriens  ont  parlé  des  Etrangers  initiez  en  ces  myfteres , 
ils  ajoutent  que  ce  fut  à  l'exemple  d'Hercule,  c'eft^ 
à-dire  aux  petits  feulement  ,  &  après  avoir  acquis  le 
droit  de  Bourgeoifie  qui  les  en  rendoit  capables.  Les 
paroles  de  Capirolin  ,  touchant  l'Empereur  Adrian ,  y 
font  precifes  (/;  à  l'exemp/e  d  Hercule  ,  &  l'Arrêt  du 
Sénat  en  vertu  duquel  Hipocrate  y  fut  admis,  portoit 
cxpreffcment  tout  ainjï  (lu  Hercule  y  ce  qui  doit  fervir 
de  règle  &  de  lumière  pour  entendre  routes  les  autres 
initiations  qui  ont  été  faites  depuis  {e^  Hercule,  com- 
me d'Aefculape,  d'Augufte,  d'Apulée,  6c  de  tous  les 
autres  De  fait ,  que  l'on  ne  trouve  point  de  Décret , 
foit  de  la  Republique  d'Athènes,  foit  de  fes  Tyrans, 
ou  de  fes  vainqueurs,  qui  jamais  ait  permis  aux  Etran- 
gers 

(i)   Vlut.   in  The'',  ^pollod.  L.  X.  Btblict.  Schol.  ^rift.  in  Plut.  2- 
^rtfl    orat  in  Hercul.   ta  liud   i   in  Panath. 

(b)  ù.iMMJTTtiinjzç  •}4vô,a^(^.  Luctan  tn  Scyth.  &  alit  fuprslaudAti. 

(c)  Htroi.  Itb.   t.   Cicer    i,  de  nat.  deor.    Tufc.  \.  de  le^.  i.  ^- 
rijiid     tn    Panath. 

(d)  Eteujînis  ftcrâ   exemple    Herculis  Philippitj  ;  fufceptt.    Cupitol. 
in  adrian. 

(e)  >(5tôw»tg  H'ejt'«M*,  Ex  StruU  *Athtn.  Mettrf. 
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gers  d'être  initiez  aux  grands  myflercs  d'Eleufis indiffé- 
remment avec  ceux  dupais  d'Attique,  ni  qui  jamais 
les  ait  difpenfez  de  cette  adoption ,  non  plus  que  des 
autres  cérémonies  necclTaires,  pour  être  initiez  aux  pe- 
tits. Il  n'y  a  pas  même  un  exemple  auparavant  l'âge 
de  Demetrius,  dont  on  en  puilîe  tirer  aucune  conjec- 
ture. Or  dans  cette  hiftoire  de  Demetrius,  nous  ne 
voyons  rien  qui  puilTe  convenir  à  ces  faintes  &  vieilles 
inftitutions  des  fêtes  de  Ceres.  Il  n'étoit  point  du  pais 
d'Attique,  &  partant  il  étoit  incapable  d'être  admis  aux 
grands  mylleres  d'Eleufis  :  il  ne  fut  point  adopté  par 
aucun  Bourgeois  d'Athènes ,  &  partant  il  eil  vrai- 
femblable  qu'il  ne  s'agifToit  pas  des  petits.  Auffi 
quand  le  grand  Prêtre  allégua  les  raifons  qui  pouvoient 
cxclurre  Demetrius  de  la  communication  qu'il  vou- 
loit  avoir  des  myfteres  d'Athènes,  il  ne  parle  point  de 
fon  pais  ,  ni  de  ce  defFaut  d'adoption  ,  qui  neant- 
moins  étoient  les  plus  importantes ,  s'il  eût  été  quef- 
tion  des  cérémonies  de  Ceres  :  mais  il  oppofa  feu- 
lement le  temps  de  la  célébration  qu'il  falloit  trop  a- 
vancer ,  &  qui  p>ouvoit  être  le  feul  moien  pour  lui 
refufer  la  connoiiTancè  des  myfteres  de  Bacchus  , 
pour  lefquels  on  n'étoit  pas  obligé  d'être  du  pais  d'At- 
tique, de  naiiïance  ,  ni  par  adoption. 

A  toutes  ces  raifons  j'en  ajoute  encore  une  de 
très-grande  confideration  en  cette  difpute  ,  fondée 
fur  l'humeur  particulière,  &  fur  la  vie  de  Demetrius. 
(a)  Ce  Prince  eût  toujours  cette  folle  ambition  ,  que* 
de  vouloir  être  eflimé  pareil  au  Dieu  Bacchus  Con- 
quérant de  l'Univers  ,  &  Stratocles  fit  fair-e  un  Dé- 
cret ,  que  toutes  les  fois  que  Demetrius  entreroit 
dans  Athènes  ,  on  le  recevroit  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies qui  fe  faifoient  aux  fêtes  de  Bacchus  & 
de  Ceres  (ce  qui  montre  encore  l'union  de  ces  deux 
fêtes.)  Il  changea  le  nom  de  ces  fêtes ,  &  les  ap- 
pella  du  fien  Demetriades,  ce  qui  les  a  fait  confon- 
G  4  drc 

(a)  Plut,  in  Dtmtt» 
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dre  par  quelques-uns  avec  celles  de  Cercs  ,  à  eau' 
fe  de  l'ambiguité  du  terme  Grec,  &  de  la  commu- 
nauté de  leurs  myrteres.)  Enfin  il  commit  tant  de 
facrileges  envers  cette  imaginaire  divinité  ;  que  pour 
fe  vanger  de  ce  peuple  qui  les  avoir  fouffcrts ,  (a) 
Plutarque  écrit  qu'en  l'une  de  ces  fêtes  le  jour  de 
la  procelTon  ,  Bacchus  fit  geler  toutes  les  vignes  du 
païs  d'Attique  ,  &  le  froid  fut  fi  grand,  qu'il  fal- 
lut remettre  la  pompe  à  un  autre  jour  ;  où  vous 
voiez  encore  dans  une  faifon  de  gelée  une  procef- 
lion  folemnelle  durant  les  fêtes  de  ce  Dieu.  De 
toutes  lefquelles  circonflances  il  cft  aifé  de  juger  que 
l'impiété  de  Demetrius  porta  fa  curiofité  jufqu'a 
vouloir  connoître  les  plus  fecrets  myfteres  de  ce 
Dieu  ,  auquel  il  vouloit  reficmbler  ,  afin  de  voir  fi 
dans  les  honneurs  qu'on  lui  rendoit  ,  il  n'y  avoit 
point  quelque  chofe  qui  fût  digne  d'être  imitée  ,  & 
que  Plutarque  pour  dernière  preuve  du  caprice  ,  & 
de  l'irrévérence  de  Demetrius  ,  écrit  les  paroles  & 
l'avanture  dont  il  s'agit  ,  qu'il  faut  pour  cette  raifon 
entendre  plutôt  des  fêtes  de  Bacchus  que  de  Gè- 
res. 

Ce  n'eft  donc  pas  une  erreur  qui  me  foit  commu- 
ne avec  Scaliger,  Hofpinian  &  plufieurs  autres  grands 
perfonnages  :  mais  une  opinion  foutenuë  de  plu- 
lieurs  raifons  ,  pour  le  moins  auflfi  fortes  ,  que  cel- 
les dont  vous  pourriez  deffcndre  la  votre  :  mais  bien 
plus  foibles  ,  que  celles  dont  ils  eufiTent  eux-mêmes 
deflfendu  leur  caufe  ,  s*ils  l'avoient  peu'faire.  Vous 
deviez  ,  ce  me  femble  ,  épargner  la  réputation  de 
ces  lUuftres  Sçavants  ,  &  ne  les  pas  outrager  de  la 
forte  ,  pour  avoir  quelque  prétexte  de  me  faire 
injure  ;  car  fi  l'on  ne  découvre  quelque  chofe  de 
nouveau  dans  les  Auteurs  que  nous  avons  ,  ou  fi 
l'on  ne  trouve  quelque  manufcrit  qui  n'ait  point 
encore  été  veu  ,  ou  fi  vous  ne  prouvez  clairement 

que 
(j)  Id  ibid. 
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que  vous  avez  eu  quelque  révélation ,  cette  dif- 
pute  ne  fera  jamais  terminée  ,  &  quoi  qu'il  arri- 
ve ,  il  rcftera  toujours  un  parti  noble  &:  puilTant 
contre  le  jugement  téméraire  que  vous  en  avez 
fait. 


k 
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^St^  ^&^  ^é»  OÇS^  ^^  ^S»  ^ 
CHAPITRE    XIII. 

De  rordre  des  înois  PofJeon  &  Boedromion. 

PAROLES  DE  M^^.  MENAGE. 

* 

{a)  Au  77tois  de  Poftdeçn ,  c'eftàdire  de  Décembre -,  eu 
félon  que/ques-uns  de  Septembre  ,  puis  au  mois  de  Boedro- 
viio'tîy  qui  ternit  de  Septembre  &  d Octobre  y  &  non  pas 
d'Août  &  de  Septembre. 

Réplique  de  Monfieur  l'Abbé  d'Aubignac. 

VOus  montrez-bien  certes  en  cet  endroit,  quevous 
écrivez  feulement  par  une  fecrette  demangeaifon 
de  contredire  la  vérité;  autrement  vous  cuffiez  appor- 
té quelque  preuve  de  cette  nouvelle  opinion  pour  dé- 
truire la  mienne,  qui  cft  fondée  fur  des  témoins  irré- 
prochables. Car  pour  le  Pofideon  que  vous  appliquez 
au  mois  de  Décembre  ou  de  Septembre,  il  me  femble 
pour  un  homme  qui  entreprend  de  me  corriger  par 
tout ,  qu'il  falloit  décider  nettement  cette  difficulté ,  & 
lever  toutes  les  incertitudes  où  vos  Lecleurs  pourroient 
tomber,  non  pas  les  augmenter  avec  autant  de  hardief- 
fc ,  que  fi  vous  nous  appreniez  quelque  chofc  de  nou- 
veau. Mais  je  ne  voi  pas  qu'il  y  ait  tant  de  fujct  de 
douter  de  l'application  de  ce  mois,  étant  certain  par 
{b)  Arillote,  par  Plutarque  &  par  Pline  ,  que  dansl'An- 
née  régulière  il  finiflbit  au  folftice  d'Hyver ,   oii  com- 

mençoit 

(a)  Pag  2j.  ei.  z.  p.  50.     Pa^.  2».  éd.  z.  J>.  Si. 

(b)  K/irtJi,  dt  Mt,  •nm.  Plut,  in  C^far,  Plm,  dt  ^làtnik. 
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mençoit  le  Gamclion  avec  l'année;  &  partant  il  con- 
vcnoit  à  nôtre  mois  de  Décembre  en  fa  plus  grande 
partie  :  Outre  que  les  Athéniens,  avant  qu'ils  cuflent 
rejette  ce  commencement  de  l'année  au  folftice  d'Eté, 
avoient  toujours  double  Pofideon,  quand  il  falloir  in- 
tercaler un  mois  pour  ajufter  le  dérèglement  de  l'année 
Lunaire  avec  celle  du  Soleil:  [a)  Ce  qui  montre  que  ce 
mois  étoit  lors  le  dernier  de  l'année  Attique  ;  c'eft  à 
dire,  qu'il  finifloit  au  folftice  d'Hyver,  d'autant  que 
telles  intercalations  ne  fefaifoient  qu'à  la  fin  de  l'année. 
Je  fai  bien  qu'il  pouvoit  quelquefois  être  reculé  dans  le 
mois  de  Novembre ,  &  d'autres  fois  avancé  fur  celui 
de  Janvier:  mais  cela  n'eft  pas  de  nôtre  difpute  :  &  ce 
feroit  un  mauvais  moyen  pour  excufer  vôtre  faute;  car 
il  ne  peut  jamais  fe  reculer  ni  s'avancer  jufqu'au  mois 
de  Septembre. 

Quant  au  mois  de  Boedromion ,  j'ofc  dire  que  vous 
êtes  peut-être  le  feul  qui  l'avez  fi  hardiment  rejette 
dans  le  mois  d'Octobre ,  fi  ce  n'efl  lors  qu'il  s'étoit 
avancé  par  le  dérèglement  de  l'année  Attique  ;  car  il 
cft  un  de  ceux  qui  a  reçu  le  moins  de  conteftation  ,  & 
fi  quelques-uns  l'ont  appliqué  au  mois  d'Août,  c'eft 
parce  qu'il;  en  tient  les  derniers  jours  ,  étant  rappor- 
té communément  au  mois  de  Septembre  ,  dont  il 
occupe  la  plus  grande  partie.  Auffi  eft-il  certain  qu'il 
étoit  le  troilicme  de  l'année  Attique,  en  la  commen- 
çant au  folrtice  d'Eté  ,  ce  que  nous  apprenons  de  plu- 
fieurs  Auteurs  :  mais  fort  clairement  de  (b)  Demofthe- 
ne  ,  qui  met  ces  trois  mois  de  fuite  Hecatombeon, 
Metagitnion  ,  &  Boedromion ,  dont  le  premier  com- 
mençant l'année  au  folftice,  tient  de  Juin  &  de  Juillet, 
le  fécond  de  Juillet  &  d'Août,  &  Boedromion  d'Août 
&  de  Septembre.  Davantage  le  Pyaneplion  eft  indubi- 
tablement le  mois  qui  commençoit  à  l'Equinoxe  d'Au- 
tomne, 

(a)  Sealig.  de  Period.^tt.  l.i.  de  Emeni. 
Mtiiifi[M6iv.  OtjHth.  3.  Demofi. 
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tomne,  au  premier  jour  duquel  on  faifoit  vendange; 
(a)  félon  Plutarque,  &  en  la  place  duquel  (b)  Scaliger 
montre  que  l'Hecatombeon  fut  tranfporté  ,  quand  les 
Magiftrats  d'Athènes  commencèrent  les  .ans  d'Alexan- 
dre en  Automne ,  avec  les  Macédoniens  :  d'où  s'enfuit 
que  ce  mois  de  Pyanepfion,  &  non  de  Boedromion 
tient  la  lin  de  Septembre,  &  les  vingt  premiers  jours 
d'Odlobre  ou  environ.  Ce  n'eil:  pas  que  par  le  dérè- 
glement des  mois  de  l'année  Attique,  le  Boedromion 
ne  ponat  quelquefois  fes  derniers  jours  dans  nôtre  mois 
d'Odobre  comme  en  l'an  46.  de  la  première  période 
Calippique,  où  le  vingt-cinquième  de  Pyanepiion,  s'il 
n'y  a  point  d'erreur  en  cet  endroit  dans  [c)  Ptolemée , 
le  Soleil  étoit  au  15.  degré  du  Scorpion,  ce  qui  tombe 
environ  le  6.  de  Novembre:  Ainfi  il  falloit  que  le  der- 
nier jour  de  Boedromion  fût  avancé  jufqu'au  dixième 
d'Oclobrc  ou  environ ,  &  au  contraire  nous  voyons 
par  une  Epitre  de  Philippe  Roi  de  Macédoine,  que  ce 
même  (d)  Boedromion  convenoit  avec  le  mois  Loos 
des  Macédoniens?,  que  l'on  a  toujours  régulièrement 
interprété  pour  le  mois  d'Août,  mêmes  (e)  Ariftote 
écrit  que  les  Cerfs  entrent  en  rut,  lors  que  Bootes  fe 
levé  dans  le  mois  Boedromion,  &  nousfavons,  ainiî 
même  que  le  difent  Phne  8c  (/)  Columella ,  que  ce  fi- 
gne  fe  levé  aux  premiers  jours  de  Septembre,  &  devant 
l'Equinoxe ,  &  partant  il  faut  que  ce  mois  tienne  les 
premiers  jours  de  Septembre  avec  les  derniers  d'Août, 
&  non  pas  les  premiers  d'Oélobre  avec  les  derniers  de 
Septembre ,  comme  vous  avez  dit.  En  quoi  vous  n'a- 
vez pas  mieux  rencontré  que  (g)  Daleclump  enfatra- 

duélion 

(a)  Flut.  in  Thef. 

(b)  Seal.  l.  2.  C.  4.  &  altbi  pajfim. 

(c)  Lih.  7.  c.  3.  ^Imagtfi. 

(d)  Demoflh.  de  Cor. 

(e)  Lib.  de  t\at.  an'tm.  c  29. 

(f)  Ntnu  Septembrit  ^rHurui  txorïtur.  Ctlum.  c.  9,  /.  11.  Sidm 
KÂrdari  txoritur  widecim  dubtu  ante  Equinoxium  sAutumni,  PUh. 
l.  2.  c.  47. 

(g)Ut,Z.c.JS, 


à 
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ûuction  d' Athénée  ,  où  il  fait  que  Boedromion  eft  le 
mois  de  Mars,  &  ce  qu'il  ajoute  en ics  Notes,  quefon 
exemplaire  Grec  portoit  Boedromion  &  non  Munichion, 
comme  d'autres ,  traduifant  en  .ce  lieu ,  félon  Junius 
Août,  pour  Boedromion  &  non  Mars;  c'eft  une  aflcz 
mauvaife  corredion,  car  le  Munichion  non  plus  que 
Boedromion,  n'étoit  point  Mars  ,  &  Junius  ne  peut 
avoir  nommé  Boedromion  Août,  que  pour  les  der- 
niers jours  de  ce  mois  qu'il  occupoit.  Mais  toutes  ces 
chofes  fe  rendront  plus  intelligibles ,  quand  nous  traite- 
rons amplement  en  quel  lieu  de  l'année  Julienne  il  faut 
placer  le  mois  d'Antheilcrion. 


C  H  A- 
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^S^  ^&i^  ^So  ^S^  ^'Si^  ^SSoSi^ 
CHAPITRE    XIV. 

Du  mois  Anthefterton  ,    &  de  rapplication  d&s 
mois  des  différentes  années  de  plu/îeurs  peu- 
ples ,  les  uns  avec  les  autres- 

PAROLES  DE  M^  MENAGE. 

(tf)  Comme  je  ne  croi  pas  que  le  mois  et  Antheftericn  fo'it 
le  nôtre  d'Avril ,  je  ne  penfe  pas  aujjt  que  ce  /oit  celui  de 
Février ,  ^  fi  vous  en  voulez,  croire  Plutarque  àf  Appian, 
nous  partagerons  le  différent ,  é^  l'expliquerons  de  celui  de 
Mars. 

Réplique  de  Monfieur  l'Abbé  d'Aubîgnac. 

Voici  le  principal  point  de  nôtre  conteftation  ;  car 
ayant  rencontré  le  jour  de  Tannée  auquel  cft  arri- 
vée  l'hiitoire  de  cette  Comédie  ,  il  n'y  a  plus  lieu  de 
contredire  mon  opinion  ;  &  tout  ce  que  vous  dites  en 
vôtre  réponfc  n'eft  plus  qu'un  favant  caquet  ifans  aucu- 
ne conféquence  :  En  quoi  certes  j'ofe  me  donner  la 
gloire  d'avoir  pénétré  dans  cette  Comédie  plus  avant 
que  perfonne  n'a  jamais  fait  en  pareille  occalion  ;  &  fi 
je  n'avois  trouvé,  ou  plutôt  hcureufement  deviné, que 
le  fait  en  eft  fuppofé  dans  la  débauche  de  la  fêle  Pitoe- 
gia,  je  m'aiTeure  bien  que  vous  n'en  contcfteriez  main- 
tenant ni  le  jour,  ni  le  mois;  car  vous  ne  l'auriez  ja- 
mais fû  ni  penfé  ;  vous  deviez  bien  ,  ce  me  fcmblc ,  en 

dire 

(t)  fag,  il.  td.  z.  pég. s7. 
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dire  quelque  chofe  dans  cette  réponfe ,  comme  vous 
l'avez  confefle  franchement  à  tous  nos  amis,  vous 
m'eulfiez  épargné  la  peine  de  reprendre  fur  vous  par 
neceffité  l'honneur  que  vous  m'ôtez  par  vôtre  filcnce. 

Mais  pour  traiter  cet  endroit  le  plus  fommairement 
qu'il  me  fera  poffible,  quoi  que  très-important,  & 
fondé  furplufieurs  belles  &  dodes  recherches  :  je  ne 
vous  remettrai  point  devant  les  yeux  vos  propres  con- 
tradiélions,  comme  quand  vous  affirmez  ici  que  l'An- 
thefterion  des  Athéniens  efl  le  mois  de  Mars  de  l'An- 
née Juhenne,  après  avoir  dit  auparavant  qu'Elaphebo- 
lion  tient  le  même  mois  de  Mars  .f^);  cequipeutnéan- 
moins  être  véritable  ,  à  le  prendre  en  diverfes  années, 
&  en  difFerens  calculs  de  l'année  Attique;  maisc'eftcc 
que  vous  n'avez  peut-être  pas  fû  ,  ou  au  moins  à  quoi 
vous  n'avez  pas  fongé.  Vous  avez  parlé  feulement  par 
une  antipathie  naturelle  que  vous  avez  avec  la  vérité 
&  fi  vous  y  avez  intrigué  tant  d'opinions  bonnes  & 
mauvaifes ,  comme  celle  de  Gaza ,  que  tous  les  Savans 
ont  condamnée,  &  tant  d'objeélions  &  d'explications 
cnnuieufes,  c'eil  fans  doute  de  crainte  de  dire  une  vé- 
rité toute  nue. 

Or  voyons  fi  j'aimai  entendu  l'année  des  Athéniens, 
quand  j'ai  pofé  que  le  mois  d'Anthefterion  tient  la  fin 
de  Mars,  &  le  commencement  d'Avril. 

Pour  donner  une  belle  lumière  à  cette  propofition 
il  faut  premièrement  demeurer  d'accord  comme  d'une 
chofe  indubitable,  qu'il  eft  très-difficile  ,  Sz  quelque- 
fois prefque  impoffiblc  d'apphquer  enfemble  les  mois 
des  années  obfervées  par  les  diverfes  nations  du  mon- 
de ,  ni  de  les  rapporter  les  uns  aux  autres.  C'eil  pour- 
quoi l'année  de  Jules  Cefar  que  nous  fuivons,  doit  ê- 
tre  établie  pour  la  règle  de  toutes  les  autres,  comme 
la  plus  jufte  &  la  moins  fujettc  au  dcfordre  :  ainfil'ont 
pratiqué  les  plus  habiles  Chronologues  ,  &  je  l'ai  fait 
ainfi  dans  la  recherche  du  mois  &  du  jour  de  notre  Co- 
médie, 
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medic.  Mais  quoi  que  l'année  Julienne  foit  bien  ré- 
glée ,  celles  des  autres  peuples  font  tellement  irreguHc- 
res,  que  l'application  de  leurs  mois  elt  tres-mal-aifée, 
&  fouvent  en  apparence  embarraflee  de  plufieurs  con- 
trarierez :  parce  que  ces  années  ne  commençant  pref- 
que  jamais  avec  celles  de  Jules  Cefar ,  ni  Jeurs  mois 
avec  les  fiens,  non  feulement  le  compte  des  mois  par 
ordre  de  premier  &  de  fécond  eft  tout  divers,  mais 
encore  un  de  leurs  mois  convient  à  plufieurs  des  nô- 
tres. Ainfi  qui  voudroit  appliquer  les  mois  de  l'année 
des  Arabes  avec  ceux  de  la  Julienne ,  travailleroit  inu- 
tilement, parce  que  leur  année  étant  de  douze  Lu- 
nes, &  plus  courte  de  onze  jours  que  la  nôtre, cha- 
cun de  leurs  mois  dans  l'efpace  de  trente-trois  ans 
ou  environ ,  court  &:  paiïe  dans  toutes  les  nôtres.  Le 
même  arriveroit  à  l'égard  de  l'année  Egyptienne ,  qui 
commence  à  la  Canicule ,  le  Soleil  entrant  au  Lyon, 
c'eft-à-dirc  à  la  fin  de  nôtre  mois  de  Juillet  ;  car  ni 
les  mois  ni  le  commencement  de  l'an,  ni  les  faifonsnc 
fe  rapportent  point  à  nôtre  compte,  (a)  Confiderez 
auflfi  que  les  Sarazins  ont  deux  mois  qui  portent  le  nom 
de  Rabie ,  &  deux  celui  de  Giumady ,  &  quelquesfois 
deux  de  Tzephar,  Les  Antiochiens  deux  qui  ont  le 
nom  de  Zizri,  &  deux  celui  de  Canom  ;  les  anciens 
Saxons  deux  Giuly  ,  &  deux  Lyda  ,  &  quelquefois 
trois  ,  dont  l'année  fe  nomme  lors  Trilyda  ;  &  delà 
jugez  s'il  eft  bien  aifé  d'en  faire  un  jufte  rapport  aux 
nôtres. 

(b)  On  fe  tromperoit  aufli  lourdement  de  prendre 
l'an  de  grâce  des  iEthiopiens  ,  félon  nôtre  compte  , 
dès  la  nailTance  de  Jefus-Chrift;  car  ils  n'en  font 
le  calcul  que  depuis  l'Ere  de  Diocletian  ,  c'eft-à-dirc 
deux  cent  quatre-vingt  trois  ans  plus  tard  que  nous  ; 
Outre  que  leur  année  ne  commençant  qu'au  jour  de 

la 

(a)  Scél.  lih.  3-  cap.  2. 

(b)  Seal.  l.  ï.  c.  B.  à-  Ith,  2.  w/>.  uU,  de  Emtnd.  tmf,  Ctmfut, 
fiultf,  t/£thi«p.  &  ibt  Sfol, 
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la  Décollation  de  S.  Jean  Baptiile  le  vingt-neuvième 
d'Août ,  il  ie  trouveroit  qu'une  chofe  arrivée  au  pre- 
mier mois  de  l'année,  félon  le  compte  de  leurs  hifto- 
riens ,  tomberoit  dans  le  huitième,  ou  le  neufviême 
de  la  nôtre  ,  auffi  le  jeûne  d'Helie  qu'ils  célèbrent  le 
vingtième  de  leur  troiliéme  mois ,  arrive  au  feiziéme 
de  Novembre  ,  qui  eit  l'onzième  en  nôtre  année. 
(a)  Et  li  deux  interprètes  avoient  appliqué  leur  premier 
mois,  l'un  a  nôtre  Août,  &  l'autre  à  nôtre  Septem- 
bre, ils  auroient  tous  deux  dit  vrai,  fans  pouvoir  être 
contredits  ^ue  par  celui  qui  auroit  recherché  dans  l'Au- 
teur originaire  le  jour  de  ra<5lion  dont  on  contefteroit. 
Ajoutez  que  leurs  mois  étant  chacun  de  trente  jours  , 
ils  font  obHgez  d'en  intercaler  cinq  jours  à  lafindeleur 
année;  d'où  vient  qu'ils  ne  s'accordent  point  en  la  cé- 
lébration des  Fêtes  avec  ceux  qui  fc  fervent  de  l'année 
Julienne,  &  même  celle  qu'ils  appellent  l'Annoncia- 
tion n'eft  pas  la  nôtre;  mais  la  Conception  de  S.  Jean 
Baptiftc  qu'ils  mettent  au  vingt-quatrième  de  nôtre 
Septembre,  (h)  Ce  qui  a  donné  bien  de  la  peine  au 
grand  Scaligcr,  dans  la  recherche  qu'il  a  faite  de  ces 
ans  de  grâce,  afin  de  les  appliquer  aux  nôtres, comme 
il  le  con feiTe  lui-même. 

Parmi  les  Romains,  outre  qu'ils  ont  commencé  leur 
année  tantôt  en  Mars,  &  tantôt  en  Janvier  ,1e  premier 
mois  n'étoit  pas  fiable  Se  arrêté  en  un  certain  point , 
comme  a  prcient  j  mais  il  fe  reculoit  peu  à  peu;  de 
farte  qu'à  la  fin,  le  premier  jour  de  Janvier  fc  trouva 
au  troiliéme  d'Odobre ,  tant  l'année  étoit  lors  extra- 
vagante ,  &  facile  à  fe  détraquer.  Ce  qui  obligea  Ju- 
les Cefar ,  pour  en  corriger  l'abus ,  de  faire  une  année 
de  quatre  cent  quarante-cinq  jours,  comprenant  ce  qui 

rcf- 

(a)  Franc.  xAnâric.  Sacer.  reg.  Em*,  Itin.  ty£tbiop. 

(b)  Omnis  cultus  ù-  foUmnitiH  anttctpat  inter  ttUs  ùnê  die  donet  r*. 
mtdii  Biftxti  nofier  iUrn  itlorum  *nno  redtt  m  graÙAm.  Seal,  ty^jiua^ 
vi  aliquantum  puaf^iiam  hos  éOinQ}  gralt*  ajfcam  L«tHi.  <it  Emmd.  A 
7.  f.  2. 

Tww.  ///.  H 


IT4  TERENCE    JUSTIFIF. 

rcftoit  depuis  le  troifiéme  d'Oftobre  jufqu'à  la  fin  de 
Décembre,  qui; font  quatre-vingt  jours,  (a)  &  toute 
l'année  fuivante  de  trois  cent  foixante-cinq.  Ainli  le 
mois  de  Janvier  reprit  fon  véritable  lieu  :  Si  donc  les 
hiftoriens  qui  ont  écrit  depuis  cette  correction ,  parlant 
d'une  adion  arrivée  durant  ce  dérèglement  de  l'année 
Romaine ,  l'avoient  mife  au  mois  de  Janvier ,  ils  ne 
contrediroient  en  rien  ceux  qui  auroient  écrit  aupara- 
vant ,  &  qui  l'auroient  mife  au  mois  d'Odobre. 

Mais  fans  aller  fi  loin  ,  on  fait  que  nous  avons  com- 
mencé l'année  à  la  fête  de  Pâques,  jufques  à  Charles 
IX.  en  l'an  1565.  Or  dans  ce  temps,  le  mois  d'Avril 
pouvoit  être  le  premier  &  le  dernier  d'une  même  an- 
née ,  Pâques  tombant  dans  une  année  aux  derniers 
jours  de  Mars,  &  dans  la  fuivante  aux  premiers  d'A- 
vril :  Et  d'accufer  de  contradidion  deux  Auteurs ,  dont 
l'un  mettoit  le  mois  d'Avril  au  commencement ,  & 
l'autre  à  la  fin  de  l'année ,  feroit  non  feulement  témé- 
rité, mais  ignorance  :  C'efl  pourquoi  dans  ce  temps- 
là,  les  ades  publics  palTez  aux  derniers  jours  de  Mars, 
ou  aux  premiers  d'Avril  avoient  accoutumé  de  porter 
ces  paroles  de  diflindion  devant  Pâques ,  ou  ,  après 
Vaques  :  mcmc  le  retranchement  de  dix  jours  fait  en 
rail  cinq  cens  quaire-vingt  deux ,  donne  heu  àdescon- 
tradidions  apparentes ,  non  toutefois  véritables  entre 
les  Auteurs  :  car  tout  ce  qui  s'efi:  fait  dans  les  dix  der- 
niers jours  d'un  mois  de  l'année  avant  ce  retranche- 
ment, fe  trouvera  fait  dans  les  dix  premiers  du  mois 
fuivant,  quand  on  en  voudra  faire  l'application,  félon 
le  compte  que  nous  tenons  maintenant;  &  de  là 
procède  la  ditTerence  qu'il  y  a  des  calculs  &  du  raport 
des  mois  anciens  aux  nôtres ,  entre  ceux  qui  ont  écrit 
devant  mil  cinq  cent  quatre- vingt  deux,  &  ceux  qui 
ont  écrit  depuis. 

Quant  à  la  Grèce,  ehe  a  fourni  d'autaut  plus  de  pa- 
reils fcrupules,  qu'elle  ctoit  remphc  dcplufieursfouve- 

rainc- 

•  (a)  Ctnf,  e.  20. 
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jainetez ,  qui  n'avoient  prefque  rien  de  commun  :  & 
cumme  tous  ces  peuples  étoient  indépendants  les  uns 
des  autres  ,  ils  aftccfloient  de  vivre  chacun  à  leur 
mode,  &  de  n'être  pas  redevables  feulement  d'un  bon 
exemple  à  leurs  voifins.  Ils  avoicnt  chacun  leur 
Religion  &  leur  gouvernement;  &  s'il  s'en  trouvequi 
ayent  adoré  mêmes  Dieux  ,  c'étoit  d'ordinaire  avec 
différentes  cerem.onies;  &  s'ils  ont  eu  mêmes  loix,  ils 
les  pratiquoient  avec  différentes  formalitex  :  &  leurs 
AfTemblées  générales,  &  leurs  Communautez  defacri- 
fices  n'étoient  que  des  preuves  publiques  de  l'égalité 
de  leur  puifTancc  :  Mais  dans  la  conduite  particulière 
de  leurs  Etats,  ils  cntretcnoient  cette  diffemblance en 
toutes  chofes ,  comme  une  marque  fcnfible  de  leur 
indépendance  :  (a)  ce  qu'ils  ont  principalement  affec- 
té dans  la  fupputation  des  temps  ,  ayant  toujours 
gardé  beaucoup  de  différence  entre  les  périodes,  les 
années  ,  &  les  mois ,  dont  chacun  d'eux  fe  fervoit, 
bien  qu'ils  ayent  tous  réglé  les  temps  fur  le  mouvement 
du  Soleil  &  de  la  Lune. 

(b)  Pour  leurs  périodes ,  elles  ne  s'accordoient  point, 
&  comme  ils  les  avoient  établies  par  diverfes  conli- 
derations,  ils  leur  avoient  donné  des  commenccmens 
&des  durées  bien  différentes  :  La  Tetraeteride  Olym- 
pique precedoit  fAttique  d'un  an  &  demi;  la  Pythi- 
que  de  deux  ans,  &  la  Thebaine  de  fix  mois  feule- 
ment; L'Olympique  commençoit  au  folllice  d'Eté , 
l'Attique  à  celui  d'Hyver  ,  comme  la  Thebaiije;  & 
ainfi  de  toutes  les  autres.  Ce  que  l'on  peut  connoître 
par  le  difcours  de  (c)  Plutarquc,  en  parlant  delà  ba- 
taille de  Plataee,  &  de  ce  qu'il  étoit  neceffaire  de  (d) 
faire  publier  par  toute  la  Grèce  les  jeux  Olympiques, 
H  1  avec 

(a)  Cicer.  in  Verr.  ejl  con^ustudo. 

(b)  Seal.  l.   I.  de  per.  Theb.  de  per.  Delph. 

(c)  In  ^rijiid. 

(d)  Gerd.  c.  19.  Chren.  nt*m.  26.  Ex  iju»  ntctffe  fuit  ut  Olym- 
pias  in  univtrfa  Gr*iié  per  p'éconti  ediceretur  dejîgnantes  ù-  mtnftm 
&  die  m. 
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avec  le  jour  &  le  mois  qu'on  les  devoir  célébrer  , 
tant  ics  Elidcs  avoient  peu  de  convenance  en  leurs  an- 
nées avec  les  autres  Grecs  :  lî  bien  que  pour  les  appli- 
quer les  uns  aux  autres  ,  il  faut  toujours  ajouter  ou 
retrancher  quelque  nombre  d'années ,  de  mois ,  ou  de 
jours  :  Ce  qui  a  fait  errer  beaucoup  de  gens  qui  ne  le 
favoient  pas,  ou  qui  n'ont  pasbienfceu  fane  ce  rapport. 

(a)  Leur  année  ne  commençoit  pas  non  plus  en  mê- 
me point,  les  uns  la  comptoient  des  folllices,  Ôc  les 
autres  des  equinoxes  :  Encore  y  en  avoit-il  quilacom- 
mençoient  avec  tant  de  dérèglement  qu'elle  ne  conve- 
Doit  point  ni  avec  les  folflices ,  ni  avec  les  equinoxes  : 
ce  qui  changeoit  tellement  l'ordre  des  mois  ,  que  le 
premier  chez  l'un  de  ces  peuples,  étoit  le  quatrième , 
le  feptiéme,  ou  le  dixième  chez  quelque  autre.  Ain- 
fl  qui  penferoit  appHquer  le  premier  mois  de  la  Grèce 
au  mois  de  Janvier,  pourroit  dire  vrai  à  l'égard  de  cer- 
tains peuples,  ôc  faire  une  faute  bien  groffiere  à  l'égard 
des  autres. 

(b)  Leur  mois  n'étoient  pas  feulement  différents  en 
l'ordre,  mais  encore  aux  noms;  Les  Macédoniens  en 
avoient  de  tous  particuliers ,  les  Thebains ,  les  Athé- 
niens, les  Lacedemoniens,  les  Corinthiens,  les  Cyprio- 
tes, ôc  même  les  plus  petites  Republiques,  commcles 
Dclphiens ,  dont  nous  trouvons  un  mois  nommé  Dy- 
lios  chez  (c)  Plutarque ,  des  Cappadociens  Ataria  chez 
S.  Epiphanc ,  des  Joniens  Lanolon  chez  Jean  le  Gram- 
mairien ,  de  ceux  de  Siracufe  Carnios  chez  Plutarque  ;  des 
Traefcnicns  ;Geratlios  chez  (d)  Athénée  ,  &  s'il  s'en 

trou- 

(j)  /n  hac  tamen  vMrietatem  recipieitat  Gtmhs  nnnut  (fu*dj$ngiits pê- 
ne GréuiJt  nattones  fuot  haberent  menfts  d$verf$s ,  &  Ait^ui  sb  ^ntum- 
no ,  aUi  à  Stlfiitto  (T  ptemlf.mo  :  atn  aliter  fuum  inctptrtnt  annmm. 
Cordon,  c.    19.  Chronol. 

(b)  Nww/1*  quious  menfet  ^ttiti  dUthanmr ,  extr»  sAtticcmi  Ueum 
non  hdkebant,  nequeappeUatiomiThtbm»-^  v«/j«  Umtn  in  ^tUa  ufmr- 
pébantur.  ScaI.  L.    i.   c.    :o. 

(c)  In  Nicta. 

(d)  ^then.  /.  14.  (.  17. 
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trouve  qui  portent  le  même  nom  chez  différents  peu- 
ples, ils  ne  convenoient  pas  en  ordre  ou  en  fituation. 
ia')  Chez  les  Macédoniens  Panenios  étoit  le  premier  de 
la  Tetraeteride ,  chez  les  Béotiens  le  huitième ,  &  chez 
les  Corinthiens  le  quatrième;  Artemilios  eli  le  fécond 
chez  les  Lacedcmonicns ,  ô:  le  fixicme  chez  les  Macé- 
doniens; le  Carnios  le  huitième  à  Syracurc,&:  le  dixiè- 
me à  Cyrcnc;  Outre  que  leur  mois  étant  pour  la  plu- 
part de  trente  jours ,  &  ne  commençant  pas  enfemble, 
il  arrivoit  qu'un  mois  de  chaque  peuple  occupoit 
toujours  quelque  partie  de  deux  mois  des  autres,  {b) 
Ai:i(l  chez  les  Athéniens  un  mois  prcnoit  deux 
jours  de  l'un  àzs  Lacedcmoniens  ,  &  vingt-huit  de 
l'autre. 

De  forte  qu'on  peut  appliquer  un  mois  d'un  peuple  à 
deux  d'un  autre  ,  fans  erreur,  fi  l'on  ne  determinoit 
particulièrement  un  jour. 

Mais  puis  que  nous  difputons  d'un  mois  obfervé 
par  les  Athéniens ,  il  faut  examiner  li  leur  année  n'a 
jamais  receu  de  dcfordre;  &  enfuite  nous  verrons  fi  je 
me  fuis  trompé  davoir  commencé  le  mois  Anthefterion 
à  l'ccuinoxe  du  Printemps. 

Il  eil  confiant  que  l-j  premier  établiiTcment  d'une  an- 
née reguherc  parmi  les  Athéniens  ,  fut  au  Solllicc 
d'Hyver,  &  que  lors  le  premier  mois  étoit  Gamelion: 
mais  comme  tous  leurs  mois  étoient  de  trente  jours, 
il  arrivoit  après  quelque  temps,  qu'il  falloit  ajouter  un 
treifiéme  mois  à  Tannée,  pour  la  rajuilcr  aveciecours 
du  Soleil  &  de  la  Lune  :  (c)  Outre  les  jours  qu'ils 
intercaloient  &  ce  treizième  mois  qu'ils  ajoùtoient  , 
étoit  un  double  Pofideon ,  parce  que  toute  intercala- 
tion  fe  faifoit  ordinairement  à  la  fin  de  l'année  :  fi  bien 
qu'en  telle  année  tous  les  mois  étoient  reculez  les 
uns  fur  les  autres,  &  pour  les  appliquer  aux  nôtres, 

H  3  celui 

(a)  Scd.  Itb.  de  Teriod.  ThtI,.  Seal,  ibii, 
fb)  Thucid.  t.  S'  tnitio, 
(c)  StAl.  pajjim. 
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celui  qui  conviendroit  au  mois  de  NLus  félon  l'ordre 
de  l'Année  régulière  conviendroit  au  mois  de  Février 
en  cette  année  de  deux  Poiideon. 

Depuis,  le  commencement  de  l'année  fut  tranfpor- 
té  aux  folftices  d'Eté,  ik  le  mois  tiecatombeon  qui 
n'étoit  que  le  feptiéme,  devint  le  premier: ce  qui  met 
déjà  de  la  confutîon  dans  l'orjlie  ou  fituation  des 
mois  :  &  pour  interpréter  un  Auteur  qui  parleroit  du 
trois  ou  quatrième  mois  de  l'année  Attique,il  faudroit 
bien  éplucher  fi  c'eft  de  l'année  qui  commençoit  en  Hi- 
ver, ou  de  celle  qui  commençoit  en  Eté  :  autrement 
on  n'en  pourroit  faire  aucune  jutte  application  avec  un 
des  nôtres  :  joint  qu'ils  gardèrent  enfemble  ces  deux 
commencemens  d'année,  dont  le  premier  qui  étoit  au 
folltice  d'Hyver,  eft  nommé  par  («)  Scaligerlenaturel, 
&  l'autre  civil  ou  populaire, comme  lcsHebrcux.com- 
ptoient  l'année  naturelle ,  de  l'Automne,  &  la  civile, 
du  Printemps. 

Encore  eft-il  à  remarquer ,  que  dans  ce  changement 
d'année,  les  mois  étant  toujours  de  trente  jours, il  fal- 
loit  de  temps  à  autre,  comme  auparavant,  faire  une 
année  de  treizemois,  pourlaracommodcravccle mou- 
vement du  Soleil  &  de  la  Lune;  6c  lors  il  y  a  voit  dou- 
ble Syrrophorion  ;  d'où  s'enfuit  la  m.ême  confufion  par 
cette  rétrogradation  des  mois,  &  la  même  difficulté  de 
les  appHquer  aux  nôtres. 

Tous  ces  defordrcs  néanmoins  ne  font  rien ,  à  com- 
paraifon  de  celui  qui  fuivit  la  Reformation  de  l'an  de 
Meton  par  Calippus  :  (b)  Le  principal  foin  des  Grecs 
étoit  d'ajouter  le  mouvement  du  Soleil  &c  de  la  Lune, 

en 

(a)  Seal.  l.  1.  e.î.  de  period.  dtt.  ta'e  principium  (à  G^rmeiimt  ) 
nos  natttrale  vocamus  ;  a'terum  nitttm  ab  Htcatomheme  ptpmUrt  dica- 
tur'f  de   (jU9   &  Plata   de    Itgib 

In  dnno  ^ttico  caput  HtratvTnleonis  nmiquAm  ante  Selfitti  vtttrtm 
tùocham  fi.Uueb^tUT  unde  (c^-^xï  ù/j.ipAi. 

(h)  Eji  confuctttio  Sicalorum  cattrormnjtjue  GrtcoTHm  ,  ^und  fuos 
dits  menftfque  {«ngruere  vtlunt  cnm  Sein  Lnnjupée  r^uifmbui.  Lis. 
fi  Verr. 
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en  telle  forte  que  l'un  n'excedàt point  l'autre (-j);  Delà 
vindrent  les  Tetraeterides  Lunaires  &  Solaires:  lesOc- 
taeterides,  foit  l'ancienne  de  Cleoftrate,  ou  la  récente 
des  Prytanées  par  Sarpalus;  les  Enneadecaererides  de 
Meton ,  &  toutes  les  autres  périodes  dont  ils  fe  font 
fervis.  Mais  comme  tout  cela  n'avoir  pas  reuffi  ,&  que 
l'on  y  troavoit  toujours  quelque  erreur,  (^)Calippusy 
mit  la  main,  &  fit  la  Période  qui  porte  fon  nom,  com- 
poféc  de  feptante  &  fix  ans ,  au  bout  defquels  il  elli- 
moit  qu'il  n'y  avoit  aucun  excès ,  ni  différence  entre 
le  mouvement  de  la  Lune  &  celui  du  Soleil  :  ce  qui 
ne  s'accordôit  pas  néanmoins  avec  l'année  vulgaire.  Or 
il  voulut  commencer  cette  période  en  l'année  qu'Ale- 
xandre Roi  de  Macédoine  fe  rendit  Souverain  de  toute 
l'Afic  par  la  dernière  défaite  de  Darius ,  qui  arriva  fur 
la  fin  de  Septembre ,  &  d'où  fut  pris  le  compte  des  ans 
d'Alexandre;  nom  que  les  Syriens  gardent  encore, 
bien  qu'ils  ayent  changé  l'année  Macédonienne  en  la  Ju- 
lienne; Mais  Calippus ,  quoi  qu'il  eût  établi  fa  période 
au  premier  an  d'Alexandre,  en  différa  néanmoins  le 
commencement  de  neuf  mois  entiers ,  afin  de  la  mettre 
à  la  première  Lune  d'après  le  .Solftice  d'Eté ,  &  ne 
point  troubler  l'année  commune  des  Athéniens ,  dont 
le  premier  mois  étoit  Hecatombcon  (c)  ;  De  forte  que 
les  ans  d'Alexandre,  félon  les  Athéniens  ,avoientneuf 
mois  de' différence  avec  ceux  des  Macédoniens  :  mais 
peu  à  peu  les  Macédoniens  ayant  étendu  leurs  armes  & 
leurs  victoires,  communiquèrent  leur  année  telle  qu'ils 
robfcrvoicnt ,  à  plufieurs  peuples  de  l'Afie,  de  l'Afri- 
que, 

(a)  Seal,  Li.e.  9.  de  period,  Jphit.     Seal.  1. 1.  e.  7.  &  l.  2.  c.  2. 

(b)  Neomeni*  Metenk*  &  Cniippkx.  aliijuando  Neomenias  Tetraite- 
ridum  antevevtwit  menf*  integr»  ut  ex  Demiphe  probatur.  Seal.  t.  z- 
«.  î.  de  ^nn.  Meton.  ^tod  autem  Grxei  fe  animadverterint  unquéim 
uti  periodo  annorum  76.  id  netjue  ego  puîOy  neque  fane  verum  erat,nam 
per  oSiaeteridas  téntum  negotium  tranfgehant,  Seat.  1. 1.  de  Pertod.  Iph, 
Olymp.  Jofeph. 

(c)  SçiU,  ir  Gtrdan,  cap.  i$,  Chrentt. 

H  4 
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que,  de  l'Europe  ,  &  même  aux  Athéniens,  lefqucls 
par  ce  moyen  la  commencèrent  à  l'équinoxe  d'Autom- 
ne: &  pour  le  faire,  ils  tranfporterent  tous  les  mois, 
en  telle  forte  que  l'Hecatombeon  demcuroit  bien  le 
premier  mois  de  l'année  :  mais  il  commença  à  («)  l'c- 
quinoxe  d'Automne  ,  au  lieu  que  c'étoit  auparavant  le 
Pyanepfion  ,  &  ainfi  des  autres.  Supputation  qu'ils  ob- 
fervoient  pour  toutes  les  magiftratures,&tous  les  ades 
de  juflice  :  &  on  le  connoit  par  le  décret  qu'ils  firent 
en  faveur  (b)  d'Hircanus,  par  le  refcrit  d'Antiochus  en 
faveur  des  Samaritains,  par  trois  Eclipfes ,  donti'f'Pto- 
lemée  fait  mention, &  par  pluficurs  autres  endroits  des 
Auteurs:  Changement  bien  étiange.mais  qui  fait  voir 
clairement  combien  il  eft  maî-aifé  d'apphquer  les  mois 
de  l'année  Attique  avec  les  nôtres,  puis  qu'en fi peu  de 
temps.  &  que  l'on  ne  fauioit  même  marquer  precifc- 
ment,  ils  ont  été  tranfportez,  en  forte  que  chacun 
d'eux  fe  trouvoit  avancé  de  trois  mois  dans  l'année, & 
qu'ils  paflbient  entièrement  d'une  faifon  à  l'autre.  Car 
il  eft- certain  qu'un  Auteur  qui  defcriroit  une  adion  ar- 
rivée au  mois  Hecatombeon,  ne  pourroit  être  bien 
expliqué,  fi  d'ailleurs  on  ne  tiroit  quelque  lumière  de 
fa  penfée  ;  ce  mois  pouvant  être  rapporté  devant  ce 
changement  a  Juin  &  Juillet,  &  depuis  à  Septembre  & 
Oaobre. 

(il)  Davantage  les  Athéniens  avoient  des  long-temps 
une  année  particulière  aux  Magiihats,  &  dont  le  peu- 
ple ne  fe  fervoit  point  :  elle  étoit  compofée  de  douze 
mois  Lunaires,  faifant  trois  cent  cinquante  quatre  jours, 
durant  lelquels  les  cmquante  Juges  de  chaque  tribu  pre- 
fidoient  tour  à  tour  dans  l'Aréopage  ,  employant  ainfi 
trois  cent  cinquante  jours  pour  les  dix  tribus;  &  les 

quatre 

(â)  Jnie  }Jecafmbt4fA  xAutumnaïis.  Scal.l.  I.  c.  it  ptr.  MécetUn,  ir 
alibi.  Seal.  l.  z.  c.4. 
(h)  Joreph. 

(c)  ^Imag.  /.4,  c.w.  ù"  l.  J.e.i. 

(d)  Sial.  l.  3.  c.  1.  Dtmoji.  trat. 
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quatre reftant  de  cette  année  Lunaire,  étoientrefervez 
pour  rélc(ftion  des  Magiftrats:ce  qu'ils  nommoientl'an 
&  les  mois  des  Prytanees,  du  nom  des  Juges.  Or  cette 
année  ayant  douze  mois  comme  la  vulgaire, de  même 
nom  &  en  même  ordre  ;  &  étant  plus  courte  d'onze 
jours,  il  fe  irouvoit  un  notable  dérèglement  entre  elles, 
&  une  grande  confufion  entre  les  mois.  CarTHecatom- 
beon  de  la  Prytahée  tomboit  fouvent  dans  le  Syrropho- 
lîon  de  l'an  vulgaire,  comme  (a)  Scaliger  le  collige  ai- 
lement  de  Demofthene  &  de  Thucydide  ;  &  reculoit 
ainfi  tous  les  mois  des  Prytanees  fur  les  precedens  de 
l'année  commune,  &:  d'autresfois  il  les  avançoit  furies 
fiiivans,  comme  il  paroit  aifemenr,  à  mon  avis,  parle 
décret  des  Athéniens  en  faveur  de  Zenon;  oii  le  dixiè- 
me du  Maemaélerion  de  l'an  vulgaire, elt  le  vingt- troi- 
fiéme  de  celui  de  l'an  Prytanée;  car  cela  montre  qu'en 
cette  année  les  moi^  de  la  Prytanée  s'étoient  avancez 
de  treize  jours  fur  ceux  de  l'an  vulgaire  ;  ce  qui  mon- 
tre qu'un  même  mois  avoit  fouvent  deux  noms,  Pun 
félon  le  compte  des  Magiftrats,  &  l'autre  félon  le  com- 
pte du  peuple.  D'où  vient  qu'en  ce  même  endroit  de 
{b)  Diogene,  où  les  uns  ont  traduit  Septembre  pour 
M3emaéterion  ,  les  autres  ont  mis  Août,  ayant  peut- 
être  tous  dit  vrai ,  fi  nous  entendons  les  uns  de  Pan  vul- 
gaire, &  les  autres  de  l'an  Prytanée, 

Or  fans  examiner  plus  particulièrement  cette  matiè- 
re par  une  exaéle  fupputation  de  la  différence  des  ans 
ÔTdes  mois,  par  les  intercalations ,  additions, fouftrac- 
tions  ou  fur- abondance  de  jours ,  ni  par  les  autres  my- 
llerieux  fcrupules  de  la  Chronologie  ,  comme  peu  ne- 
ccffaires  à  nôtre  fujet  ;  Il  refulte  de  ce  que  nous  avons 

H  5  dit, 

(a)  Seal.  l.  2.  CI.   Dimtft.  orat.  Wc  T/^w'-^or  Sc  iv  mJ  yjt-ni: 

Tuveia.ç    Lttert.  lib.  7.  m  Zen. 

(b)  C'eft  ainfi  que  l'ont  entendu  Frater  Ambrofius  qui  a  tra- 
<ïuit  Diogene,  Bened.  Brognolus,  qui  l'a  revu  &  corrigé,  Ca- 
faubon  qui  l'a  commîuté ,  &  Henry  Etienne  qui  l't  derechef  veu 
&  repafle. 
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dit ,  que  les  Savans  ont  peu  diverfemcnt  appliquer  les 
mois  des  Grecs  à  ceux  de  l'année  Julienne  fans  avoir 
failli ,  &  que  les  autres  ont  peu  tomber  en  de  notables 
erreurs,  qui  ont  été  continuées,  augmentées  &  multi- 
pliées, non  feulement  par  la  négligence  des  Libraires, 
mais  encore- par  les  mauvais  Critiques,  qui  fe  mêlent  de 
corriger  tout  ce  qu'ils  n'entendent  pas. 

De  ces  changemens,  qui  font  arrivez  dans  l'année 
des  Grecs ,  &  fpecialement  des  Athéniens ,  &  des  fau- 
tes que  les  Grammairiens  ont  faites  par  imprudence  & 
par  ignorance  ,  font  procedces,  toutes  les  varietez,  & 
même  les  contradiélions  qui  fe  lifent  chez  plufieurs  Au- 
teurs. De  là  vient  que  Suidas  appelle  Gamelion ,  Jan- 
vier, i^  qu'il  donne  ailleurs  ce  même  nom  auMaemac- 
terion,  qu'il  met  le  Munichion  pour  le  fécond  mois  de 
l'année,  Ôc  ailleurs  le  Metagitnion. 

Les  Macédoniens  &  lesLacedemoniens,  auparavant 
le  compte  des  ans  d'Alexandre,  commençoient  les  uns 
&  les  autres  leur  année  au  folftice  d'Eté, &  néanmoins 
(a)  Plutarque  raporte  1q-  mois  de  Loos ,  qui  étoit  le  fé- 
cond des  Macédoniens,  à  l'Hecatorabeon,  qui  étoit 
le  premier  des  Athéniens,  dontGallien  femble  conve- 
nir en  quelque  endroit  de  fes  écrits,  &  nous  voyons 
dans  (^fDemofthene  que  le  même  Loos^fe  rapporte  au 
Boedromion  ,  qui  étoit  le  troiiiéme  de  l'année  Attique, 
C2  qui  femble  une  contradic1:ion  manifefte:  (c)  mais  ce- 
la é:oit  arrivé  par  la  rétrogradation  des  mois,  car  Loos 
s'étant  reculé  dans  l'année  Macédonienne  par  les  inter- 
calations,  avoit  joint  fon  commencement  avec  la  fin 
de  l'Hecatombeon  ,  &  d'autre  part,  le  Boedromion 
s'étant  pareillement  reculé  dans  l'année  Attique ,  avoit 
ioint  fon  commencement  avec  la  fin  de  Loos.   Ce  qui 

fcrt 

(a)  Jrt  ^hx. 

(b)  Demoji.  erat.  <a%i  'ï-Tt^BLia. 

(c)  Nimirum  tjutd  jam  diximus  e»  /nn»  praptcr  Embelifmum  Lttt 
qui  allât  convenubat  in  ^ugujlum  &  Mttagitn^nent  tuttc  iwurrit ffr- 
te  Stptcmlum  &  Bttiromitntm,  «Sm/.  Itb,  i.  c.  lo. 
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fert  à  concilier  ces  trois  fameux  Ecrivains  avec  fa)  Eua- 
grius  &  Suidas  ,  qui  ont  interprété  le  Loos  des  Macé- 
doniens pour  nôtre  mois  d'Août,  parce  qu'en  prenant 
l'année  des  Macédoniens  dans  fa  plus  grande  régularité, 
&  félon  l'ordre  des  mois,  Loos  qui  en  ell:  le  fécond 
depuis  le  folilice  d'Eté ,  convient  à  la  fin  de  notre  mois 
de  Juillet.  &  à  la  plus  grande  partie  d'Aoïit. 

Harpocration  veut  que  Mcemaderion  foit  le  cinquiè- 
me: mais  c'efl  en  commençant  l'année  au  ioiftice  d'Eté; 
car  en  la  commençant  en  Hiver  il  feroit  l'onzième,  & 
en  Automne  le  deuxième. 

Favorinus  appelle  Pofideon  Décembre ,  &  le  met  le 
fixiéme,  au  lieu  que  d'autres  le  mettront  pour  le  der- 
nier, en  commençant  l'année  au  folUice  d'Hiver. 

Alexandre  ab  Alex.  Laurens  Valle ,  &  Junius  appel- 
lent Elaphebolion  Décembre,  ce  qui  pourroit  être, en 
le  mettant  pour  le  troiliéme  mois  de  l'année.  Se 
tranfportant  le  Gamelion ,  comme  le  premier,  à  l'é- 
quinoxe  d'Automne  ,  en  quoi  ces  Auteurs  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  vous ,  qui  le  mettez  pour  le  mois 
de  Février. 

(b)  L'interprète  deDemofthene  appelle  Maemaderion 
Septembre ,  &  Ulpien  bien  plus  raifonnablemcnt  dans 
fes  Commentaires  en  fait  un  mois  d'Hyver,  durant  le- 
quel ,  contre  l'ordinaire ,  les  Athéniens  avoient  monté 
fur  mer:  &  Wolfius  en  ce  même  lieu  prend  Hecatom- 
bcon,  Metagitnion  ,  &  Boedromion,  trois  mois  qui 
s'entrefuivent  chez  Demol\hene  ,  pour  Janvier  ,  Fé- 
vrier &  Mars ,  ayant  fans  doute  ouï  dire  qu'ils  étoient 
les  trois  premiers  mois  de  l'année  Attique  :  mais  en 
ayant  mal  à  propo?  tranfporté  le  commencement  de 
cette  année  du  folîlice  d'Eté  à  celui  d'Hyver,  011  il 
avoit  été  autrefois  :  Et  ce  qui  ell:  à  h  marge.  Avril, 
May,  Juin  eft  encore  moins  raifonnable,  cette  appli- 
cation de  mois  n'ayant  aucun  fondement  :    car  Heca- 

tombeon 

(i)  Hifi.  Ecd.  W.4.C.19. 
(b)  Oljnt.  i. 
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tombeon  étoit  le  premier  mois  de  l'année  Attique, 
^  jamais  elle  n'a  commencé  à  l'équinoxe  du  Prin- 
temps. 

Delà  vient  aufTi  que  l'interprète  de  {a^  Plutarquc  a 
pris  le  Thargelion  pour  Février,  &  (h)  Reufnerus aulli 
bien  qu  Erafme,  pour  le  mois  de  Mai  ,  ce  qui  eft  plus 
véritable,  car  il  lui  convient  en  la  plus  grande  partie, 
ik  (c)  Adrianus  Junius  ne  contredit  point  en  cela  ,  qui 
l'applique  a  celui  d'Avril,  bien  qu'ils  différent  d'un 
mois  en  l'établiffement  de  la  fête  des  Bendidics  au  dix- 
neuviémc  du  Thargelion. 

(ri)  Saint  Epiphane  met  la  naiffanccdcjESus-CHRisT 
au  fixiéme  de  Macmafterion ,  ayant  à  mon  avis,  com- 
mencé l'année  à  l'Fquinoxe  d'Automne,  depuis  que 
l'Hecatombeon  y  fut  tranfporté. 

Le  même  Père  écrit  que  ce  myftere  arriva  l'onziè- 
me du  mois  Tibi ,  félon  les  iEgypiiens ,  qui  devoit 
partant  commencer  environ  le  dixième  de  notre  mois 
de  Décembre  ,  &  néanmoins  (e)  Ptolomée  rapporte 
Tine  obfervation  faite  par  Timochares  en  l'an  36.  de  la 
première  Période  Cvillipique  le  <^.  jour  de  Tibi  ,  le  So- 
Jeil  étant  au  15.  degré  des  Poiffons,  c'eft-à-dire,  envi- 
ron le  cinquième  de  notre  mois  de  Mars;  de  forte  que 
félon  ce  calcul ,  ce  mois  Tibi  fc  commençoit  lors  avec 
îe  même  mois  de  Mars  :  En  quoi  ces  deux  Auteurs 
font  bien  differens  :  mais  je  ne  dois  pas  obmettre  qu'en 
cet  endroit  de  (f)  Ptolomée,  nous  lifons  que  cequin- 
7.iéme  degré  des  Poilibns  oii  étoit  le  Soleil  lors  de  cet- 
te obfervation  ,  convenoit  au  quinzième  jour  du  mois 
Elaphebolion ,  &  qu'ainfi  ce  mois  Athénien  compre- 
noit  depuis  le  vingtième  de  Février  jufqu'au  vingt-un 

de 

,     (»)    In   Crnillo. 

(b)  In  prov.  xÀp'itur.  iv  glojf.  Re-*fn.  in  auH.  CaUnd.  ^tt.  & 
Rnm, 

(c)  ^dri->n.  in  fali    Proclus  in  Tim.ctmm.l, 

(d)  Cent.  Htr.  ^log. 
(c)  Ltb.f.t.i. 
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de  Mars  :  ce  qui  montre  en  pafîant  de  (4)  combien  vous 
vous  êtes  abufé,  d'avoir  ditique  ce  moisLlaphcbolion 
tient  de  Mars  &  d'Avril  ;  car  il  tenoit  lors  de  Février 
&  de  Mars. 

Telle  eft  la  contradiaion  qui  fe  trouve  entre  le  mê- 
me {b)  Ptolomée  &  Lufebe  ,  car  le  premier  faifant 
mention  après  Hipparchus  d'une  Eclipfe  de  Lune  ob- 
fervée  à  Babylone,  fous  la  Magiftrature  de  Phanoilrat 
en  Tan  366.  de  NabonaiTar,  le  Soleil  étant  au  zi.  des 
Jumeaux,  dit  que  c'ctoit  le  2.5.  du  mois  Phamenotdes 
Egyptiens,  &  dans  le  Syrrophorion  des  Athéniens,  ce 
que  le  P.  Petau  dit ,  &  fort  bien ,  être  arrive  le  18.  de 
Juin»  &  Eufebc  met  le  16.  de  Plvamenot  au  onzième 
des  Calendes  d'Avril,  c'e(l-à-dire  environ  le  21. Mars, 
trois  mois  plutôt. 

Nous  liions  une  autre  difficulté  bien  notable  dans  le 
même  (c)  Ptolomée  ;  car  rapportant  une  obfcrvation 
faite  par  Timochares  l'an  46.  de  la  première  période  de 
Calippus,  le  Soleil  étant  au  15.  degré  du  Scorpion,  il 
dit  que  ce  fut  le  7.  du  mois  Thoth  desiEgyptiens,&  le 
15.  du  Pianepfion  des  Athéniens  ,  &  ailleurs  parlant 
d'une  Eclipfe  de  Lune  ,  obfervée  par  (d)  Hypparcus , 
fous  la  Magiftrature  d'Evander  l'an  367.de  NabouaiTar, 
le  Soleil  tenant  le  17.  du  Sagittaire,  on  lit  que  ce  rut 
le  17.  du  mois  de  Thoth  des  Egyptiens ,  &  au  premier 
Pofideon  des  Athéniens.  En  quoi  nous  voyons  qu'il 
applique  le  mois  de  Thoth  a  deux  divers  fignes  du  Zo- 
diaque, &  [e]  à  d?ux  divers  mois  des  Athéniens,  dont 
ni  les  fignes  ni  les  mois  ne  s'entrcluivent,  outre  qaele 
mois  de  Thoth  étoit  le  premier  del'annéc  Egyptienne, 
qui  commençoit  au  lever  de  la  Canicule,  le  Soleil  en- 
trant au  Lyon ,  c'eû-à-dire ,  à  la  fin  de  notre  mois  de 
Juillet,  ce  qui  montre  encore  l'erreur  de  Theon  inter- 
prète 

(a)  Tai.T.s-*d-l.p.Sl. 

(b)  Tttl.  tib.  4.  çap,  ait. 

(c)  Lii.7.  C.3. 

(d)  Lib.  4.  i.  ult. 

(e)  Se*l.  l.î.c,z,  de  ann,  (/£g)pt. 
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prête  d'Aratus,  qui  nomme  Thoth  le  Septembre  de»; 
Romains,  fi  ce  n'eft  peut-ctre  qu'on  allègue  ,  que  la 
nouvelle  Lune  d'après  le  lever  de  la  canicule  s'éloig- 
nant  un  peu  ,  fcroit  comprendre  quelques  jours  de 
Septembre  dans  le  mois  de  Thotb.  D'où  certes  nous 
devons  conjeélurer  que  non  feulement  il 'y  a  de  grandes 
fautes  au  nombre  dans  les  livres  de  Ptolomée  , comme 
l'a  remarqué  (a)  Scaliger  :  mais  encore  aux  noms  des 
mois  tant  des  Grecs  que  des  Egyptiens ,  ainfi  que  Gau- 
ricus  même  nous  en  avertit  dans  une  addition  qu'il 
a  faite  à  la  traduction  de  Georges  de  Trebifonde  :  ce 
que  l'on  doit  dire  aufïï  d'Alexandre  &  de  Junius 
Adrianus ,  û  l'on  ne  veut  croire  que  la  confufion  & 
l'erreur  qui  fe  trouvent  dans  leurs  écrits  aux  mois  des 
Anciens ,  font  des  effets  de  leur  ignorance  ,  &  non  p?.s 
de  la  négligence  des  Imprimeurs;  ce  qui  eft  auffi  ar- 
rivé à  {a)  Plutarque  en  plufieurs  endroits. 

Mais  je  craindrois  enfin  de  me  rendre  ennuyeux 
par  une  trop  longue  deduftion  des  incertitudes  ,  des 
contradidions ,  &  des  fautes  d'Auteurs  &  de  Libraires 
touchant  les  mois  des  Athéniens.  Le  nombre  en  eft 
trop  grand,  la  refiitution  trop  difficile,  &  l'explication 
chargée  de  plufieurs  difcours  épineux  &  de  peu  de  fi- 
tisfadion;  veu  même  qu'il  n'y  a  prefque  aucun  mois 
de  leur  année ,  qui  ne  reçoive  pluiieurs  opinions  dont 
chacune  à  fes  Partilans,  que  l'on  n'ofcroit  absolument 
démentir,  fans  quelque  foupçcn  de  témérité. 

Toutes  ces  obfervations  nous  ferviront  feulement 
pour  faire  cette  reflexion  très-importante ,  que  quand 
on  veut  appliquer  au  mois  de  l'année  Julienne  un  mois 
de  l'année  de  quelcu'autre  peuple  ,  il  fiut  premièrement 
confiderer  fi  l'Auteur  nous  en  a  donné  le  jour,  (b)  car 

fi  nous- 

(a)  In  hit  Plutarchumjîii  non  conflare ^utplurimhmaMtmadvertimHS, 
Uam.&c.  Seat.  l.  i.  cap.  de  Period.  Thehdn. 

(b)  Efficiunt  h*  apptUationes  variât  prafirtim  rum  accédant  anni  ttiam 
varia  rationes  ,  ne  poffint  facile  exttrnarum  nationum  menfts  rum  nojint 
tQinponi  ac  committi ,  ut  tamen  hoc  ajfeijuarts  &  ut  mevfîhus  Gractrum 
repttiafHr  nfpendens  menfi  RomoJms  :  jfî  qttanit  rtt  Hifiorica  id  ptlf**- 
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fi  nous  ne  l'avons  point,  ce  rapport  ne  peut  être  bien 
afleuré  ,  tous  ces  mois  ne  convenant  jamais  entière- 
ment, &  fi  le  jour  en  eft  écrit,  il  faut  bien  examiner 
(principalement  pour  la  Grèce)  quelle  année  l'Auteur 
aura  fuivie  :'  fi  c'eft  celle  des  Macédonien  s  ,  ou  des  Lacc- 
demoniens,  ou  des  Thebains ,  ou  des  Athéniens,  ou 
de  quelque  autre  nation.  Il  faut  encore  bien  remar- 
quer en  quelle  période,  &  en  quel  endroit  de  la  pério- 
de tomboit  cette  année,  fi  en  celui  des  Olympiades, 
ou  des  Tetraeterides  d'Athènes,  de  Delphe  &:deThe- 
bes ,  &  fi  dans  la  période  de  Calippus ,  &  quel  étoit  le 
commencement  de  cette  année  ,  fur  tout  chez  les 
Athéniens;  fi  au  folftice  d'Hyver ,  fi  au  folflice  d'Eté, 
fi  à  l'equinoxe  d'Automne ,  &  encore  fi  c'eft  l'année 
vulguaire  ,  ou  des  Prytanées  ,  &  fi  c'eft  devant  ou 
après  le  tranfport  qui  fut  fait  des  mois  pour  convenir 
avec  les  Macédoniens  au  compte  des  ans  d'Alexandre; 
&  même  fi  dans  cette  année  il  y  avoit  des  jours 
fur-abondans,  ou  quelque  intercalation  de  jours  ou  de 
mois,  &  après  toutes  ces  méditations  on  pourra  faire 
cette  application,  peut-être  jufte;  je  dis  peut- être,  d'au- 
tant que  s'il  y  avoit  la  moindre  faute  au  nombre  , 
au  jour,  au  mois,  ou  à  l'année  dans  l'Auteur,  ou  quel- 
que petite  erreur  au  calcul  que  l'on  en  auroit  fait , 
le  méconte  en  feroit  plus  grand  que  l'on  ne  fe  peut 
imagmer. 

Quand  donc  j'ai  voulu  rapporter  le  mois  Anthef- 
terion  à  l'un  des  nôtres ,  ce  n'a  pas  été  fans  une  longue 
&  curieufe  recherche  des  divers  fentimens  des  Auteurs, 
&  des  doutes  que  l'on  y  pouvoir  former  :  mais  a- 
près  tout,  m'^tant  remis  à  l'efprit  que  l'action  dont  je 
cherchois  le  temps ,  étoit  inventée  par  Terence ,  &  que 
partant  elle  ne  m'attachoit  point  à  certaine  année 
plutôt  qu'à  une  autre  ,  j'ai  rejette  toutes  ces  pénibles 

Ubit,  illtid  expende-f  annus  qui  notatur  Olympicus ,  five  ^tticus ,  dut 
Maeedonicus ,  an  inquam  Jît  conveniens ,  an  ver»  Emboltnxus  5  eju/tpart 
deinde  tetruettridis  mtetur  ;  quodfuerit  Olympici  ami  tune  initium ,  é-c* 
Ctrdtn,  csp,  17,  nMTf.  iz,  Chrentl.  0nl  Ptriod,  t%,  &cap.  15.  mm.  z5. 
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&  fcrupulcufcs' confidcrarions  d'années  &  de  pério- 
des, d'intercalalion  &  rétrogradation  de  mois,  &i'-4i 
penie  qu'il  me  falloit  prendre  une  année  régulière ,  afin 
de  voir  les  mois  des  Athéniens  dans  leur  première  i>: 
véritable  fiiuation,  ik  de  les  appliquer  aux  nôtres ,  com- 
me s'ils  eulTent  été  termes  &  arrêtez  parmi  les  Athé- 
niens, ainli  que  parmi  nous. 

Pour  cela,  je  n'ai  pas  pris  l'année  qui  commcnçoit 
au  folltice  d'Hyver,  parce  qu'au  temps  de  Terence 
elle  n'étoit  plus  en  ufage  à  Athènes,  encore  que  cela 
m'eut  été  indiffèrent.  Auffi  n'ai-je  pas  voulu  prendre 
les  ans  d'Alexandre,  félon  que  les  mois  étoient  range/, 
après  que  les  Athéniens  eurent  tranfporte  leur  Heca- 
tombeon  à  l'Equinoxe  d'Automne,  (a)  encore  qu'ils 
fuifent  pratiquez  des  long-temps  auparavant  notretPoé- 
le,  parce  que  cette  forme  d'année  n'avoit  point  pafle 
parmi  le  peuple,  non  plus  eue  celle  des  Pry  tannées,  au 
lieu  de  laquelle  celle-là  elt  demeurée  aux  Magillrats 
qui  s'en  fcrvoient,  comme  d'une  marque  de  leur  fub- 
jedlion  envers  les  Princes  de  Macédoine.  Outre  qu'é- 
tant queilion  du  temps  de  la  célébration  d'une  fête, 
j'ai  confideré  que  les  fêtes  n'avoient  pasérétranfportées 
avec  les  mois  ,  &:  qu'elles  étoient  demeurées  dans 
leur  première failbn.  Et  neantmoins  fi  par  une  fubtili- 
té  pareille  aux  vôtres ,  &  de  mauvaife  foi  ,  j'avois 
fuivi  les  mois  de  ces  années  d'Alexandre,  j'auroismon- 
tié  très-avantageufemcnt  à  mondeffein,  qu'Anthefte- 
rion  tomboit  dans  le  mois  Juin  :  Mais  j'ai  pris  l'année 
vulgaire  commençant  au  folilice  d'Eté,  6:  la  première 
d'une  période,  comme  la  mieux  réglée,  &dontHe- 
c2tombeon  ctoit  le  premier  mois ,  qui  partant  conte- 
noit  la  fin  de  notre  mois  de  Juin  ,  &  la  plus  grande 
partie  de  Juillet  :  puis  en  remontant  je  trouve  cer- 
tainement par  les  rémoignaçes  d'Ariftote,  de  Plut^r- 
que,  de  (b)  Theophraite ,  d^Efchinc  6c  de  Plmc,  que 

le 

(a)  Seal.  /.  I.  c.  de  ptr.  Maced. 

(b)  Thiophraji.  h,fi.  PUut.  l.  4.  «.  if.  6-  céf.  jz.  Vtin.  l.  I7.  t- 
2-}.  u£!ikm.  éku,  Ctiffh.  Plut,  m  ^ge/U,  ^nft,  ith.  5,  cap.  17. 
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Je  Syrrophoiion  comme  dernier  mois  de  l'année  pre- 
cedoit  Hecarorabeon ,  &  que  devant  le  Syrrophorion 
étuit  le  Thargelion  fous  les  fignes  des  Jumeaux  &  du 
Taureau,  &:  qiVainfi  l'un  occupoit  la  plus  grande  par- 
tie de  Juin,  &  la  fin  de  Mai,  &  l'autre  la  plus  grande 
partie  de  Mai  avec  la  fin  d'Avril. 

Ft  à  l'égard  d'Anthellerion  ,  je  trouvois  bien  par 
les  autoritcz  de  Plurarquc  &  d'Appian  que  vous  aile- 
guez  ,  qu'il  tomboit  dans  le  mois  (de  Mars  :  mais 
comme  les  mois  des  Athéniens  tiennent  régulièrement 
à  deux  de  l'année  Julienne  ;  Je  ne  pouvois  bien  déter- 
miner s'il  hs  fiilîoit  commencer  à  la  fin  de  Février, 
en  hii  donnant  une  partie  de  Mars  jufqu'à  l'cquinoxe, 
ou  à  la  fin  de  Mars ,  en  lui  donnant  Avril  jufqu'au  Thar- 
gelion. 

Mais  (û)  Macrobe  a  refolu  ce  doute  par  un  pàlTage , 
qui  ne  reçoit  point  de  fcrupule,  ni  de  conteltation  ; 
car  il  écrit  que  le  mois  d'Anthefterion  des  Athéniens 
eit  le  mois  d'Avril  des  Romains ,  8c  que  ceux-là  lui 
ont  donné  fon  nom  des  Fleurs ,  qui  lors  paroiflent  de 
tous  cotez  fur  la  terre  ,  comme  ceux-ci  l'ont  nommé 
du  mot  Latin  qui  fignifie  ouvrir  ,  parce  que  lors  la 
terre  ouvre  fon  fcin  pour  nous  faire  prefent  de  Tes  Fleurs, 
&  auffi  [b)  Alexandre  rapporte  ce  même  Antheftc- 
rion  au  mois  d'Avril. 

Après  quoi  ,  je  n'ellime  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  me 
démentir  li  hardiment  que  vous  faites,  quand  j'ai  pofé 
le  mois  d'Anthefterion  à  la  fin  de  Mars,  &  au  com- 
mencement d'Avril.  L'Auteur  qui  m'a  donné  ce  fen- 
timent,  eft  un  des  plus  curieux  de  l'antiquité,  dans  la 
recherche  des  temps  &  des  feres  Grecques  &  Romai- 
nes ,  &  je  m'alTeure  que  toutes  les  perfonnes  bien 
fenfées  auront  plus  de  créance  en  fes  paroles  qu'en  ce 
que  vous  en  avez  dit  incertaincment  &  à  la  légère,  en 
partageant  le  diffcrent,  ce  font  vos  termes  ,  comme 

s'il 

(a)  Lih.   I.  c.    12. 

(b)  Lib.   j.  c.  24.   xAnthefiirion  ^prilis. 

Tome  llL  I 
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s'il  ctoit  queftion  de  faire  une  cotte- mal-taillée  fur 
un  compte  d'Apothicaire,  ce  qui  montre  que  vous  n'a- 
vez eu  aucune  connoiffance  de  cette  difficulté ,  ni  af- 
fez  d'afleurance  pour  prendre  parti  dans  les  diverfes 
opinions  des  Auteurs. 

Mais  pour  n'en  pas  demeurer  aux  fimples  termes 
de  ces  deux  Auteurs,  voici  des  raifons  qui  ne  peu- 
vent avoir  de  réplique.  Premièrement  la  fête  de  Py- 
thaegia  étoit  Icelebrée  l'onzième  d'Anthefterion  ,  cela 
n'eft  pas  contefté ,  &  cette  fête  en  laquelle  l'on  ouvroit 
les  vins  nouveaux,  n'étoit  point  célébrée  dans  Athè- 
nes, que  le  vent  Favonius  ne  fût  pafle.  (a)  Plutarque 
l'écrit  formellement  :  &  la  raifon  qu'il  en  rend,  eft, 
que  dans  la  Grèce  ce  vent  gâtoit  les  vins  quand  on 
les  mettoit  plutôt  en  perce.  Or  (h)  le  vent  Favo- 
nius ell:  le  vent  qui  commence  le  Printemps,  &  fouf- 
fle  au  moins  jufqu'au  Scme.  jour  depuis  le  folftice  d'hy- 
uer,  c'eft-à-dire,  dix  jours  ou  environ  devant  l'equi- 
noxe.  Nous  en  avons  les  témoignages  de  PHne  &  (c) 
d'Horace,  Sz  partant  l'onzième  d'Anthefterion ,  au- 
quel étoit  célébrée  cette  fête,  etoitreguherement après 
l'equinoxe  ,  c'eft-à-dire  ,  après  le  vingt-unième  de 
Mars,  &  partant  il  faut  que  la  plus  grande  partie  du 
mois  Anthefterion  entre  dans  le  mois  d'Avril  ;  &  peut- 
être  que  les  Romains  ne  convcnoient  pas  mal  avec 
les  Grecs  en  la  (d)  célébration  de  la  fête  nommée  Hi- 
laria,  qui  étoit  eitimce  le  retour  ou  le  commencement 

des 

(a)  Sjmp«fîa.  cap.  3.  <j,   7.  &  8.  (j.  ult. 

(h)  Favonium  quidem  ad.  7.  cal»  Manij.  Chelidoniam  vecant  ah 
hirundivts  vffuj  nonnuUt  ver»  ornithiam ,  uno  &  Ixx,  du  pofi  brumam 
ab  adventu  avium  fianttm  per  dits  nnem.   Plut.    l.  2.  cap.  47. 

(c)  Solvitur  acris  hytmt  ^rata  vice  vtris  &  Favoni,  Trahunlquê 
fîccas  machina  cartnas.  Horat.  Itb.   \.  ed   4. 

(d)  Macrob.  lib.  i.  cap.  21.  Celtbratur  Utitid  txêrdium  ad  9, 
K^l.  ^prihs  cjutm  diem  Hilaria  appelUnt ,  eju»  prirnum  tempore  ditrm 
longhrem  nocie  protendit,  /«fei  iSiXtax..  rtiv  ^\aT?«tv  c«  ùioïticîuf 
VKoljuov  «»*/.  5cc.  Ver  aperit  navi^anttbus  marié,  Plin,  l,  2,$ap.^y, 
Hcrat.lec,  cit. 
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dcs'plaifirs ,  &  laquelle  fe  celebroit  le  lendemain  de  le- 
quinoxe  ,  comme  fi  la  joie  du  monde  ne  commcn- 
çoit  qu'avec  les  grands  jours. 

Davantage  les  Athéniens  ne  montoient  point  fur 
mer  qu'après  les  fêtes  de  Bacchus,  dont  Pythaegia  fai- 
foit  partie,  ainfi  que  Theophraile  nous  apprend,  quand 
il  écrit  que  la  mer  s'ouvre  incontinent  apès  les  Dio- 
nyliaques.  Or  il  ed  certain  qu'ordinairement  l'on  ne 
monte  point  fur  mer  après  l'equinoxe  ,  &  auflî  dit- 
on  que  c'eft  le  Printemps  qui  ouvre  la  mer;  d'autant 
qu'auparavant  ,  les  vents  font  trop  violents,  &  les 
tempêtes  trop  longues  ,  d'où  s'enfuit  que  l'onzième 
d'Anthefterion  étoir  après  l'Equinoxe. 

De  plus  ce  mois  étoit  après  l'Hyver,  &  un  de  ceux 
du  Printemps  ,  comme  on  voit  clairement  dans  (a) 
Thucydide  ,  Demofthene  &  Plutarque  ,  &  l'on  fait 
bien  que  les  anciens  établiffoient  le  Printemps  comme 
nous  à  l'equinoxe ,  le  Soleil  entrant  dans  le  fîgne  du 
Bélier.  Car  11  {b)  Pline  a  mis  les  quatre  faifons  entre 
les  folftices  &  les  cquinoxes;  c'eft  plutôt  par  une  inge- 
nieufe  divifion  &  populaire,  que  par  un  ordre  d'Al- 
tronomie,  voulant  même  que  les  Fleurs  &  les  Papil- 
lons foient  une  preuve  certaine  du  Printemps;  donc 
Anthefterion  doit  régulièrement  occuper  la  iin  de  Mars, 

& 

(a)  Thuc.  Itb.  a.  &  s-  Demojl.  de  Cerena,  met  en  ce  mois  i«- 

fnhf  'TrvKuisLv.  Sympof.  Itc.  cit.  /jA-m  x^/mJva, 

(b)  ^rbcrum  flos  ejlpltni  verts  indicium  ,ir  anni  renafcentis  & gau~ 
dinm  arborum.  l  i6.  cap.  2$.  &  florum  prima  ver  nuntiantiurn  vicia 
alba,  tipidiorihus  veto  locis  hyeme  emttat.  l.  z\.  c.  ii.  funt  qui  cer^ 
ùJfimHm  verts  indiàum  arbitrentur  eb  infrmitatem  animalis ,  paptiionis 
prtventum ,  id  eo  tpft  anno  cum  comment ^iremur  hsc ,  noJaîum  eft  pro^ 
ventum  eorum  ter  rtpetito  frigert  extwâium ,  advenafe^ut  voitures  ad  6. 
K^l.  Feb.  fpem  verts  attuUjfe ^  viox  favijf.ma  hpme  confiiâas  i,b.  it, 
cap.  25.  d'où  paroît  qu'il  entend  le  Printemps  félon  le  fens  dit 
peuple,  &  non  pas  félon  la  veriré  de  rAftronomie.  Prirrut  qua^ 
drans  refpondens  temport  vtmo  ,  imrium  fumit  à  primo  gradu  arittis 
&c.  Sole  ingrédient  e  fgnum  arieiis  inctpit  Ver  ^  ù-ç,  Claviut  inSphar 
d$  fatr.    Bef.    &   ahi  l,  x.  c,  z. 

I   i 
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&  la  plus  grande  partie  d'Avril ,  puis  que  le  Thar- 
gelion  &  le  Syrrophorion  occupoient  le  refte  du  Prin- 
temps jufqu'a'u  folftice  d'Eié  ,  comme  nous  avons 
montré  ci-defTus.  Ce  ne  font  pas  la  des  imaginations 
recherchées ,  pout  contredire  les  fentimens  d'autrui  : 
mais  des  raifons  qui  vous  doivent  convaincre,  &  dé- 
truire tous  les  artifices  dont  vous  avei  cffaié  de  ruiner 
ou  de  cacher  la  vérité.  • 

Je  fai  bien  que  tous  les  Auteurs  ne  font  pas  de 
mon  avis,  &  fi  vous  vous  étiez  contenté  d'établir  le 
votre,  fans  m'accufer  d'ignorance,  je  vous  auroislaifîe 
libre  en  vos  fentimens,  &:  vous  m'auriez  efpargné  la 
peine  de  ce  difcours ,  parce  que  dans  le  dérèglement 
de  l'année  Attique,  dont  les  mois  fe  reculoient  quel- 
quefois de  telle  forte,  qu'il  en  falloit  ajouter  un  trei- 
fiéme  pour  rejetter  l'Hecatombeon  à  la  nouvelle  Lune 
d'après  le  folrtice  d'Eté  ,  il  fe  pouvoit  faire  qu'An- 
thefterion  remontoit  quelquefois,  non  feulement  dans 
tout  le  mois  de  Mars  ,  mais  encore  dans  une  partie 
de  Février  ,  comme  en  la  47.  année  de  la  féconde 
période  de  Calippus ,  ainfi  même  que  vous  l'avez  allé- 
gué, fans  en  favoir  la  caufe. 

L'opinion  de  Gaza  que  vous  vous  êtes  amufé  de 
contredire  ,  eft  une  faute  trop  rebatuë ,  &  neantmoins 
Meurfi'Js  que  vous  avez  allégué  comme  extrêmement 
favant  dans  la  célébration  des  fêtes  de  la  Grèce,  eft  en- 
core en  cette  mauvaife  créance  qu'Anthelterion  eft 
le  mois  de  Novembre  de  l'année  Julienne,  &  {a)  d'A- 
lechamp  a  fuivi  cet  erreur  dans  fa  tradudion;  d' Athé- 
née. 

Pour  ce  qu'a  dit  un  {h)  Moderne,  que  le  même  mois 
eft  nommé  par  les  Grecs  Anthefterion  &  ThargeUon , 
c'eft  que  ces  deux  mois  fe  fuivent  en  l'année  Atti- 
que, 6c  qu'il  les  a  confiderez  par  appHcation  au  mois 
d'Avril ,  dont  chacun  d'eux  tient  une  partie. 

Har- 

(1)   Lib.  8.  cap.   3. 

(b)  Joan.  Bfipt.  Piut  t.  6$.  m  fjl. 


/ 
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Harpocration  îe  compte  pour  le  huitième  de  l'année , 
en  quoi  certes  j'eilime  qu'il  a  failli,  fi  ce  n'ell  qu'il  le 
rapporte  à  notre  Février  dans  quelque  rétrogradation 
de  mois,  comme  nous  avons  dit  ci-deiTus,  en  commen- 
çant l'année  au  folftice  d'Eté. 

Mais  je  n'ai  pas  deffein  de  m*arrêter  à  toutes  les  di- 
verfitez  des  Auteurs  fur  ce  fujet ,  pour  en  découvrir  la 
caufc  ,  non  pas  même  (à  ce  que  nous  trouvons  dans 
(a)  Ptolomée ,  lors  que  rapportant  une  obfervation  fai- 
te par  Timochares,  l'an  47.  de  la  première  période  de 
Calippus,  le  Soleil  étant  au  feptiéme  degré  d'Aquarius, 
il  écrit  que  ce  fut  le  huitième  d'Anthefterion  chez  les 
Athéniens,  qui  étoit  le  29.  d'Athyr  chez  les  Egyptiens: 
car  pour  voir  combien  ce  pafîage  eft  fufpeél  de'corrup- 
tion  ,  il  ne  faut  que  fe  fou  venir  que  le  mois  dAthyr 
eft  le  fécond  de  l'année  Egyptienne,  qui  commence  à 
la  Canicule,  le  Soleil  entrant  au  Lion  ,  &  qui  tient  ré- 
gulièrement le  mois  dAthyr  fous  le  figne  de  la  Vier- 
ge, environ  notre  mois  de  Septembre;  car  cet  exem- 
plaire eft  en  cela  manifeftement  vitieux,  que  l'Athyr 
des  Egyptiens  eft  tranfportc  de  plus  de  fix  mois  hors 
fon  véritable  lieu  :  nous  pouvons  bien  croire  quel' An- 
thefterion  des  Athéniens  a  palTé  aufli  par  erreur  de  la 
faifon  du  Printemps  ,  où  régulièrement  il  eft  étaUi, 
dans  celle  de  l'Hyver,  fi  ce  n'eft  qu'on  voulût  dire  que 
les  années  de  ces  deux  Narions  fe  trouvèrent  alors  dé- 
réglées de  telle  forte  ,  &  leurs  mois  tellement  reculez 
&  confondus,  comme  il  étoit  aftez  ordinaire,  que  ceux 
de  l'Eté  (^)  d'Egypte  s'étoient  joints  à  ceux  du  Prin- 
temps d'Athènes,  &  rencontrez  enfemble  au  miheude 
l'Hyver.  Que  fi  ceux  qui  rapportent  Anthefterion  au 
mois  de  Janvier,  comme  le  Père  (c)  Gourdon,  d'ail- 
leurs 

(a)  Lib.  7.  c.  3.       " 

(b)  ty£gjpùis  vaHe  mobilia  foljïitia  &  iquinoUU^  ir  mtnfis  Thoth 
fuo  m  anteriar»  fegnjfu  modo  in  ver ,  modo  in  hyemtm  incidit ,  alicf- 
que  menfes  Romanot  Gord.  Chron.  c.  lo.  ^  19. 

(c)  Caf,  17,  Chrtnol,  ad  period.  i. 

I  3 
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leurs  favant  en  Chronologie,  ou  au  mois  de  Février, 
comme  beaucoup  d'autres  n'ont  point  eu  d'autre  auto- 
rité que  ce  paflage  de  Ptolomée,  j'cftime  leur  opinion 
mal  établie;  car  foit  par  le  vice  des  exemplaires,  dont 
nous  avons  dit  que  Scaliger  corrige  fouvent  les  nom- 
bres, &  dont  Gaurique  ne  peut  approuver  l'ordre  des 
mois,  foit  parla  rétrogradation  &  par  la  confufion  des 
mois  de  l'année  Athénienne  &  Egyptienne  ;  il  n'y  a 
point  d'apparence  d'admettre  ces  parolles  pour  un  fon- 
dement arieuré.  11  eft  bien  plus  raifonnable  de  s'arrêter 
à  cette  authorité  de  Macrobe  &  d'Alexandre,  où  nous 
ne  voyons  aucun  heu  de  douter  qu'Anthefterion  ne  fe 
doive  appliquer  régulièrement  au  mois  d'Avril,  &aux 
raifons  qui  nous  prouvent  clairement  que  Tonziéme  de 
ce  mois  étoit  après  l'equinoxe  ,  puis  que  la  fête  que 
l'on  y  celebroit,n'étoit| qu'après  lèvent  Favonius , puif- 
que  cette  même  fête  tomboit  au  temps  que  l'on  com- 
mençoit  à  monter  fur  mer,  &  puifque  c'étoit  un  mois 
du  Printemps  qui  ne  pouvoit  commencer  plutôt. 
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^S^  ^&«»  ^bC*  ••§&€»  ^h^  ^îh^S^ 
CHAPITRE     XV. 

De  hijage  de  ces  mots  travail  &  travailler. 
PAROLES  DE  Mr.  MENAGE. 

W  Qb^  Menedeme  travaille  à  la  terre  t  il  efttrh-cer^ 
tain  f  &  je  m^étotme  que  vous  en  ayer.  peu  douter  après  ces 
paroles  :  ne  labora. 

Réplique  de  Monfîeur  l'Abbé  d'Aubignac. 

ENcore  que  j'aie  refolu  de  ne  me  point  arrêter  à 
toutes  les  chicannes  que  vous  faites  fur  l'intelligen- 
ce de  notre  Comédie  ,  en  ayant  fuffifamment  inftruit 
mes  Ledeurs  dans  mon  difcours  ,  &  encore  que  je 
croie  qu'il  n'y  a  point  d'étude  plus  malemploiéeque  fur 
des  bagatelles  de  Grammaire  &  de  mauvais  Critiques, 
ou  fur  l'éclaircifTement  d'un  Sophifme;  j'eilime  neant- 
moins  être  obligé  de  dire  quelque  chofe  de  ce  terme 
Latin,  parce  que  vous  le  mettez  pour  fondement  d'u- 
ne illufion  que  vous  faites  à  vos  Ledeurs.  Vous  vou- 
lez que  Mencdeme  travaille  dans  un  champ  (où  neant- 
moins  il  n'eft  pas)  parce  que  Chrêmes  le  voiant  prêt 
de  conter  fa  fortune  lui  dit,  Iflos  rajlros  mtireadeponei 
ne  labora ,  paroles  qui  ne  veulent  dire  autre  chofe  ,  fi- 
non ,  quittez  ces  rafteaux  durant  que  vous  m* entretiendrez 
de  votre  difgrace ,  &  ne  vous  travaillez  pas  tant  y  ne  vous 
tuez  pas  dejjous  un  ft  pefarA  fardeau.  Car  il  n'eft  pas  vrai 
que  lahorare  fignifie  feulement  /r<?vtf ///«•,  comme  vous 
I  4      *  nous 
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nous  le  voulez  fuhrilemcnt  perfuader  en  cet  endroit  ; 
Tantôt  il  fignifie ,  être  tm\2i'\]\é  ,Lnboyare  pecfagra  y  être 
travaillé  de  la  goutte,  &:  fort  fouvent  chez,  les  bons 
Auteurs  ,  fe  peiner ,  ou  travailler  fous  la  pefanteur  de 
quelque  grand  fardeau.  Ainfi  dans  Virgile  ^néc  dit  à 
fon  père  Anchife ,  en  le  voulant  prendre  fur  fes  épau- 
les,  (a)  ce  travail,  ctii-2i-à\xt  ^ cette  charge  veynincom- 
tvoiUra  point  par  fon  poids  ;  Et  {b)  Horace  parlant  des 
jeunes  femmes  grolTes,  dit  qu'elles  peinent  &  travail- 
lent beaucoup  par  la  pefanteur  de  leur  ventre;  Ainli 
quand  (r)  Ovide  parle  que  le  monde  doit  un  jour  perij 
par  le  feu ,  il  écrit  que  les  fondemcns  en  étant  écrou- 
lez, cette  grande  machine  travaillera  beaucoup,  pour 
dire  qu'elle  pefera  fur  elle-même  ;  &  pour  expliquer 
combien  Atlas  avoit  de  peine  a  foutcnir  le  monde  en- 
flammé par  la  cheure  de  Phaeton  ,  il  dit  qu'il  travail- 
loit  fous  ce  fardeau;  Ainfi  (r/)' Claudian  fait  que  Cercs 
appelle  fa  fille  ,  le  travail  de  fon  ventre ,  pour  dire  le 
fardeau  qu'elle  y  a  porté  ;  &  pour  exprimer  combien 
Encelade  fouffroit  fous  le  Chariot  de  Platon,  qui  lui 
pafla  fur  la  tête  en  fortant  des  Enfers  pour  venir  en  Si- 
cile enlever  Proferpine  :  Il  dit  que  ce  Géant  (e-jtravail- 
loit  beaucoup  fous  le  poids  de  cette  Macliine  qui  le 
preflbit.  Je  pourrois  alléguer  une  infinité  de  fembla- 
bles  authoritez  :  mais  je  me  contente  de  celles-ci ,  qui 
m'ont  fcmblé  des  plus  nobles ,  &  par  le  nom  des  Poè- 
tes dont  elles  font  tirées,  &  par  les  fujets  dont  ils  par- 
lent j  6c  capables  de  reparer  en  quelque  forte  labâffede 
de  cette  mauvaife  contertation  ;  or  c'elt  en  ce  même 
fens  que  Tercnce  l'emploie  ici,  faifant  dire  à  Chrêmes 

qu'il 

(a)  liée  me  labor.  ifte  ^ravabit.   Virg.  t/î,n,  2. 

(b)  Labor  ant  uter»    i.  car  m.    Horat. 

(c)  ^rdeat ,  &  mundi  moles  eperofa  lahoret.  Ovid.  Mttemirft.  i . 
^tlas  en  ipfe  laborat.  Vixijue  fuis  humeris  candentem  fujitnct  axtm.  t. 
2.  Metam. 

(d)  Nofirùfqut  uteri  commendo  Uborts.  Claud.  de  rapt.  Prtferp. 
liif.  I. 

(c)  Preffaque  grdvi  ctrvke  laborat.  lib.  2.  dt  rapt,  Prtfirp, 
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qu'il  n'étcit  pas  laifonnable  que  Mcnedemc  eût  toû- 
jouis  iur  les  épaules  des  râteaux  li  pelants,  tandis  qu'il 
lui  î'croit  un  long  difcours  de  la  mauvaife  fortune;  & 
je  lo'.iffrirai  toujours  volontiers  que  vous  me  reprochiez 
d'avoir  interprété  la  langue  Latine,  félon  l'Intelligence 
de  Terence,  d'Horace,  d'Ovide,  de  Virgile  &  de  Clau- 
dian. 


ij 
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CHAPITRE    XVI. 

De  rintelligence  du  Vefpre  y  &  dePufagedeiVer' 
ùes  Latins  dits  inchoattfs. 

PAROLES  DE  M^.  MENAGE. 

(a)  Vous  voulez,  que  vefpcrafcit ,  fignifie  qu'il  ejl  nuit 
toute  r.cire ,  qui  ne  fignijïe  toutesfois  rien  autre  chofe  dans 
tous  les  Auteurs  .  fmon  qu'il  fe  fait  tard ^  que  le  crepujcu- 
ie  amitunce  y  que  l^ Etoile  Hefperus  s  en  va  paraître  ^  qui 
efl  aujji-tùt  après  le  Soleil  couché  ,  durant  lequel  temps  il 
fait  encore  jour. 

Réplique  de  Monfieur  l'Abbé  d'Aubfgnac. 

JE  ne  fai  pourquoi  vous  m'imputez  une  ignorance  fi 
groffiere  dans  une  Langue,  dont  l'on  fait  les  premiè- 
res occupations  de  tous  les  enfans  qu'on  veut  appli- 
quer à  l'étude  des  Lettres  ,  fi  ce  n'eft  par  le  plaifir 
que  vous  prenez  à  choquer  par  tout  la  vérité  :  &  fi 
j'avois  dericin  de  venger  ce  reproche  injurieux,  je  fe- 
rois  voir  aifément  que  vous  avez  même  fouvcnt  péché 
contre  la  langue  Françoife  ,  &  que  votre  réponfe  eft 
remplie  de  plufieurs  termes  impropres,  d'exprcffions 
affcz  baffes,  de  rudes  cacophonies,  de  périodes  toutes 
déréglées,  de  cadanccs  mal  agréables,  de  parenthefes 
à  perte  d'haleine,  de  conftruélions  contre  la  Grammai- 
re Françoife,  &  de  longues  obfcuritcz  que  l'on  pour- 
roit  nommer  de  favants  gahmathias  :  mais  craignant 

que 

(a)  Tag.  36.  td.  2.  p.  62. 
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que  l'on  n'attribue  ces  remarques  à  quelque paffion,  ou 
qu'en  effet  la  douceur  de  la  vengeance  ne  me  fafTe  imagi- 
ner des  fautes  qui  peut-être  ne  font  pas ,  j'aime  mieux 
me  juftifier  que  de  vous  accufer.  Je  ne  veux  pas 
faire  une  Invedive  pour  une  Apologie,  &  jefouhaite- 
rai  plutôt  de  plaire  à  mes  Lcdteurs  par  la  fincerité 
de  mes  fentimens,  que  par  les  railleries  que  l'on  pour- 
roit  faire  fur  toutes  ces  obfervations. 

Premièrement  donc  il  n'ell  pas  véritable  que  j'aie 
dit  que  ce  terme  Latin,  vefperajcîty  fignifie  en  notre 
Langue ,  il  efi  noire  unit ,  &  j'appelle  de  votre  malice  à 
la  fimple  lecture  de  mon  difcours  :  J'ai  rapoité  ces 
paroles  de  Syrus  ,  Non  ojiortuit  reliftas  y  portant  qiiid  re- 
rum  ,  aurum  ,  vejîes  ,  &  vefperafcit ,  éf  non  noverunt 
vimn  ,  &  de  toutes  ces  circonftances,  j'ai  dit  que  l'on 
pouvoit  juger  quil  êtoit  non  feulement  nuit  ^  ce  que  le 
mot  de  vefperafcit  pouvoit  fignifier  à  la  rigueur,  mais 
noire  nuit ,  puifque  les  femmes  dont  on  parle  en  cetendroity 
couroient  grande  jortune  d'être  volées ,  n  ay ant point d hoin' 
mes  pour  les  accompagner  ,  c^  ([iiil  é toit  fi  tard  ,  qu'elles 
ne  trouveroient  perfonne  pour  demander  le  logis  de  Chrêmes 
quelles  ne  favoient  pas.  Cette  confequence  eft  à  mon 
avis  fort  raifonnable  ,  ^  j'eilime  que  le  fens-commun 
Il  doit  recevoir ,  quand  même  il  fiudroit  contrevenir 
aux  règles  de  la  Grammaire. 

Mais  fuppofons  que  Terencc  pour  nous  defigner  le 
temps,  auquel  il  a  mis  fes  Acfteurs  iur  le  Théâtre,  ait 
feulement  emploie  ce  terme  vefperafcit  y  &  qu'enletra- 
duifant  mot  à  mot,  je  l'aie  interprété  il efl  noire  nuit  : 
Vous  ?uriez  toujours  grand  tort  de  me  l'imputer  com- 
me une  ignorance;  Et  je  m'étonne  que  faifantparoître 
en  beaucoup  d'occafions  une  fi  grande  mémoire,  vous 
aiez  oublié  en  combien  de  façons  différentes  on  le 
peut  prendre ,  &:  combien  de  favans  perfonnages  l'en- 
tendent au  fens  que  vous  condamnez.  Il  me  fâche  cer- 
tes ,  d'entrer  en  une  difpute  fi  légère ,  &  à  vrai  dire , 
digne  feulement  des  petits  efcholiers  :  mais  puis  qu'el- 
le eft  neceffaire,  je  m'efforcerai  de  la  rendre  en  quel- 
que 
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que  façon  convenable  aux  autres  quefcionsqueje  trait- 
te  ,  en  y  inférant  quelques  recherches  curieufes  ,  & 
fondées  fur  des  Tcicnces  plus  nobles  que  la  Gram- 
maire. 

Les  Anciens  ont  diftingué  la  dernière  partie  du  jour 
en  plufieurs  momens,  dont  j'en  remarquerai  feulement 
fix,  pour  ne  me  pas  éloigner  de  mon  fujet.  (a)  Le  pre- 
mier eft  ce  qu'ils  nommoient  le  Soleil  couchant,  puis 
fuivoit  le  dernier  temps  du  jour,  de  là  étoit  le  Vefpre, 
enfuite  le  Crepufcule,  après,  la  chandelle  allumée,  & 
puis  l'heure  de  fe  coucher  :  mais  fans  nous  arrêter  à 
toutes  ces  fubtiks  diftincftions ,  qui  ne  s'obfervent  ja- 
mais dans  le  langage  ordinaire,  ni  des  Orateurs,  ni  des 
Poètes,  il  ell  conltant  que  le  Vefpre,  à  prendre  ce  ter- 
me dans  fon  origine  &:  dans  fa  propre  fignification, 
cft  cette  partie  du  jour  naturel  ,  où  l'aftre  de  Venus 
nommé  des  Latins  (b)  Vefper ,  &  des  Grecs  Hefperos, 
&  du  vulgaire  l'Etoile  des  Bergers  ,  paroît  au  Ciel 
incontinent  après  le  coucher  du  Soleil;  c'eft  unechofe 
triviale  ,  &  qui  ne  meritoit  pas  feulement  une  alléga- 
tion. 

Mais  comme  fouvent  la  necefîité  de  s'expliquernous 
obhge  d'emprunter  des  mots ,  &  d'emploier  ceux  qui 
lignifient  les  chofes  voifmes  de  celles  que  nous  voulons 
anoncer ,  ou  qui  leur  conviennent  par  quelque  Ana- 
logie ,  &  de  s'en  fervir  même  par  Antiphrafe  ,  pour 
exprimer  des  chofes  contraires ,  il  fe  trouve  en  toutes 
les  Langues  des  termes  li  fort  éloignez  de  leur  fource 
par  l'ufage,  &  tellement  déguifez,  qu'ils  ne  font  pref- 
que  pas  rcconnoilîables  :  Ainfi  le  mot  de  Paradis ,  qui 
dans  fa  véritable  fignification,  ne  veut  dire  autre  cho- 
fc  qu'un  Jardin ,  nous  reprefente  maintenant  le  fejour 
éternel  des  Bien-heureux,  le  Ciel  Empirée,  &  la  pof- 

felllon 

(a)  Tempus  occiduttm  ^  mox  fttprema  tenpejlds ,  deinde  vé/pera,  in- 
de  cepufculum  ,  /ih  hoc  tempore  prim*  fax ,  deinde  concubia  jïu  loncn- 
iium.  Gmhef  in  l.  more  ff.  de  fer. 

(b;  Ite  iomum  fMMTâ,  vtnit  hefperus  »  Ut  cdpelU.  Vtrg.  Egl.K. 
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fcffion  de  la  fouverainc  félicité  :  Martyr  qui  fîgnifie 
feulement  un  témoin  ,  exprime  maintenant  un  hom- 
me qui  foufFre  beaucoup  :  Démon  qui  deuroit  figni- 
lier  un  homme  favant ,  ell:  mis  communément  pour  un 
efprit  d'enfer ,  s'il  n'eft  accompagné  de  quelque  Eloge  : 
Rythme  dont  nos  anceftres  le  fervoient  pour  exprimer 
le  nombre  ou  la  mcfure  des  Vers  félon  fon  origine  & 
l'ufage  des  Grecs  &  des  Latins,  fîgnifie  parmi  nous  la 
confonancc  de  deux  mots  en  leurs  dernières  fyïïaîbes, 
&  le  mot  de  Scène  qui  veut  dire  ombre,  a  pafTé  p^r 
tant  de  chofes  concernant  les  Comédies  qu'on  jolioit 
autrefois  à  l'ombre  des  arbres,  qu'enfin  il  eft  venujuf- 
qu'à  fignifier  la  moindre  partie  d'une  Comédie  :  Il  n'y 
a  point  de  Langues  qui  ne  puilTe  fournir  une  infinité 
de  pareils  exemples,  &  fur  lefquels  pourtant  on  ne  fait 
pas  toujours  autant  de  reflexion  que  l'on  de  vroit.  Ceux- 
là  neantmoins  fuffiront,  pour  faciliter  ce  que  je  dois 
dire  touchant  ce  mot  de  Vefire,  qui  s'eft  peu  à  peu  tel- 
lement éloigné  de  fon  origine  ,  qu'un  moderne  ne 
feroit  peut-être  pas  recevable  ,  s'il  l'avoit  emploie  le 
premier  au  fens  de  plufieurs  Dodes  de  l'antiquité.  Je 
ne  veux  point  ici  me  fervir  de  la  hberté  des  Poètes ,  & 
de  l'empire  qu'ils  ont  acquis  au  delà  des  limites  de  la 
Grammaire,  pour  foùtenir  que  Terence  l'a  pu  mettre 
dans  une  intelligence  bien  plus  écenduë  ,  que  la  ri- 
gueur &  la  propriété  de  fon  étymologie  ne  luipouvoit 
donner.  Je  pretens  avoir  alfez  de  quoi  (atisfaireàmoQ 
deflein,  par  les  interprétations  des  Savans,  &  la  prati- 
que da  vulgaire  ,  qui  fait  des  loix  en  cette  matiè- 
re. 

Le  temps  que  l'Eftoile  de  Venus  demeure  fur  l'hori- 
fon  après  le  coucher  du  Soleil,  étant  prefque  tous  les 
jours  inégal ,  parce  qu'elle  n'en  eft  pas  toujours  égale- 
ment éloignée  ,  il  eft  impoffible  de  déterminer  com- 
bien le  Vefpre  doit  durer  au  jufte,  à  le  prendre  à  la  ri- 
gueur. Car  lors  qu'elle  eft  en  conjondion  avec  le  So- 
leil, ou  du  moins  qu'elle  paiTe  avec  lui  fous  l'horiibn , 
le  Vefpre  feroit  de  courte  durée ,  ou  pour  mieux  dire 

ne 
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Tic  fcroit  point  du  tout.  Et  au  contraire,  lors  qu'el- 
le elt  en  fon  plus  grand  eloigneracnt ,  qui  eft  de  qua- 
rante-huit degrez,  félon  les  Aftronomes,  oudefoixan- 
te ,  fi  l'on  en  croit  {a)  Ciceron ,  le  Vcfprc  leroit  bien 
long,  8c  dureroit  près  de  deux  heures,  &  c'efl:  en  cet- 
te faifon  qu'on  nomme  cette  Eltoille  So/is  jEmulam  y 
parce  que  le  Soleil  étant  déjà  bien  loin  fous  l'horifon  , 
la  lumière  de  cette  Eftoille  brille  fenfiblcmentfur  la  ter- 
re ,  &  fait  ombre.  Encore  pourroit-on  dire  que  cet- 
te Eftoille,  durant  la  moitié  de  fon  cours,  marchant 
devant  le  Soleil,  &  prévenant  fon  retour  fur  l'horifon, 
il  n'y  auroit  point  de  Vefpre  ,  parce  qu'elle  ne  paroit 
point  le  foir,  auffin'a-t'elle  plus  lors  le  nom  deVefper 
nid'Hcfperos:mais  bien  de Phofphoros, Lucifer, l'Au- 
be, l'Aurore,  &  l'Etoille  du  matin. 

Or  ce  dérèglement  &  cette  inégalité  qui  fe  trouve 
dans  la  vérité  de  la  chofe,  a  donné  fujet  au  peuple, 
&  enfuite  aux  Savans  d'en  emploier  diverfement  le 
nom,  ayant  non  feulement  étendu  le  Vefpre  au  delà 
du  temps  ,  que  l'adre  de  Venus  paroît  fur  l'horifon 
en  fon  plus  grand  éloignement  du  Soleil  :  mais  encore 
l'ayant  commencé  long-temps  auparavant  qu'on  l'ap- 
perçoive  dans  le  Ciel .  quand  le  Soleil  fe  couche.  Voi- 
ci donc  une  partie  de  ces  divcrfitez. 

Les  uns  ont  dit  que  le  Vefpre  étoit  proprement  le 
moment  auquel  le  Soleil  paile  fous 'l'horizon ,  ayant 
peut-être  égard  au  temps  que  Vefper  commence  depa- 
roître  dans  le  Ciel:  ce  qu'Aben-Kzra  nomme  le  Vefpre 
du  Soleil.  Et  c'ell  en  ce  fens  que  l'a  pris  (^6)  Saint  Mat- 
thieu, quand  il  dit  que  le  Vefpre  étant  venu,  on  juge 
la  fercnité  du  lendemain  par  la  rougeur  du  Ciel. 

Les  autres ,  que  c'cft  le  moment  auquel  les  derniers 
traits  de  la  lumière  viennent  à  s'éteindre;  ayant  peut- 
être 

(a)  Kecjue  untjuam  *b  Joie  dmrum  fttnorum  intervalU  Itngiut  difct- 
dit ,  tum  antectdtm  tum  fubfecjHtnt.     Ctc.  de  Nat.  deorum.  z. 

(b)  Fd^«  vtfftrt ,  diiitu  firenum  trit  :  Tttbkundum  tfi  tnim  ulum. 
M4ttb.i6, 
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être  confideré  le  temps  auquel  Vefper  fe  couche  &  dif- 
paroit;  ce  que  nous  appelions  nuit-clofe,  ou  noire 
nuit ,  &  que  le  même  Aben-Ezra  nomme  le  Vefpre  de 
la  lumière  :  C'eft  alors ,  (a)  fclon  Virgile ,  que  Vefper 
achevé  le  jour  en  fermant  l'Olympe,  c'eft  à  dire  en  em- 
portant la  dernière  fplendeur  qui  nous  rend  vifible  la 
partie  fuperieure  du  monde,  ce  qu'il  nomme  ailleurs 
le  Vefpre  noir,  &  Stace  le  Vefpre  (J>^  Opaque,  c'eft  à 
dire,  qui  ne  laifle  venir  aucune  clarté  jufques  à  nous. 
Et  d'autres  ont  voulu  que  ce  fût  le  temps  qui  fe  pafle 
entre  le  coucher  du  Soleil ,  &  les  derniers  traits  de  là 
lumière,  comme  (c)  S.  Alarc  femble  l'avoir  entendu, 
quand  il  établit  le  Vefpre  après  le  coucher  du  Soleil,  ce 
qu'on  appelle  Crepufcule,  Lycophos,  ou  entre-chien 
&loup,  par  ce  que  c'eft  alors  que  les  Loups  commen- 
cent à  fortir  des  bois  pour  chercher  leur  proye.  Il  fem- 
ble  que  ces  trois  opinions  devroient  faire  toute  la  dif- 
pute  en  cette  matière,  &  que  la  troifiéme  la  devroit 
décider,  comme  étant  la  plus  raifonnable  :  mais  (d)  il 
y  en  a  plufieurs  qui  commencent  le  Vefpre  dès  le  mi- 
lieu du  temps  d'entre  le  midi  &  le  coucher  du  Soleil  ; 
c'eft  à  dire,  à  neuf  heures  chez  les  Hébreux,  les  Athe* 
niens  &  tous  ceux  qui  fe  fervent  des  heures  inégales, 
&  parmi  nous  à  deux  heures  en  Hyver,  &  à  quatre 
heures  en  Eté  :  A  quoi  fe  rapporte  fort  bien  ce  paftTage 
de  l'Ecriture  ,  ou  nous  voyons  que  le  (e;  Roi  d'Ifraël 
mourut  fur  le  Vefpre  ,  devant  le  coucher  du  Soleil: 
même  (/)  Saint  Ambroife  dit  qu'aucuns  ont  commen- 
cé le  Vefpre  incontinent  après  'le  midi.    Auffi  David 

Kimhi 

(a)  ^nte  diem  ctaufo  comf/onit  Vefper  Oljmpo.  ty£n.j.     Vefptre  nk 
atro  confurgunt  venti.     ty£n.  5. 

(b)  Vefper  Opacus.  Lunares  jum  ducit  equos.  Theb.  10. 

(c)  Vtfpere  autem  faiio  cura  ocadijfet  fol.  Marc.  i. 

(d)  Jofeph.  /.  7.  f.  17.  de  Dell,  Jud.     Corn.  Janfenius  Epifc.  Gand. 
à*  conc.  Euang.  c.  143.     Bulling.  ftrm.  4.  dtc,  5. 

(e)  Mortuus  efi  Vefptre ,  &  antiquam  fol  accHmleret.  3  Reg.  22 

(f)  Lib,f^  cjf.  m  L*i(.    Sic  &  ^Iphonftu  ^bM.  Lyrun,    Dtonyf. 
Charth, 
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Kimhi  veut  que  le  preniier  Vefpre  contienne  depuis 

midi  jufqu'au  coucher  du  Soleil:  Et  dans  la  (n)  Genefé 
ou  la  Vu]gate  porte  que  Dieu  vint  dans  le  Paradis  Ter- 
refire  après  midi;  plufieurs  exemplaires  Latins  que  Saint 
Hierôme  cite,  &  que  faint  Auguftin  a  fuivis,  avoient 
fur  le  Vefpre  ,  &  Aquila  l'interprète  durant  le  vent 
du  jour,  c'eft-à-dire,  félon  les  Hébreux,  le  vent  qui 
fouffle  fur  les  côtes  de  la  Palei\ine,  entre  le  midi  &  le 
coucher  du  Soleil. 

Il  n'y  a  pas  moins  d'Auteurs  qui  portent  le  Vefpre 
bien-avant  dans  la  nuit;  les  uns  veulent  qu'il  occupe  la 
première  veille;  c'elt-à-dire  le  premier  quart  d'une  nuit 
entière  :  ce  que  {b)  Cefar  &  (c)  Plante  appellent  ,  a 
mon  avis ,  le  premier  Vefpre  :  (d)  Ariftophane  a  mê- 
me nommé  Vefpre  le  temps  de  la  nuit,  auquel  le  Coq 
chante  :  Et  communément  les  Hébreux  qui  n'ont  con- 
nu les  heures  que  bien  tard,  auffi  bien  que  les  Romains 
(e)  appellent  toute  la  nuit  le  Vefpre.  comme  dans  h 
Gcnefe,  où  le  Vefpre  ^  le  matin  comprennent  la  nuit 
&  le  jour  :  Auffi  dans  l'Ecriture  Sainte ,  ce  mot  eft  fou- 
vent  emploie  en  ce  même  fens,  &  (/;  d'ordinaire  le 
Vefpre  fignifie  la  nuit  obfcure,  &:  les  ténèbres  les  plus 
cpaiffes.  Ainfi  l'Evangile  contant  le  temps  d'une  mê- 
meilaétion  ,  a  mis  indifféremment  le  (g)  Vefpre  ik]e 
grand  matin,  &:  dit  (b)  que  les  ténèbres  étoient enco- 
re 

(a)  In  plerifque  ccdxtbus  Latinorum  pro  eo  qaod  htc  pcfuimut  ai 
Vefperam,  poft  meriditm  h^ôetur,  &c.  qucd  ^ijHtla  tnterprctatus  ift. 
Cl  T(2  à.vtjuJ  Tfîs  îifjiîfxç.  In  vinto  ditt,  D.Httron,  ^}uafl.  Hebra.in 
Cenef.  Hebrai  autem  ventum  diet  nommant  qui  pofî  meridiem  &  aute 
Solu  occafum  in  icci*  mariùmu  fpirare  folet.  Per.  inCtn.  38.  ^Ambref. 
lor,  cit.  9 

(b)  Lib.  I.  de  Bell,  civil. 

(c)  In  Cureul.  ad.  i. 

(d)  rci  'AMKl^viVA  {/['  ce  »  </['  if  irTri^ç.  Vefp.  éUi,  z.  St.  I. 
(c)   Seat.  l.i.  c.  z.  £m. 

(f)  Hebrdi  folent  non  folum  Vefpertinum  tempus  fed  totam  noiiem 
Vefperam  appellare  D.  Thomat  &  Maldon.  tn  Matth.  2t, 

(g)  Vefptre  autem,  ù-c.  Matth  28. 
{h)  Cum  adhttt  unebrs  ejjint.  Joan.  20. 
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re  fur  la  terre  :  (a)  Salomon  parlant  des  jeunes  débau- 
chez qui  vont  chercher  de  nuit  les  femmes  demauvai- 
fe  vie,  met  indifféremment,  &  comme  termes  fynd- 
nimes  l'obfcurité ,  le  Vefpre  &:  les  ténèbres  de  la  nuit: 
&  nous  lifons  (b)  d'Urie  qu'après  fouper  étant  yvre ,  il 
fortit  au  temps  de  Vefpre  pour  fe  mettre  au  lit ,  ce  qui 
ne  pouvoir  être  que  dans  h  nuit  fort  avancée ,  puis  que 
c'étoit  après  avoir  tait  grande  chère  :  comme  auffi  vo- 
ions-nous  que  (c)  Laban  mena  fa  fille  Lya  dans  la 
chambre  de  Jacob,  le  jour  de  fes  noces,  à  la  place  de 
Rachel  au  temps  de  Vefpre;  ce  qui  ne  peut  lignifier 
autre  chofe  que  le  milieu  d'une  nuit  obfcure,puis  que 
c'étoit  après  un  grand  feilin,  &  que  Jacob  ne  la  re- 
connut pas  au  vifage  :  auffi  n'a-t'on  pas  accoutumé  de 
coucher  les  Epoufées  que  bien  tard.  De  même  (d^  ces 
quatre  Lépreux  de  l'Ecriture,  qui  vont  au  camp^  des 
Siricns  à  l'heure  de  Vefpre ,  reconnurent  qu'ils  n'y  é- 
toient  déjà  plus,  &  qu'ils  s'étoient  auparavant  retirez  à 
3a  faveur  des  ténèbres ,  par  une  terreur  panique  que 
Dieu  avoir  épanduë  dans  toute  leur  armée  :  Et  quand 
il  eft  dit  que  les  (e)  femmes  d'AlTuerus  l'alloient  trou- 
ver au  lit  à  l'heure  de  Vefpre,  il  faut  entendre  la  nuit 
aprèsfouper:  Davantage  (/;  David diftingue feulement 
le  jour  en  trois  parties,  Ôc  comprend  toute  la  nuit  de- 
puis le  foir  jufqu'au  matin  ,  fous  le  nom  de  Vefpre  :  Et 
au  Heu  qu'en  plufieurs  endroits  nous  trouvons  le  matin 
&  le  Vefpre  oppolez,  (^)  Ifaïe  met  le  matin  &  la  nuit; 
ces  deux  termes  étant  mis  mdiltinâement  Tun  pour 

l'au- 

(  a  )  /»  ohfcuro  advefperafcente  dît ,  in  no^it  teneirù  ,  &  céligint, 
Frov.j. 

(b)  Inebriavit  eum  qui  dtrmivit  Vefpere.  zReg.u. 

(c)  Vêcatii  multit  amtcorum  turbu  ai  cdt.viviHm,  fecit  nuptias  &  Vef. 
ptre  Lyam  introducit  ai  eum.  GeneÇ.  zf. 

(d)  Et  fngerunt   m  tcnebrii ,  &c.  furrexerunt  ergo  Vefpert ,  ire 

(c)  Et  qu£  tntraverat  Vefpere  egreJicbajur  mant.  Efther, 

(f)  Vtfperi  marte  &  mtridie.  Pfal.s^, 

(g)  Vtntt  mant  ir  nox.  IfatâZi. 

Tom.  JJJ,         ,  K 
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l'autre  (a)  :  comme  aufli  dans  Jeremie,  les  ombres  du 
Vefpre  &  la  nuit  fignifient  le  même  temps  :  mais  afin 
que  vous  ne  difiés  pas  que  ce  foit  un  Latin  de  Bréviai- 
re (^)  ,  le  Jurifconfulte  Pomponius  que  l'on  ne  peut  pas 
accufer  d'avoir  mal  entendu  fa  langue  parlant  des  Quin- 
que-virs,  que  l'on  avoit  établis  dans  Rome  deçà  &  delà 
leTybre,  pour  rendre  juftice  la  nuit  au  lieu  desMagi- 
ftrats,  que  l'on  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  faire  courir 
la  Ville  durant  les  ténèbres,  s'eft  fervi  du  mot  de  Vef- 
pre, &  où  Juftinian  a  mis  le  Crepufcule  du  foir, 
(c)  Duaren  a  traduit  le  Crepufcule  du  Vefpre ,  &  (d)  Go- 
thefroi  le  Vefpre  fimplcmcnt,  ajoutant  que  de  ce  mot, 
les  Jurifconfultes  ont  conclu  qu'un  Juge  peut  faire  fa 
charge ,  &  rendre  des  jugemens  en  pleine  nuit  :  Com- 
me au  contraire,  où  (e)  Ciccron  dit  qu'il  cft  nuit,  & 
qu'il  faut  fe  recommander  à  Jupiter,  le  même  Gothc- 
froi  entend  l'heure  de  Vefpre. 

Que  fi  nous  pafîbns  jufqu'aux  belles  penfées  des  Sa- 
vans  fur  cette  parole ,  nous  aurons  d'autant  plus  de  fu- 
jet  de  nous  confirmer  en  cette  interprétation  ;  car  s'il 
cft  queftion  de  favoir  comment  l'on  doit  entendre  ces 
paroles  de  Moyfe ,  que  le  vefpre  &  le  matin  firent  un 
jour,  (/)  Toftat  &  Eugubinus  nous  apprendront  que 
par  le  premier  terme  le  Prophète  a  defigné  les  ténèbres, 
dans  lefquelles  fut  le  monde  auparavant  que  la  lumière 
fût  créée,  &  qu'il  a  nommées  le  Vefpre,  parce  qu'il 
n'y  avoit  aucune  lumière  :  {g)  Catharinus  l'interprète 

d'au- 

(  a  )  Longiores  fa£î*  fimt  umtr*  Vtfperi ,  &c.  Surgitc  &  éftendéonuâ 
in  noue.  Jer.  $. 

(b)  Et  ^uia  magijiratibui  Vefpertinis  temporihus ,  in  fuhlicum  ejjk 
inctnveniens  erat  i.z.ff.  de  orig.  jur. 

(c)  eii  SexKiiv  ôptAV.  Novell.iz.  ad  Vtfpertinum  Crepufculum  Dua- 
ren. 

(à)  Vefpere  Gothefr.  ajoutant ,  hinc  colligunt  noUt  jmdictrï  pcjfc. 
(c)  Huoniam  jam    ntK  eji  vtneramini  illum  Jruem  ex  Orat.  3.  in 
Catit.  Gothof.  in  Ind.  Vefpertina  hora  Jovi  omnia  ctmmtndort  foUbant. 
(  f  )  Tâji.  m  Gen.  ^ugufi.  Eug.  in  Cofmtp. 
(g)   ^mbrof.  Cétbar.  in  Gen, 
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d'autre  forte,  mais  toujours  avantageufemcnt  à  nôtre 
deiTein  ;  car  il  dit  quele  Soleil  commença  d'éclairer  nos 
Antipodes,  &  qu'ainfi  à  l'égard  de  nôtre  Hemifphere, 
la  nuit  qu'il  entend  fous  le  nom  de  vefpre,  précéda  le 
jour  :  &  quand  S.  {a)  Auguftin  interprète  la  lumière 
pour  la  fcience  des  Saints,  il  dit  que  ce  jour  a  fon 
Vefpre  6c  fon  matin ,  c'eil  à  dire  fes  ténèbres  5c  fafplen- 
deur  ,  parce  que  la  connoilTance  de  la  créature  n'ell 
rien  qu'une  nuit ,  à  comparai  fon  de  celle  du  Créateur, 
&  elle  devient  toute  refplendiffante,  quand  on  la  rap- 
porte à  la  gloire  &  à  l'amour  de  Dieu:  (//)  S.  Chryfo- 
logue  a  eu  la  même  penfée, quand  pour  reprefenter  les 
ténèbres  épouvantables  du  dernier  jour ,  il  alTûre  que 
toute  la  clarté  du  monde  y  trouvera  fon  Vefpre,  &  que 
dans  la  nuit  des  tentations  qui  accableront  les  mortels, 
les  phantômes  des  vanitez  qu'il  faut  éviter,  fe  multi- 
plieront devant  eux. 

Et  (c)  Csefarius  entend  par  celte  union  de  Vefpre  & 
du  matin ,  les  ignorans  deftituez  de  toute  lumière  in- 
telleduelle,  réunis  en  Dieu  parla  charité  avec  les  Sa- 
vans ,  pleinement  éclairez  de  toutes  les  belles  connoif- 
fances. 

Davantage  quand  (d)  le  Prophète  Habacuc  veut  ex- 
primer la  fureur  des  Chaldéens,  il  les  compare  aux 
loups  au  Vefpre  ou  iJes  Vefpres ,  fdon  (e)  Jeremie,  parce 

que 

(a)  Fit  tamen  &  VeCpera  diei  hujut  &  mane  aliqu.tîtnus .  tjuoniam 
fcientiA  creatur*  in  comparatio'-.e  Jcunti*  creatoris  quodammodo  vtfpe- 
raftit ,  itemque  Imefcit  &  mane  fit ,  cUm  &  ipfa  refertur  ai  laudem 
diUÉiionemque  ireatoris ,  me  in  niiiem  Vcrgitur  ubi ,  (yc.  D.  >Au7,  de 
Civit.  Itb.  II.  C.7. 

(b)  IIU  die  cjHA  tota  claritas  rr.undan*  Iras  vsfperafcit ,  iUa  qua  im- 
minente tentAtionnm  ntéîe  ireôrefunt  imaq^ines  fngtenia  v*nitat$tm ,  &e. 
Ttmput  extremum  &  hora  Koviffim-t.  Chryf,  ferm.  22. 

(c)  Dtes  naturaiii  lucem  habet  &tenehras  unde  ftUtts  ejî  Vefere  & 
mane  dies  unus  per  charitatem  enim  idictj  &  liîteratus  aquMntar  ,  hinc 
fer  Pja'mifiam  dititur.     Et  nox  f.cut  dits  itlhminatitur.  C*f.  Htjïeri. 

rrjtn.  Cift. 

(à)  Velocioret  lupii  Vefpertinis.   i. 
(e)  Hieran,  (.f.HtbrM  hébent  lupi  Vefptràrum.  Riber, 
K   2. 


148  TERENCE    JUSTIFIE', 

que  durant  les  tencbres  ils  font  très-dangereux  par  la 
faim  qu'ils  ont  endurée  tout  le  jour.  Or  {a)  Virgile 
nous  apprend  que  le  temps  de  cette  fureur  des  Loups 
e/l  la  minuit  y  &  non  pas  le  Crepufculc,  lors  feulement 
qu'ils  commencent  à  faire  leur  quelle.  Pour  cette  rai- 
fon  Oppian  nomme  le  Loup  affamé  de  nuit ,  &  coureur 
de  nuit  y  &  (b)  S.Ambroife  comparant  les  Hérétiques  a 
ces  Loups  du  Vefprc ,  affamez  &:  furieux  ,  fait  agir  leur 
rage  durant  la  nuit ,  &  non  pas  durant  une  lumière  dou- 
teufe. 

Après  toutes  ces  autoritez,  vous  trouverez  fans  dou- 
te vous  même  bien  étrange  que  vous  m'ayez  traité 
d'Ignorant,  en  m'impofant  d'avoir  dit  que  vefperufcit 
lignifie  noire  nuit,  puis  que  même  quand  il  feroit  vrai, 
j'aurois  été  dans  les  fentimens  de  Virgile,  de  Stace  & 
d'Aben-Ezra,  qui  mettent  le  Vefprc  pour  la  nuit  clo- 
fe,  &  fuivi  Saint  Ambroife,  les  Prophètes,  les  Euan- 
geliftcs,  Cefar,  Plaute ,  Pomponius,  Ciccron,  Gothe- 
froi ,  Ariftophane  ,  Tollat ,  Eugubin ,  Catharinus ,  Saint 
Auguftin,  Chryfologue,  Cefarius,  &  tant  d'autres, 
qui  tous  ont  étendu  le  Vefpre  jufques  dans  les  ténè- 
bres, &  daas  la  plus  grande  &  plusjobfcure  partie  de  la 
nuit. 

Je  demeure  d'accord  avec  vous ,  que  pour  bien  tra- 
d  lire  de  mot  à  m.ot  vefperafcit^  il  faudroit  dire  il  fe 
^,iit  tard:  &:  cela  fait  d'autant  mieux  connoître  que  je 
e  pourrois  interpréter  en  plufieurs  manières  bien  diffé- 
rentes, fans  faillir  contre  la  Grammaire;  car  cette  fa- 
çon de  parler  en  nôtre  Langue  eft  tellement  univerfel- 
le,  qu'elle  n'exprime  aucune  partie  du  jour,  &  fe  dé- 
termine feulement  par  le  temps  convenable  aux  affaires 
que  l'on  doit  traiter.  Ainfi  difons-nous  qu'il  fe  fait  tard, 

quand 

(a)  ^At  veluti  pleno  luput  infîdiâtur  ovili,  cum  frémit  ad  caulat  y 
ventes  perftjfm  é"  tmbres .  noéîe  fuptr  média.  t/£.n.  9. 

(b)  Nonne  lupis  tfiis  httrtlici  iompArandi  funt  ?  tjui  tnjîdiantur  ovi- 
libus  Chrtjlt ,  fremunt  ctrca  tattUt  ntiiurno  mdgtt  ttmport  quam  dikrnc, 
&c.  D.iAmbr,  in  Luc  10. 


t 
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quand  un  homme  ell  en  vifite  loin  de  Ton  quartier,  ôc 
qu'il  doit  craindre  le  ferain  ou  les  voleurs  en  fe  retirant 
chez  foi  :  Si  l'on  attend  quelqu'un  à  fouper ,  on  dit ,  il 
fe  fait  tard,  lors  que  le  temps  ordinaire  du  repas  ell 
feulement  paffé  d'une  demi-heure  ou  environ  :  Puis 
après  le  feftin ,  quand  il  approche  d'onze  heures  ou  de 
minuit,  nous  difons  encore  qu'il  fe  fait  tard,  ayant 
égard  à  l'heure  du  coucher  :   Et  fi  l'on  jolie  toute  la 
nuit,  il  eft  ordinaire  pour  fe  retirer,  quand  le  jour  ap- 
proche de  dire  qu'il  fe  fait  bien  tard  :   6i  même  celui 
qui  veut  partir  de  grand  matin  pour  quelque  voyage, 
dira  qu'il  fe  fait  bien  tard ,  s'il  voit  que  le  Soleil  fe  le- 
vé ,   avant  qu'il  parte  :    Et  ce  qui  ell  plus  remarqua- 
ble, eft  que  le  temps  ordinaire  de  diner  étant  palîe, 
nous  difons  à  ceux  qui  attendent,  qu'il  fe  fait  tard, 
encore   qu'il  ne  foit  qu'une  heure  ou  environ  après 
midi  i  &  c'el^  en  cette  dernière  façon  que  le  Vefpre  fe 
doit  entendre  dans  un  endroit  de  l'Evangile  allez  no- 
table :  Nôtre  Seigneur  ayanr  un  jour  fait  plufieurs  Mi- 
racles dans  le  defert,  où  fept  mille  hommes  l'avoient 
fuivi ,  (a)  l'Evangeliltc  dit  que  le  Vefpre  étant  venu , 
&  l'heure  étant  palTée ,  les  Apôtres  lui  conieilloient  de 
renvoyer  tout  ce  peuple  dans  les  villages  voifms  pour 
prendre  leur  repas  :   ce  qui  ne  peut-être  interprété  du 
fouper,  parce jque  depuis  ce  temps  Notre  Seigneur  fit 
ce  Miracle  de  la  multiplication  des  cinq  pains  d'Orge  & 
•  des  deux  PoiiTons,  qu'il  fit  paiTer  de  fes  douze  Apôtres 
en  celles  de  tant  de  milliers  d'hommes,  qui  s'étoient 
même  affis  avec  un  grand  ordre  ;   Les  Apôtres  ramaf- 
ferent  le  relie  de  ces  pains ,  dont  ils  emplirent  douze 
corbeilles,  &  puis  il  renvoya  cette  multitude  dans  les 
heux  d'où  elle  ctoit  venue  :  Toutes  ces  choies  ne  fe  fi- 
rent pas  de  nuit,  &  ne  fe  peurent  faire  en  peu  de  temps: 
fi  bien  que  l'heure  du  dîner  étant  pafiée  ,  l'Evangeliite 
a  dit  que  le  Vefpre  étoit  venu,  pour  dire  qu'il  fe  fai- 

Ibit 

(a)  Vtfpere  autem  faùio  &t.  hara  jam  pr^teriit.&c.  fnjatit  Jîbi  ef. 
casi^c.  Mattb.  14. 
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foit  tard.  Mais  la  fuite  juftifie  bien  encore  l'équivoque 
de  ce. mot:  car  après  toutes  ces  chofes  que  nous  avons 
rapportées ,  (a)  TEvangelifle  répète  encore  une  fois  le 
même  terme,  8<z  dit  que  Nôtre  Seigneur  fc  retira  fur 
la  Montagne  ,  &  que  le  Vefpre  étant  venu,  il  fe  mit 
en  prière,  &  qu'il  éloit  feul  :  ce  qui  ne  pouvoit  être 
que  bien  tard,  &vrai-femblabiement  dans  la  nuit,veu 
qu'incontinent  après  il  ell  dit  que  Nôtre  Seigneur  re- 
tourna vers  les  fiens ,  marchant  fur  la  mer  environ  la 
(è)  quatrième  veille  de  la  nuit,  c'eft-à-dire,  entre  les 
trois  &  les  fix  heures  du  matin;  ainlile  mot  de  Vefpre 
comme  le  nôtre,  i/fe  fait  bien  tard,  lignifie  commu- 
nément non  pas  une  heure  déterminée,  mais  un  temps 
avancé  dans  lequel  on  doit  faire  quelque  chofe,  foit  de 
jour  ou  de  nuit. 

Mais  pour  ne  rien  obmettre  au  particulier  de  nôtre 
difpute ,  vous  trouverez  bon,  s'il  vous  plaît  ,  que  j'a- 
joute encore  une  raifon  &  une  autorité  qui  vous  doi- 
vent fatisfaire  (c).  Les  Athéniens  commençoient  leur 
jour  au  coucher  du  Soleil  comme  les  Hébreux,  cela 
ne  peut-être  mis  en  doute,  &  je  n'eftime  pas  qu'il  foit 
befoin  d'en  apporter  aucun  texte  pour  île  prouver  :  Or 
confiderez  que  dans  cette  Comédie  de  Terence  Chrê- 
mes dit  dès  la  première  Scène  du  premier  Ade  ,  {fî)  il 
eft  aujourd'hui  parmi  nous  h  fête  de  Bacchus;  car  ce- 
la fait  voir  que  le  Théâtre  n'ouvre  qu'après  le  coucher 
du  Soleil,  puis  que  le  jour  de  la  fête  étoit  déjà  com- 
mencé. Et  quand  l'cfclave  Syrus  dit  en  la  féconde  Scè- 
ne du  fécond Aéle,  vefperafcit y\]  s'eft  paffe  depuis  cet- 
te ouverture  du  Théâtre  un  Ade  entier  ,  la  moitié 
d'un  Acle  &  un  intervalle  d'Aétes ,  qui  contiennent 
bien  deux  heures  pour  le  moins  :  &  partant  il  falloit 
qu'il  fût   lors  nuit  toute  noire  ,  parce  qu'il  ne  relie 

aucu- 

f}i)  Vefpere  amem  faCio  folta  erat  tbi.  liid. 

(b)  ^arta  autem  vigilia  neiJis  v'nit.   ibid. 

(c)  Plin.  l  z.  c.  77.  ^.  Gell.  Cenftr.  Jfti,  ù"  aIÙ. 

(d)  DioHjfiA  hic  junt  hodit. 
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aucune  lumière  aux  premiers  jours  d'Avril  deux  heures 
après  le  Soleil  couché,  ôc  moins  encore  Iclon  vous, 
qui  mettez  l'adion  de  cette  Comédie  au  mois  de 
Mars. 

Quant  à  l'autorité  que  j'ai  refervée  pour  la  dernière 
preuve  de  vôtre  injufte  rcprehenfion ,  elle  vous  doit  être 
vénérable,  parce  quelle  eft  d'un  excellent  Grammai- 
rien, &  d'un  Commentateur  afTcz  ancien,  pour  pafTer 
aufujet  que  nous  traitons  en  qualité  d'Auteur,  &  bien 
plus  raifonnablement  pour  la  decifion  d'un  fait  de  Gram- 
maire ,  que  vous  n'avez  écrit  de  Donat  fur  le  fujet  du 
Théâtre  :  c'eft  {a)  Calphurnius  dont  je  veux  parler,  lequel 
ayant  fupplée  le  Commentaire  de  Donat  fur  cette  Co- 
médie de  Terence ,  explique  ces  paroles  de  Syrus,  i^ef- 
perafcit ,  tout  ainfi  que  moi ,  &  par  les  mêmes  confi- 
derations  ,  difant  que  la  raifon  pour  laquelle  ces  Efcla- 
ves  ne  dévoient  pas  éloigner  ces  femmes  qu'ils  condui- 
foient,  eft  que  l'on  ne  peut-être  en  feureté  portant 
quelque  chofe  de  nuit  ôc  dans  un  chemin  que  l'on 
ne  connoît  pas  :  Après  quoi  j'eftime  qu'il  n'eft  plus 
necelTaire  de  rien  alléguer  ,  &  que  je  vous  ai  fer- 
mé la  bouche  :  car  ce  que  vous  ajoutez  comme  une 
confideration  importante  touchant  les  verbes  Latins  ter- 
minez en  fco\i  c'eft  une  chicanerie  de  Grammaire ,  qui 
ne  feroit  pas  feulement  recevable  parmi  les  Efcoliers 
des  moyennes  claftes  de  nos  Collèges,  &qui  témoigne 
bien  que  vous  avez  plutôt  écrit  pour  me  faire  injure, 
que  pour  foûtenir  des  opinions  raifonnables  :  Et  vous 
vous  êtes  trop  efforcé  de  paroître  habile-homme, pour 
ignorer  que  ces  Verbes  de  lignification  inchoative  félon 
les  règles  étroites  de  la  Langue  Latine  ,  {b)  font  indif- 

ferem- 

(a)  Et  vefperafcit  &  non  novemnt  viam ,  tbi  Cilph.  Caufa  cur  non 
•portutt  reltâétt  :  c^is  enim  tutus  Jt  quid  portât  C.~  in  noéie  ér  in  in- 
ttrto  itinere. 

(b)  Grammatitorum  mm  qu»  traditur  difertntia ,  up*  Lutine  /#- 
quentium  repudiathr. 
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feremmcnt  employez  par  les  bons  Auteurs  pour  leurs 
primitifs  ,  avec  lefquels  ils  ont  prefque  tous  leurs 
temps  communs  :  même  d'ordinaire  expriment-ils  nos 
fentimens  avec  plus  de  violence,  &les  adlions  dans  un 
état  plus  parfait  :  Aufll  nôtre  Pocte  s'en  eil-il  fervi , 
(a)  quand  il  fait  dire  à  Phaedria  par  fon  efclave,  voyant 
fa  maitrefle  :  approche  de  ce  feu  &  tu  brûleras  outre 
mefure;  C'efl:  par  un  lemblable  terme  que  (/>)  Columel- 
la  nous  parle  des  plantes  qui  feichent  &  flêtriflent  en- 
tièrement au  Soleil  &  au  vent,  &  que  le  (<:)  froment 
perd  toutes  fes  fleurs  pendant  huit  jours, &  prend  tou- 
te fa  grandeur  en  quarante,  {d)  Ciceron  en  a  pareille- 
ment ufé ,  pour  nous  faire  entendre  que  les  yeux  fei- 
chent bien-tôt,  &fans  qu'il  y  paroifle,  quand  on  pleu- 
re les  maux  d'autrui.  (e)  Tacite  encore  pour  exprimer 
que  les  maux  de  l'Etat  devenoient  de  jour  en  jour  plus 
infupportables  :  (/)  Pline  aufli  parlant  d'une  certaine 
bête  des  Alpes,  dont  le  corps  pourrit  en  un  inftantauf- 
fi-tôt  qu'elle  cil  morte,  {g)  Varron  pour  nous  idire 
avec  quel  foin  les  lièvres  peureux  fe  tiennent  cachez  tout 
le  long  du  jour:  &une  infinité  d'autres  qu'il  feroit  inu- 
tile &  trop  ennuyeux  de  déduire  ;  Il  fuiîit  d'obferver 
contre  cette  faulTe  maxime  de  Grammaire,  que  ce  mê- 
me (/^}  Varron  voulant  expliquer  le  temps  des  premiè- 
res fleurs  qui  paroiiîent  dans  les  prairies,  ne  s'eft  pas 
contente  d'employer  un  verbe  inchoatif  :  mais  il  en 

ajoute 

(a)  ^Accède  ai  ignem  hune ,  jam  céltfcts  plut  fàtis,  in  Ennuch.  kAH, 
I.  Se.  I. 

(b)  Et  foie  (y  vtnto  pêne  Jîccari  atque  exareftere.  Colum,  l.  4. 

(c)  Odo  diebus  defltrefctt  ac  deinde  gruniefcit  ditbut  quadrttginta, 
Ith.z.  ci:. 

(d)  Cito  arefcit  lachryma  prafertim  in  alienis  matis.  In  partit, 

(e)  Malts  publtcii  in  dies  gravefcentiLm.  lib.  14. 
(f  )  Et  corput  occifa  Jiattm  marefcit  lib.  10.  c.48. 

(g)  Vbi  intcrdiu  Uporcs  delttefcunt  y  in  virgultis  atque  hirbis.  De  r» 
ru),  l.i.  c.  11. 

(h)  Pratum  aquâ  deftii  debtt ,  ante^uam  fiorefeert  incipiat ,  de 
u  ritft,  i.  I, 
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ajoute  un  autre  ,  qui  fignifie  precifcment  commencer, 
tant  il  eft  vrai  que  ces  verbes  ne  lignifient  pas  toujours 
le  commencement  d'une  aâion  :  Mais  il  eft  temps  de 
s'élever  à  de  plus  nobles  penfées,  Ôc  de  chercher  les 
moyens  de  delalTer  mes  Ledeurs  par  des  matières  plus 
hautes  &c  plus  agréables. 


CH  A- 
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^hl^  ^$iP  ^^^  «©SSo»  ^h^  ^^  S^ 
CHAPITRE    XVII. 

De  Tunité  du  heu  uecejfaire  à  la  régularité  y  dx 

vrai-fcmblanci  du  Poème  dramatique,  avec  la 

jufiffication  de  quelques  fiece s  des  Anciens , 

77îdl-à  propos  acctijêespar  Air.  Aménage. 

PAROLES  DE  M^.  MENAGE. 

{a)  Ici  vous  me  faîtes  une  obje^ton  qui  efl  €onftderable , 
fi  Menedeme  étoit  clans  fin  Chafnpy  il  faudroit  que  le  lieu 
changeât  en  la  Scène  fuivante  ,  faute  que  Terence  fort  in- 
ieliigent  en  fin  métier  ncut  eu  garde  de  faire  ^  cette  objec- 
tion dis -je  efl  confiderable  ,  mats  elle  nefl  pas  fansrêponfey 
car  cette  unité  dû  lieu  na  pas  été  obfervée  par  les  Drama- 
tiques (i  religieufiment  que  vous  penfez,  6cc. 

Réplique  de  Monficur  l'Abbé  d'Aubignac. 

VOus  avez  bien  jugé  que  toutes  vos  imaginations 
contre  cette  Comédie  de  Terence ,  peuvent  être 
ruinées  par  cette  feule  objedion  :  car  fi  dès  le  commen- 
cement Menedeme  a  quitté  fon  travail ,  qu'il  rendoit 
le  plus  long  &  le  plus  pénible  qu'il  pouvoit  pour  fc  punir 
loi-même  de  la  rigueur  dont  il  avoit  ufé  contre  fon  fils; 
11  faut  fans  doute  qu'elle  commence  bien  tard  après  le 
Soleil  couché  ;  s'il  étoit  devant  la  porte  de  fon  logis 
dans  la  rue,  quand  il  entretenoit  Chrêmes,  il  ne  tra- 
vailloit  pas  dans  fon  champ  :  s'il  entre  dans  fon  logis 

quand 

(a)  Pag.  3  8.  éd.  2.  pag.  €^. 
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quand  il  laiiïe  Chrêmes  feul  furie  Théâtre,  il  falloit 
qu'il  fût  devant  la  porte  durant  cet  entretien  j  &  fi  le 
Pocte  a  bien  obfervé  comme  ailleurs  l'unité  du  lieu, 
toutes  ces  confequences  font  indubitables  ,  d'autant 
qu'en  tout  le  refte  de  la  Comédie,  même  du  premier 
Â(flc,  tous  les  perfonnages  ne  paroiiTent  point  ailleurs, 
que  devant  les  logis  de  ces  deux  bons  vieillards  &  de 
leurs  voifms  :  c'elt  pourquoi  vous  faites  un  grand  ef- 
fort pour  montrer  que  les  Anciens  n'ont  pas  toujours 
gardé  cette  règle  ;  voions  comment  vous  vous  y  pre- 
nez :  En  apportez-vous  quelques  raifons  ?  Non  ,  les 
fubtiUtez  de  votre  efprit  vous  ont  manqué ,  &  le  fac 
des  finelTes  s'eil:  trouvé  mal  garni  contre  cette  maxi- 
me. En  apportez-vous  quelques  autoritez  ?  Non.  Vo- 
tre grande  Leéture  ne  vous  en  a  fourni  que  contre  vous 
même  ,  6c  votre  belle  mémoire  n'a  pas  eu  de  quoi 
vous  rendre  un  meilleur  office.  En  apportez-vous  des 
exemples  ?  Non  ,  mais  vous  alléguez  quatre  Poèmes 
des  Anciens ,  en  deux  defquels  vous  vous  êtes  trompé 
feul ,  &  aux  deux  autres  avec  plufieurs. 

(a)  Le  premier  elt  l'Hercules  Oetheus ,  dont  vous 
dites  que  la  Scène  qui  étoit  au  eominenceinent  dans  la  vil- 
le (fEuhée ,  ejl  après  fur  le  Promontoire  Cœnêe  ,  éf  à  la 
fn  il  Trackyne.  Cette  pièce  eft  fatale  à  vocre  jugement, 

&:  tout  enfemble  à  votre  mémoire,  {b)  Eubée  efl  une 
Ille  de  la  mer  Egée  ou  Archipelague ,  autresfois  dite 
Macris,  &  depuis  communément  Eubée,  fituéc  le  long 
de  la  côte  d'Achaie ,  depuis  la  ville  de  Chalcisjufqu'aux 
Ifles  Lichades,  où  Lichas  fut  précipité  par  Hercule  au- 
près de  Trachyne;  &  fi  proche  de  la  terre-ferme  (dont 
jadis  elle  fut  détachée  par  les  tempêtes)  qu'elle  y  eft 

jointe 

{^)  Pag.   3  8.  éd.   z.  p.  64. 

(b)  Eubàia  &  ipfa  avutfa  Eocet't*  tam  modico  interfluente  Euript 
ut  ponte  /ungatur ,  antea  vocata  efi  Chakodontis  ,  aut  Macris,  tit  Dio' 
fiyjths  &  Ephorus  tradunt ,  ut  ^rtjîides  Macra ,  ut  Callidemus  Chalcir^ 
ut  MenAcmus  ^bantias ,  ut  vulgo  Poé:x  yAfnpis  Plin.  lib.  4.  cap.  12, 
Vaiex,  P^tl.  de  Hond,  Mmat.   Ortsl.  Bert,  Ptottm,  Ifol,  Fam.  &  Itt 
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jointe  par  un  pont  bâti  fur  la  mer,  &  qui  lui  donne  en- 
core à  prefent  le  nom  de  Negroponte  chez  les  Italiens, 
au  lieu  que  les  Turcs  l'appellent  Egripos,  de  l'ancien 
mot  Euripe,  ce  fameux  détroit  où  la  mer  a  fon  tlusôc 
reflus  fept  fois  le  jour  ;  &  pour  la  ville  d'Eubée  il 
nous  relie  bien  quelques  mémoires  parmi  les  fables  de 
l'antiquité,  que  dans  cette  lllc  il  y  en  eut  autrefois  une 
de  même  nom  :  Mais  Strabon  écrit  qu'elle  fut  il  y  a 
long-temps  abimée  ,  &  l'on  n'en  fait  pas  même  la 
lituation.  Si  elle  fut  jamais  au  monde  ,  il  faut  que 
la  ruine  en  foit  arrivée  bien  avant  dans  les  fiecles  in- 
connus, &  devant  l'âge  d'Hercule;  car  dans  l'hiftoirc 
de  ce  Héros  que  (n)  Gyraldus  a  compofée,  de  tout  ce 
qu'il  en  a  pu  recueillir  chez  les  bons  Auteurs,  il  ne  fe 
trouve  point  qu'il  y  ait  jamais  entré  ;  elle  n'y  ell  pas 
feulement  nommée.  Auffi  dans  cette  Tragédie  de 
fa  mort  ,  le  Poète  bien  loin  d'y  mettre  la  Scène,  il 
n'en  a  pas  dit  feulement  une  parole,  (b)  Il  fait  refou- 
dre à  Hercule  triomphant  d'Oechalie  ,  d'aller  rendre 
grâces  à  fon  père  Jupiter  au  Temple  du  mont  Caenée, 
&  Hylîus  contant  à  Dejanire  l'effet  prodigieux  de  la  ro- 
be enchantée,  nous  apprend  bien  que  fon  père  y  ctoit 
devant  les  Autel?  quand  il  la  lui  rendit  :  mais  de  cette 
ville  d'Eubée  il  n'y  en  a  rien  du  tout.  Prenez  la  pei- 
ne ,  s'il  vous  plait  ,  de  relire  cette  pièce  un  peu  plus 
cxadement,  je  n'en  veux  point  d'autre,  &  je  me  con- 
tente de  m'écrier  Hercules  tumn  jîdem  !  Hercule  je  m'en 
rapporte  à  toi.  Vous  devez  donc  remettre  encore  ce 
difcours  parmi  les  fautes  de  l'Imprimeur ,  pour  faire 
croire  que  vous  avez  voulu  dire  dans  l'ifle  d'Eubée  : 
mais  quand  cela  feroit,  vous  n'auriez  pas  mieux  ren- 
contré. Car  la  Scène  de  cette  Tragédie  eft  toujours  à 
Trachyne  devant  le  Palais  d'Hercule,  &  jamais  l'unité 

du 

(t)   Lit.  Gyraid,   In  hère.  fjnt. 

(b)  Hic  rupe  ceifa  fuLgint   TtmpU  Cenù  Jovis^  ut  finit  éd  arat, 
iyc,  ^a.  3.  Se.  z. 
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du  lieu  ne  futiplus  adroitement  obfervée.  {n)  Il  eftvrai 
qu'après  la  première  Scène  ,  Hercule  ayant  difcouru 
quelque  temps  hors  de  fon  Palais  avec  Lichas  ^  autres  des 
ficns,  il  leur  commande  de  préparer  les  chofcs  nccef- 
faires  pour  un  Sacrifice  qu'il  veut  faire  à  Jupiter  dans 
le  Temple  bâti  fur  le  Promontoire  Cenée ,  maintenant 
appelle  Cap  de  Lithar,  fitué  à  la  pointe  de  cette  Ifle, 
vis-à-vis  de  Trachyne;  &:  c'eft  ce  qui  vous  a  fait  faire 
cette  bevûë ,  ayant  creu  qu'il  y  étoit  déjà,  {b)  Dans  la 
féconde  Scène  du  même  Adte,  Joie  qui  devient  efcla- 
ve  par  la  guerre,  entre  dans  ce  Palais  à  Trachyne,  a- 
près  avoir  fait  fes  plaintes  devant  la  porte  :  &  au  com- 
mencement du  fécond  (c) ,  Dejanire  en  fort  toute  en 
colère  ,  n'y  pouvant  demeurer  avec  une  Concubine  ; 
ce  que  la  nourrice  qui  la  devance,  découvre  bien  a- 
droitemcnt  :  puis  elle  {d)  refoud  d'envoicr  à  fon  mari 
dans  le  Temple  de  Jupiter  le  vêtement  faral  que  Ly- 
chas  lui  porte  ,  &  elle  rentre,  (e)  Au  troifiéme,  elle 
fort  toute  cfîraiéc  de  ce  que  le  fang  de  N'eife  dont  elle 
avoit  frotté  ce  vêtement,  s'étoit  enflammé  au  Soleil, 
&  Hyllus  la  rencontre  au  dehors,  lui  conte  l'effet  de 
fon  prefent,  &  lui  dit  (/)  qu'Hercule  étoit  déjà  fur  mer 

pour 

(a)  Htrc.  Vos  pecui  capite  tcius  qua  Templa  tollens  ara  Ctnéù  ftvii 
^uftro  timtndum  fpcHat  Enloïcum  7nâ.re.  ^ii.   i.  Scen.  2. 

(b)  Chor.  Oechal.  ^d  Trachyna  vocor  rigantta  faxa  ^  &c.  J»l,  fid 
jam  domina  tiila  petantur  ^£1.  1.  fc.  2. 

(c)  Nut.  0  tjuam  cruentus  faminas  Jiimulat  dolor  y  cum  pAtuit  uhm 
pellui  ir  nupta  domus.  SonuerepofteSyEcct  pTAcipiti  graàtt  fecreta  men. 
tis  ore  cenfufe  exertt.  ^B.  2.  Se.  i, 

(d)  Dejan.  Licha  cape  hoi  ami£lus  &  non  ante  induat  con/ux  ^  anam 
thme  flammas  fpargat  &  ipfe  ad  Pénates  regios  grejfus  feram ,  \A£t,  z 
fc.  2. 

(e)  Chor.  Sed  quid  fertur  rapide  regina  graàu ,  v-c  Dejan,  Natun» 
paventem  cerno  ,  &c.  Hyl.  nunc  puppis  il/um  Itttore  Euboic»  refert 
^ii.  3.  Se.  i.  &  2. 

(f)  Chor.  Std  quis  non  moditus  fragor  aures  attonitas  movet  ?  Efi  ejt 
HercuUus.  ^Ic.  uhinam  tjl)  reclinis  eue  corde  anhdanti.  Herc.  Hercu^ 
lent  acceptât  rcg»s  ,  &  tu  hoc  tri  fie  vohtt ,  jtivvnt ,  cffitium  appttra, 
sAii,  4. 
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pour  revenir.  Au  quatrième  il  arrive,  criant  devant 
Ion  Palais,  où  il  tombe  de  douleur.  A^cmene  lui  vient 
à  la  rencontre,  &  Hyllus  lui  conte  la  mort  deDejani- 
re  :  puis  ayant  veu  les  Cieux  ouverts  dans  une  extafe, 
il  commande  à  Philodete  qu'il  fafTe  préparer  fon  bû- 
cher oii  il  s'en  va.  ■n)  Et  au  cinquième,  Philodete  re- 
venant au  Palais,  8c  trouvant  à  la  porte  laNourrifTedc 
Dejanire  qui  n'en  avoir  bougé,  lui  contela  mort  d'Her- 
cule, dont  Alcmene  apporte  les  cendres  à  la  main  ,  &c 
l'ayant  veu  monter  au  Ciel,  elle  entre  dans  le  Palais 
refoluë  de  s'en  retourner  à  Thebes.  Tout  le  refte  fe 
fait  bien  à  la  vérité  en  divers  lieux  ;  car  Dejanire  voit 
enflammer  le  fang  de  Nèfle  dans  (on  appartement,  Her- 
cule facrifie  au  Temple  de  Jupiter  Cseneen,  Dejani- 
re fe  tue  au  dedans  du  Palais,  &  Hercule  meurt  af- 
fez  loin  de  là.  Mais  tout  cela  fe  pafle  hors  la  vue 
des  fpeélateurs ,  qui  ne  voient  jamais  les  Acleurs  que 
devant  le  Palais  de  Trachme.  Ccft  ainfi  qu'il  faut  exa- 
miner les  Poèmes  Dramatiques,  &  non  pas  s'imagi- 
ner qu'un  Auteur  a  faifli  contre  la  vrai-femblance  8c 
l'unité  du  heu ,  à  caufe  que  les  perfonnages  agifl*ent  en 
divers  heux.  Mais  ce  qui  vous  a  fait  errer  en  cette  oc- 
cafion ,  c'efl  la  confiance  que  vous  avez  prife  au  (B) 
Gloflateur  de  Senecque  ,  très-favant  en  beaucoup  de 
chofes  anciennes,  &  fort  peu  en  l'Art  du  Théâtre.  Car 
après  avoir  leu  &  releu  cette  Tragédie  pour  en  faire 
les  glofes  ,  il  n'en  a  pas  compris  l'unité  du  lieu,  &  a 
dit  comme  vous ,  que  la  Scène  en  efl  au  commence- 
ment en  l'Eubèe  ,  &  après  à  Trachyne.  Lifcz  donc 
l'Original ,  &  vous  détrompez  de  l'injure  que  vous  a- 
vez  faite  à  l'Auteur  fur  la  foi  d'autrui. 

Venons  aux  Grenouilles  d'Ariflophane  que  vous  ac- 
cufez  d'un  pareil  défaut ,  en  difant  que  {c)  la  Scène  qui 

étoit 

(a)  Chor    Lxîo  venit  eue  vultu  P*as,  Phil.  m^ftam  intuor  fnu  ge. 
jtnttm  relt'qmai  mégni  Htrculis  sAlc.  Regn.i  Thebarum  pttam  ^d.  j. 

(b)  Scena  hxc  prima  cum  choro  fetf.  tn  EubctA  ftatuitm  &  relique 
Tragtdt*  ScenA  eji  Trach}».  Farnuh.  In  Sine:,  Hcr.  Ott.  ^ii.  i.  Se  x. 

(Ô  Pag.  40,  (d,  z.  p.  67. 
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étoit  an  commencement  devant  In  porte  (ht  logis  d'Hercule^ 
ejl  après  au  port  de  Stix ,  é^  fur  ce  Fleuve ,  puis  en  fuite 
dans  les  enfers,  é*  en  divers  endroits.  Vous  n'avez  pas 
bien  remarqué  quelle  en  eft  la  difpofition  du  Théâtre, 
ou  peut-être  vous  ne  l'avez  pas  voulu  dire;  &  j'en  par- 
le ainfi  douteufement ,  n'ayant  pas  moins  de  crainte 
d'offenfer  votre  efprit  que  votre  fincerité.  Car  l'un  eft 
eftimé  de  beaucoup  de  gens ,  &  de  l'autre  vous  en  fai- 
tes vous-même  raillerie,  principalement  en  cette  dif- 
pute.  Le  Poète  fuppofe  qu'Hercule  avoit  fa  maifon  à 
l'un  des  cotez  du  Théâtre ,  &  que  de  l'autre  étoit  le 
Palais  de  Pluton  ,  &  entre  les  deux  le  Stix ,  dont  le 
Poète  fait  un  Lac  marécageux,  &  non  pas  une  Riviè- 
re; afin  que  Xanthia  qui  n'entre  point  dans  la  barque 
de  Charon  avec  Bacchus,  puiiïe  tourner  vrai-fcmbla- 
blement  tout  à  l'entour  avec  fon  Afne,  pour  repren- 
dre fon  maître  à  l'autre  bord.  Et  pour  cet  effet  ils  a- 
voient  anciennement  leurs  machines,  nommées  {a) 
Anapeifmata ,  qui  fervoient  à  faire  ainfi  quelque  navi- 
gation, ou  à  paiïcr  une  Rivière.  Et  s'ils  vouloientre- 
prefenter  des  gens  fortant  de  l'eau,  &  montant  fur  la 
Scène  comme  fur  le  rivage,  ils  avoient  dansTOrcheûre 
une  autre  machine  nommée  (^)Demyrond,  qu'ils  em- 
ployoient  entr'autres  chofes  à  ce  deifein.  Mais  ce  qu'il 
faut  bien  obferver  eft,  (c)  que  de  la  maifon  d'Hercule 
on  decouvroit  par  deflus  le  Styx  jufques  aux  portes  du 
Palais  de  Pluton ,  où  même  Bacchus  ayant  veu  quel- 
ques gens.  Hercule  lui  dit  que  c'étoient  des  Initiez,  ou 
Confrères  de  Ceres ,  qui  demeuroient  auprès  de  ce  Pa- 
lais ,  &  dont  il  apprcndroit  ce  qui  lui  étoit  neceifaire. 

Cette 

(a)  -mJi  dvoLveiafj^TU  rè  /uSfJ  «çï»  ô»  tÏi  e-xÀ9tf  cis  TFOTttfMv  «- 
MXÔeïr.  &C.     Jal.  Pol  l.  ^.  cap.  19.  ft^.zi 

(b)  Hemieydum  non  tn  omnibus  fahulis  fed  in  quibus  ad  eum  It^ 
ium  agtbantur  enantes  è  mari ,  Ht  in  Rudente  Plautina.  Jul.  Se.  Pott, 
t.J.  C.21.  &  P«S.  loc.  cit. 

(c)  Alov.  iroi  JV  J^  TÎiiç  eîffiv  »^ax.\.  oî  /uu/mvitit/Sfict ,  Sec.  Srot 
tyyjtavx  mp  aItiv  tvi  ««^'i'  'é^  i«îp  tS  TlKÎTUf®'  •iMVfj  :&v- 
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Cette  difpofition  feroit  peut-ctre  bien  reHerrée,  &  de 
niâuvaire  grâce  fur  nos  Théâtres  qui  font  fort  petits: 
mais  fur  les  anciens  qui  avoient  trente  toifes  de  face 
chez  les  Romains,  &  quelque  peu  moins  chez  les  Grecs, 
elle  ctoit  fort  magnifique;  &  pour  peu  que  la  perf- 
peftive  fécondât  l'invention  du  Poète,  elle  faifoit  un 
bel  effet,  &  une  image  bien  conforme  à  la  grandeur  du 
lieu  que  l'on  vouloit  reprefentcr.  Sur  fon  Théâtre , 
ainfi  difpofé,  voici  comment  Ariilophane  fait  jouer  fa 
Comédie,  {a)  A  la  première  Scène  il  fuppofe  queBac- 
chus  étant  a  pied ,  &  fon  valet  Xanthia  monté  fur  un 
afne,  ayant  déjà  fait  beaucoup  de  chemin,  arrivent  de- 
vant la  maifon  d'Hercule  ou  le  valet  met  pied  à  terre. 
En  la  féconde,  Bacchus  bouffonne  avec  Hercule  furie 
fujet  de  fon  voyage  qu'il  entreprenoit,  pour  faire  reve- 
nir des  enfers  à  Athènes  quelques  bons  Poètes,  tous  ceux 
de  fon  temps  étant  fort  mal- habiles.  Puis  il  lui  deman- 
de le  chemin  pour  aller  au  Palais  de  Pluton  ,  &  Hercu- 
le l'ayant  remis  aux  Confrères  de  Cercs  qu'il  voyoit, 
&  qui  en  étoientvoifms,  il  s'embarque  fur  le  Stixavec 
un  mort,  6c  Charon  ne  voulant  pas  recevoir  Xanthia 
dans  fa  barque,  fouspretexte  qu'il n'avoit jamais  affilié 
à  aucune  Bataille  navalle ,  l'envoyé  tourner  le  maréts 
pour  les  retrouver  de  l'autre  côté.  Durant  cette  navi- 
gation les  Grenouilles  qui  donnent  le  nom  à  cette  piè- 
ce,  {a)  chantent  leur  ramage ,  &  font  un  Dialogue  affez 
ridicule  avec  Bacchus  qui  fe  rencontre  à  bord  inconti- 
nent, &  apprend  des  Prêtres  &  des  Confreresde  Ceres 
qu'il  étoit  devant  la  porte  du  Palais  de  Pluton ,  où  s'a- 
chève le  premier  Ade,  &  enfuite  les  quatre  autres 
fans  aucun  changement  de  lieu.  Or  vous  avez  dit  vous 
mêmes  que  l'on  peut  prendre  pour  le  lieu  de  la  Scène 
autant  d'étendue  que  la  veué  en  peut  découvrir  à  la 
fois.  (0  En  ijuoi  pourtant  vous  n'avez  pas  affez  bien 

expli- 


(a)  cAey.  if^vc  -nif  Vpaiç  îyS^  0ai<fl^ai  Hfn. 

(b)  X^P'  ''■^  *'^  *^'™''  '^^  ^V*'  <>'?,«« ''<^« 
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expliqué  ce  que  je  vous  en  ai  dit ,  &  vous  deviez 
tirer  avantage  de  ma  franchife;  puis  que  vous  en  vou- 
liez faire  un  larcin.  Car  pour  l'établiiTement  du  lieu 
de  la  Scène,  il  faut  deux  chofes  que  je  déduirai  plus 
au  long  dans  la  Pratique  du  Théâtre  :  La  première 
que  l'efpace  en  foit  fuppofé  tout  ouvert  dans  la  vérité 
de  l'adion,  comme  il  d\  tout  ouvert  dans  lareprefen- 
tation.  La  féconde  que  l'étendue  n'en  foit  point  fup- 
pofée  plus  grande,  que  l'on  ne  puilie appercevoir  dif- 
tincftement  un  homme  d'un  bout  à  l'autre  ,  encore 
qu'on  ne  le  reconnoilfe  pas  alTeurement,  ce  qui  fert 
bien  fouvent  au  jeu  du  Théâtre,  &:c.  A  quoi  fe  rap- 
portoit  fort  bien  la  grandeur  des  Anciens;  car  dansl'é- 
loignement  de  vingt-cinq  ou  trente  toifes,  on  peut  bien 
véritablement  douter  quelle  ell  la  perfonne  qui  vient 
à  nous  ou  qui  paiTe.  Cela  meriteroit  bien  d'être  un  peu 
déchiffré,  pour  fatisfairc  aux  Critiques  du  temps: mais 
c'eft  affez  pour  vous  faire  entendre  qu'Ariftophane 
ayant  mis  la  Scène  de  cette  Comédie  dans  un  lieu  dé- 
couvert, &  dont  l'étendue  n'eit  pas  fi  grande, qneBac- 
chus  ne  reconnoiffe  fort  dillinc^ement  des  homm.es 
d'un  bout  à  l'autre ,  encore  qu'il  ne  difcerne  pas  bien 
ce  qu'ils  font,  a  judicieufement  pratiqué  cette  règle  lî 
neceifaire  &  fi  importante  de  l'unité  du  heu,  que  vous 
lui  imputez  d'avoir  violée. 

Mais  vous  avez  bien  moins  d'excufe  touchant  le  Cur- 
culion  de  Plautc,  dont  vous  prétendez  que  la  Scène 
change  de  telle  forte,  qwQ  fe/on  l'oplnicn  dt  Heinftus ^ 
d'Epîdau're  on  pajje  à  Rome ,  ou  jelon  la  votre  on  fait  vc 
nir  Rofne  dans  Epidaure.  Ce  que  vous  appeliez  unepro- 
lepfe  ou  une  anticipation  épouvantable.  Mais  cette 
méprife  me  femble  épouvantable.  Je  lailTe  à  part  ce 
que  l'on  pourroit  dire  de  cette  figure  contre  votre  fen- 
timent ,  &  je  vous  jure  que  je  ne  vous  croi  point  ca- 
pable de  vous  tromper  ainfi,  quand  vous  lirez  bien  un 
Auteur,  &  que  fi  vous  n'aviez  été  préoccupé  de  la  ré- 
putation de  Heinfius  ,  vous  n'auriez  jamais  eu  une  fi 
mauvaife  penfée  en  cette  occafion;  Vous  deviez  bien. 
Tome  IlL  L  ce 
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ce  me  fcmble,  vous  deffier  de  fes  opinions  en  cette 
matière,  après  ce  que  vous  avez  dit  de  lui  fur  l'Am- 
phitruon.  Pour  l'édairci dément  de  ce  point,  il  faut 
lavoir  que  les  Comédiens  de  Grèce  &  d'Italie  n'ctoicnt 
pas  comme  les  nôtres ,  une  troupe  de  gens  volontaire- 
ment aflbcicz  pour  cet  exercice ,  &  tous  prefque  auf- 
û  grands  maîtres  les  uns  que  les  autres,  (a)  11  y  avoit 
des  perfonnes  qui  fe  rendoient  Chefs  de  troupe ,  en  te- 
nant fous  eux  des  efclaves  capables  de  monter  fur  le 
Théâtre ,  &  qui  en  loiioient  encore  d'autres  de  con- 
dition, libre  ou  fcrvile ,  félon  qu'il  étoitnecelTairepour 
les  pièces  que  l'on  vouloir  reprefenter.  Et  il  y  avoit 
telle  troupe  ,  compofée  quelquesfois  de  quatre-vingt 
ou  cent  perfonnes ,  tous  Adeurs  ou  fuivants.  Quel- 
quefois le  Chef  étoit  un  excellent  Adeur ,  comme  on 
peut  recueillir  de  ce  que  dit  Ambivius  Turpio,  dans 
le  prologue  de  notre  Comédie,  (h)  Queft  les  Poètes  fai- 
joient  quelque  pièce  mal-aïfee  à  reprefcjter  y  c/w  avoit  ye- 
cours  à  lui ,  é^  quils  donnaient  les  faciles  aux  autres  trou^ 
pes.  Mais  fouvent  ce  Chef  fe  nommoit  Chorague  ;  il 
avoit  à  lui  &  louoit  tous  les  ornements  du  Théâtre, 
les  vêtemens,  les  machines,  &  tout  le  refle  dont  on 
avoit  befoin  j  &  le  heu  où  il  reflerroit  toutes  ces  cho- 
fes  ,  fe  nommoit  auffi  (c)  Choragion.  11  fourniiToit 
auffi  les  perfonnages,  comme  on  void  chez  Plutarque 
dans  la  vie  de  Phocion ,  il  prenoit  garde  que  chacun 
fie  fon  devoir,  &  vcilloit  à  ce  que  tout  fut  en  bon  or-» 
dre  félon  les  intentions  du  Poète.  Et  c'eft  peut-être 
celui  que  (d)  le  prologue  du  Pa^nulus  ou  Carthagi^ 
nois  nomme  l'Empereur  des  Hiftrions  ,  fi  d'aventure 
il  ne  parle  du  Hérault  pubhc  ou  du  principal  Adeur. 

Amiot 

(a)  Vohis  res  vertat  bene  gregique  huic  &  d$fnhùs  atque  condHiitrU 
hus.   Prol.  ^fn.  PUut. 

(b)  Si  ^U(i  Uborufa  efi  t  ^d  we  curritur  ,  /în  lents  #/î,     d  éliumdt- 
ftrtur  gregem.  Prol.  Heaut. 

(c)  ^p))-)iov   i  TVTrQr  J»  «  TTUfetraivn  t5  AS'PV^*  J**^'  ^'^^'  ^'^» 
4-  f.   15. 

(d)  ^Hiire  jttifet  vos  imperator  hïfirtius,  Prot.  Poen. 
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Amiot  dans  Plutarque  l'appelle  le  deffrayeur  des  Jeux, 
parce  qu'il  fourniflbit  à  tous  les  frais;  &  j'eftime  qu'il 
le  faut  nommer  l'Entrepreneur, parce  qu'il traitoit avec 
la  Republique,  les  Magillrats,ou  les  particuliers,  pour 
la  dépenfe  des  Comédies,  quand  on  en  donnoit  au 
peuple ,  comme  il  fe  recueille  bien  clairement  de  (a) 
Plaute.  En  quoi  fouvent  chacun  travailloit  à  l'envi , 
pour  rendre  les  reprefentations  plus  illuftres.  Or  ce 
Chorague  ou  entrepreneur  n'étoit  pas  toujours  muet, 
encore  qu'il  ne  fût  jamais  compté  entre  les  Adeurs 
des  pièces  dont  il  avoir  la  conduite;  car  fouvent  en 
anivant  au  Théâtre j  ou  à  la  fin  de  la  Comédie, il paf- 
foit  avec  une  partie  de  fa  troupe  fur  la  Scène  ou  le 
Profcenion  ,  &  faifoit  quelque  difcours  concernant 
fon  miniflerc  &  fcs  intérêts;  &  quelquefois  il  parloit 
dans  les  intervalles  des  Aé^es,  principalement  depuis  que 
les  Chœurs  furent  ôtez  à  la  nouvelle  Comédie  ,  & 
debitoit  en  leur  place  avec  pluficurs  railleries  les  vices 
&  les  fottifes  du  peuple,  ce  qui  retenoit  quelque  Image 
de  l'ancien  Chœur ,  qui  fut  en  certains  temps  d'une 
feule  perfonne  &:  fans  mulique  :  mais  ceux  qui  nous 
ont  donné  ou  reftitué  les  Poèmes  Dramatiques,  ayant 
été  pour  la  plupart  ignorans  au  Théâtre,  ont  mis  dans 
nos  imprimez  tous  ces  Difcours  du  Chorague  &  de 
fa  troupe  comme  des  Scènes,  faifant  partie  de  la  pie- 
ce,  à  caufe  qu'ils  contiennent  des  chofes  qui  fembient 
avoir  quelque  rapport  au  fujet  :&  c'ell  où  nous  voyons 
en  titre  (b)  la  troupe ^  quand  il  étoit  fuivi  delà  plupart 
de  fes  Gens,  ou  k  Cibor<r/g«f,  quand  il  étoit  feul;  Nous 
en  avons  des  exemples  dans  Plaute  en  plufieurs  endroits, 
&  qui  m'ont  certes  bien  donné  de  la  peine  à  déchiffrer. 
Le  difcours  qui  fe  fait 'dans  le  Curculion,  &  où  vous 
dites  avec  Heinlius  qu'on  a  tranfporté  une  ville  dans 
l'autre,  cft  de  cette  qualité;  c'ell:  (c)  le  Chorague  qui 

le 

jâ)  Vléut.  in  VtrÇ.  ^5.|i.  Se.  3.  ^at.  ftd  tt'.^v  ornamenta.  Tm, 
^bs  durago  fumix»  ?r*he»da  t/£.diles  tocavtre ,  Crc. 

(b)  CreK.  Chomius.  m  ^Jin.  Curcul.   Caf  Mtr.  Capt.  &f 

(c)  ChaTajMt, 
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le  fait,  &  non  pas  un  Adeur,  &  fi  vous  prenez  la  pei- 
ne de  le  relire,  vous  verrez  bien  que  fon  nom  yeften 
titre,  qui  parle  des  habits  qu'il  avoit  loiiez  à  prix  d'ar- 
gent, &  qu'en  attendant  le  retour  des  Aél:curs  de  la  Co- 
médie {ri,  il  dit  qu'il  veut  faire  fa  voir  aux  Spedateurs 
en  quels  lieux  ils  trouveront  toute  forte  de  gens ,  dont 
ils  pourroient  avoir  befoin  ,  &  enfuite  il  raille  plaifam- 
ment  des  fourbes  &  desmechancetczquifepratiquoient 
dans  tous  les  quartiers  de  Rome  ,  en  toute  forte  de  con- 
ditions, (b)  Ce  que  Jules  Scaliger  a  remarqué  fort  ju- 
dicieufement  ,  &  je  m'étonne  que  vous  ne  l'ayez  pas 
leu,  ou  que  vous  n'ayez  pas  été  de  fon  avis  :  il  bien 
qu'il  ne  s'agit  point  ici  du  fujet  de  la  Comédie,  ni  des 
fîneifes  de  Curculion ,  ni  des  amourettes  de  Phedrome 
fon  maître  ,  ni  de  la  reconnoiifance  de  Planefie ,  ni  de 
tout  ce  qui  fe  reprcfentoit ,  comme  arrivé  dans  la  ville 
d'Epidâure ,  mais  feulement  d'une  bouffonnerie  parti- 
culière de  l'Entrepreneur  du  fpedlacle ,  qui  divertit  & 
fait  rire  le  peuple  Romain  :  Et  fi  l'on  joiioit  cette  Co- 
médie dans  Paris ,  il  feroit  ridicule  d'y  faire  reciter  ce 
difcours  du  Chorague  :  mais  il  faudroit,  ou  l'ôter  en- 
tièrement, parce  qu'il  n'en  fait  point  partie ,  ou  faire 
cette  raillerie  des  Parifiens,  aufquels  on parleroit, com- 
me Plante  la  fit  des  Romains  en  cette  reprefcntation. 
En  un  mot  ce  difcours  du  Chorague  eft  la  même  cho- 
fe  dans  le  Curculion  ,  que  ceux  de  Belle- Rozc  &  de 
Villicrs ,  contre  l'infolence  des  filoux  &  l'impatience  du 
peuple,  dans  les  pièces  qu'ils  reprefentent ,  &  11  c'é- 
toit  une  Scène  qui  changeât  le  lieu  dans  cette  Comé- 
die de  Plaute ,  on  pourroit  dire  qu'il  arrivcroit  un  pa- 
reil changement  toutes  les  fois  que  nos  Comédiens 

à 

(a)  Orn/tmenta  ^u*  locavi  mitu»  ut  pojfim  rtciptre^irc.  fed  hic  dmm 
egreditur  f»ras ,  commonfirab»  quo  tn  ejuemque  htminfn  invtnUtit  Uco, 

(b)  Fuit  per  initi*  Menoprcfopos  chorus  in  fabulis.  Vnut  entm  tJMJ- 
pi*m  prodibat  civium  vttia  rec*nfe>:i  tdcjut  fine  cAntu  ^  talit  ejl  *pud 
Plautum  Chtrazus  in  Gurguliont.  Jul.  Seal.  Peét.  l.  1.  c.  $.  &  cap. 
lo.  aiicjuando  a£lores  extra  argument um  ntn  ftlujn  in  ChOTÙ  Ù"  in  ^ttl' 
Une  j  &(,  h9c  dictbatur  txodton ,  (re. 
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à  la  fin  d'une  pièce ,  dont  la  Scène  ell  dans  Rome  ou 
dans  Athènes,  nous  parlent  de  S.  Germain,  ou  de 
l'Hôtel  de  Richelieu  fur  leur  Théâtre,  pour  fe  conci- 
lier la  bicn-veillance  &  les  applaudilfcniens  des  Pari- 
iiens.  Nous  avons  d'autres  exemples  chez  les  Anciens, 
comme  dans  Ariitophane  ,  où  après  tout  le  prologue 
des  Nuées ,  &  le  premier  Adic  même  achevé ,  Ariito- 
phane qui  étoit  le  Chorague,  c'eft-à-dire ,  Condudleur 
du  chœur  (car  ce  mot  fignifieplufteurs  choies  chez  Athé- 
née) &  partant  déguifé  en  l'une  des  Nuées ,  qui  por- 
toient  habits  &  vifage  de  femmes ,  s'avife  d'interrom- 
pre le  chant  du  chœur,  pour  rendre  compte  au  peuple 
d'Athcne  de  fes  Comédies ,  &  là  il  parle  de  l'Eleclre 
Tragédie  qui  avoit  été  joiiée  peu  auparavant,  delà  Ma- 
rique  d'Eupolis ,  qui  avoit  corrompu  les  Chevaliers  de 
ce  Comique  ,  comme  Hermippus  avoit  imité  fes  An- 
guilles pour  mal  traitter  Hyperbolus,  de  celle  qu'il  avoit 
faite  contre  Cleon,  de  Phrynichus,qui  avoit  introduit 
autrefois  fur  la  Scène  une  vieille  y  vre  dançant  la  Cordace, 
êv  des  nouveaux  Comiques  quinefaifoientqueluivrc  fes 
inventions.  D'où  certes  ileftaifédeconnoîtrequecedif- 
cours  eft  une  licence  de  rAuteur,;&  s'il  le  faut'ainfi  dire,u- 
nc  interruption  de  la  Comédie,  pour  entretenir  le  peuple 
de  fes  propres  intérêts ,  fans  la  fuitte  de  fon  Poëme ,  ôc 
fans  aucune  Comédie ,  avec  le  relie  de  l'œuvre. 

Et  fi  vous  aviez  leu  feulement  ce  que  Juie  Scaliger  écrit 
des  parties  de  la  Comédie  &  de  la  Tragédie .  comme  vous 
nous  voulezperfuader  par  vanité  que  vous  l'avez  fort  bien 
étudié ,  vous-n'auriez  pas  fait  cette  faute  ;  car  en  parlant  dq 
prologue ,  &  nous  enfeignant  que  c'eft  un  perfonnage  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  lefujet  dont  eft  formée  l'adion 
Théâtrale  ;  il  dit  qu'il  n'a  point  plus  d'union  («)  avec  Tin- 

trigue 

(a)  Jul.  Seal.  l.  I.  tAp.  9.  Tott.  Trologi  perfonc  cttm  fabula  nihil 
commune^  nihilo  magis  inquAm  cum  fubuU  cor/unôîa negotiis  quam  Cho* 
ragi  cum  inter  ailus  ad  Eptrrhsmata  introducitur  qualia  in  GurguUone 
Plauti.  Id.  lib,  6.  c.  3.  ant'tquam  exercet  comoediam^  pcdam  e^lhocve- 
tertbtis  licuijjè  Ptttis  qmi  novcliit  Crammaticis  ccrripere  nmlket,  Pag, 
9>  td,  z,p»  32. 
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trjgue  de  la  Scène  que  celle  du  Chorague,  quand  on 
l'introduit  dans  l'intervale  des  Aâes ,  pour  faire  quel- 
que entretien  ou  intermède  ,  comme  dans  le  Curgulio 
de  Plaute  ,  &  quand  ailleurs  il  parle  de  cet  endroit 
de  Plaute,  il  dit  que  c'eil  une  licence  de  la  vieille  Co- 
médie, qu'il  voulut  encore  mettre  en  jeu,  &  que  de  là 
nous  devons  apprendre  qu'il  fut  permis  aux  j  Anciens 
Poètes  beaucoup  de  chofes, qu'il  n'eft  pas  permis  aux 
nouveaux  Grammairiens  de  reprendre,  après  quoi  je 
n'ai  plus  rien  à  vous  dire  fur  vôtre  mauvaife  Critique. 

Pour  l'Hecube  d'Euripide  vous  ctes  bien  injurieux  à 
cet  excellent  Tragique  ,  &  vous  aimez  bien  vosinjuftes 
croiances,  puis  qu'après  l'avoir  juftifié.  vous  lui  voulez 
infpirer  fubtilement  le  mal  dont  vous  l'avez  guarenti, 
car  dans  cette  pièce  en  laquelle  il  a  tranfporté  toute fon 
hiftoire  de  la  Troade  en  la  Thrace,  vous  voulez  qu'il 
ait  eu  intention  de  reporter  la  Scène  dans  la  Troade, 
non  feulement  contre  la  raifon  ,  mais  encore  fans  ne- 
ceffité,  &  qu'il  n'ait  peu  faire  apparoitre  l'ombre  d'A- 
chille en  Thrace  comme  il  y  fait  immoler  Polixene  : 
mais  il  avoit  choifi  ce  lieu  pour  la  Scène,  afin  que  tous 
les  evenemens  fe  peuiTent  accommoder,  &  qu'en  rap- 
prochant les  lieux  ,  il  peut  réunir  les  temps  avec  la 
vrai-femblance,  &  la  poffibilité  du  Théâtre.  De  dif- 
puter  ici  des  changemens  que  le  Pocte  Dramatique 
peut  apporter  à  l'Hiltoire  ,  ce  feroit  un  trop  long 
difcours  :  c'eft  aflez  de  dire  ce  que  j'explique  ailleurs, 
que  le  Poète  peut  changer  tout  ce  qui  contredit  fon 
art  ,  tout  ce  qui  ne  s'y  peut  accommoder,  &  tout 
ce  qui  l'empêche  de  faire  une  belle  pièce ,  il  laiflcra  la 
vérité  à  l'hiftoire  ,  les  grandes  ficHiions  Poétiques  aux 
Epopées,  &  fe  tiendra  dans  la  vrai  femblance  du  Théâ- 
tre. 11  y  a  bien  quelques  modifications  à  cette  maxi- 
me :  mais  ce  n'eft  pas  ici  l'endroit  où  j'en  vcuxtraicer. 
Je  ne  me  veux  pas  arrêter  aux  PhœnilTes  de  ce  même 
Auteur,  puifque  vous  les  juftifiez  vous-même  contre 
un  Moderne,  qui  s'eft  en  peu  de  temps  détrompé  de  la 
bonne  opinion  qu'il  avoit  conçue  de  la  propre  fuffifan- 

cc 
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ce  en  l'art  du  Théâtre;  ce  n'eft  pas  que  l'on  ne  puifle 
alléguer  d'autres),  &  de  meilleures  railbns  que  les  vôtres 
en  faveur  d'Euripide ,  &  que  vous  ne  le  laiflkz  même 
fufpeét  du  péché,  dont  vous  Te  voulez  purger,  ou  de 
quelqu'autre  aufîi  grand;  mais  je  n'ai  pas  entrepris  d'é- 
crire contre  vous,  je  parle  feulement  pour  la  deffence 
de  la  vérité,  &  quoi  que  je  peufle  oppofer  à  vos  fenti- 
mens;  c'eft  aflcz  que  vous  aiez  dit  vrai  pour  m'en  em- 
pêcher. 


L4 


CH  A- 


168  TERENCE    JUSTIFIE'. 

CHAPITRE    XVIII. 

De  la  flruBure  &  des  machines  des  Théâtres 
anciens. 

PAROLES  DE  U\  MENAGE. 

*  Or  comme  nous  avsns  des  ridettux  pour  cacher  ce  qui  ne 
doit  plus  paroitre  ,  ne  doutez  pas  que  les  Anciens ^  hc. 

Réplique  de  Monfieur   l'Abbé  d'Aubignac. 

VOus  m'engagez  ici  d'expliquer  la  conftrudlion  du 
Théâtre  ancien,  plus  au  long  que  je  ne  voudrois, 
par  ce  que  j'en  devroisrefcrverledilcours  ailleurs,  &  plus 
fuccinàcment  qu'il  n'ellneceflaire,  parce  qu'il  renfer- 
me beaucoup  de  circonllances  auffi  difficiles  à  démêler, 
que  l'intelligence  en  ert  autile. 

Le  Théâtre  des  Anciens  étoit  un  lieu  vafte  &  magni- 
fique, qui  renfermoit  de  longues  galleries  couvertes, 
de  belles  allées  plantées  d'arbres ,  plufieurs  promenoirs 
agréables,  où  le  peuple  s'alloit  ébattre  en  attendant  les 
jeux:  Là  étoit  un  fuperbe  bâtiment,  dont  la  façade 
tournée  vers  les  fieges  des  Spedateurs  étoit  nommée  la 
Scène,  même  quelques  fois  tout  le  bâtiment  le  nom- 
moit  ainfî.  Contre  cette  façade  étoit  dreffé  léchaffaut 
dans  une  place  ronde,  qui  avoit  trente  toiles  de  Dia- 
mètre, 

*  Tdt:.  44  «''•  2-  p*g'  70. 

(a)   VttTH.  M.  s.  cap.  9    eirca  Theatr*  funt  frtkus  &  amhuUti*' 
ts ,  &c. 

(  b  )  Vnr,  9, 6.  l.  5.  Péllad,  ^Anbit, 
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mettre,  jufqu'au  milieu  de  laquelle  il  étoit  avancé (/?) 
chez  les  Romains,  &  non  pas  tant  chez  les  Grecs,  par 
ce  que  les  Bouffons,  les  Sauteurs,  les  Farceurs,  & 
telle  forte  de  gens  ne  montoient  point  fur  leur  Théâtre, 
ëcjoiioient  plus  bas  dans  lOrcheitre  toutes  les  plaifante- 
ries  qu'ils  étudioient  pour  divertir  le  peuple.  (0)  Sur  l'é- 
chaffaut  étoient  mifes  trois  fortes  de  décorations  félon 
les  trois  genres  de  Poèmes  Dramatiques  que  l'on  y  pou- 
voir reprefcnter,  c'eft  a  fçavoir  une  peinture  de  grands 
Palais  pour  les  Tragédies,  des  badmens  communs  pour 
la  Comédie,  6^  des  payfages  pour  lafatyre  oupailorel- 
le.  Ce  qui  étoit  reprefenré  fur  des  toiles  peintes  po- 
fées  devant  la  façade  de  ce  bâtiment,  &  que  l'on  ôtoit 
&  remettoit  félon  le  genre  de  la  pièce  que  l'on  vouloic 
jouer,&  c'eft  ce  qu'on  appelle  SccncDudile.  Aux  deux 
cotez  en  avançant  vers  l'Orcheftre  ou  parterre,  félon 
l'art  de  la  perfpecftive  (c)  étoilmt  des  triangles  tournans, 
qui  portoient  chacun  trois  autres  toiles  peintes  de  mê- 
me forte  ,  &  que  l'on  tournoit  pour  les  faire  convenir 
à  celle  du  fond,  &  c'eft  ce  que  l'on  nommoit  Scène  ver- 
fatile  ou  tournante.  En  quoi  l'on  peut  reconnoitre  de 
combien  s'eft  méconté  Barbaro  en  un  endroit  de  fes 
Commentaires  fur  Vitruve ,  par  l'équivoque  de  ces 
noms  de  Théâtre  &  de  Scène,  qui  fignifient  plufteurs 
chofes  !:<  bien  différentes,  étant  fouvent  même  pris 
l'un  pour  l'autre  :  car  au  lieu  de  diftinguer  l'architedu- 

re 

(i)  Ita  Utiut  fadum  fuerit  ejUAm  Cr^corum  quoi  omnes  artifices  in 
Scenam  dant  operam.  ^nhit.  lib.  5.  cap.  6.  &  S.  &  tbi  fttjitts  Daniel 
Barbarus.  Pair,  ^qitil. 

(b)  Vitr.  Itb.  5.  c,  8.  Gênera  Scenarum  funt  tria  &  horum  ornatus 
dijfimtles  &  Tragict  deformantur  columnis  ,&e.  Comica  M&nianorum 
habent  fpectem  ,  &c.  fatyricA   ornanlur  arboribut    ù"  in  topiarii  operis 

fpeciem ,  Ù-c. 

(c)  Spatia  ad  ornatus  comparata  quA  loca  GrAci  fiêex  uKraç  dicunt 
ab  «,  tjuod  maching,  funt  in  his  tocis  verfatiles  trigonos  habentes  in 
fngulit  très  funt  fpecies  orntitionis ,  ejU£  cum  aut  fabttlarum  mutatunes 
ire.  Vitr.  l  5.  cap.  7.  &  ibi  Barbar.  In  fingtilit  earum  frontibus  pi^iu-^ 
TM  étant  j  ficmduM  fabularHm  opportunitates  ^&c.  &  in  c,S, 

L  S 
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re  de  ce  grand  bâtiment  qu'ils  nommoient  Scène,  d'a- 
\ec  la  décoration  du  Théâtre,  qui  portoit  anfli  le  mé- 
îne  nom  ;  il  a  mis  ces  Palais ,  ces  Maifons ,  &  ces  Trian- 
gl^es  tournans  fur  une  même  ligne,  dans  la  façade  de  ce 
bâtiment,  &  comme  s'ils  en  faifoicnt  partie ,  au  lieu 
que  ce  n'étoit  rien  que  des  chofes  feintes,  appliquées 
aiTez  près  de  cette  façade ,  &  que  l'on  changeoit ,  ôtoit 
&  remettoit ,  augmentoit  &  diminuoit  félon  les  divers 
lujets  des  Comédies,  fans  que  la  façade  de  ce  bâtiment 
en  reçût  aucune  altération.  Et  de  cette  faute  de  Bar- 
bare efl:  venue  la  penfée  de  quelques  Modernes,  qui  fe 
lont  imaginez  que  la  décoration  des  Théâtres  anciens 
étoit  commue  de  forme  quarrée,&que  les  cotez étoient 
tirez  en  hgne  perpendiculaire,  &  à  angles  droits  fur  le 
fond  ,  &  non  pas  en  perfpedive  (a)  ,  comme  il  efi: 
certainement  necelTaire ,  pour  faire  voir  ce  qui  fe  paffe 
Jur  la  Scène  à  tous  les  Speâ:ateurs,  en  quelque  part 
qu'ils  foient  affis. 

{b)  Pour  revenir  à  ces  trois  fortes  de  Scène  comique, 
tragique  &  fatyrique ,  c'étoit  la  décoration  commune 
pour  ces  trois  genres  de  Poèmes  qui  n'avoient  rien 
d'extraordinaire  :  mais  outre  que  les  Tragiques  pren- 
nent quelquefois  des  fujets  comiques,  comme  au  con- 
traire les  Comiques  des  fujets  tragiques  ,•  il  eft  fouvent 
arrivé  que  les  Poctes  ont  mis  la  Scène  d'une  Tragédie 
dans  la  Campagne,  ainfi  que  l'Ajax  de  Sophocles,  & 
celle  d'une  Comédie,  bien  loin  des  maifons  commu- 
nes du  peuple,  ainh  que  le  Rudens  ou  cable  dePlaute. 
De  forte  que  ces  décorations  ordinaires  étoient  bien 
fouvent  mêlées  &:  changées.  Même  le  Théâtre  deve- 
nant peu  à  peu  plus  ingénieux  6:  plus  magnifique,  tant 
par  l'induflrie  des  Poctes  qui  travailloient  pour  la  gloi- 
re, que  par  l'ambition  des  Magiftrats  qui  en  faifoient 
la  dépcnfe  pour  plaire  au  peuple ,  on  y  mit  de  hautes 

tours , 

(a)  Verum  tjl  t^uod  tpus  eji  epticâ  p  ■velimus  Sctnas  e»s  deformarc, 
ita  Ht  fues  reddat  tjfe^us  f&c.  Barkor,  In  cap.  8.  /.  5.  Vùr, 

(b)  w4/i».  /.  14.  €.  7. 
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tours .  où  les  Adeurs  paroifToient  (a) ,  des  machines 
pour  faire  defcendre  les  Dieux  du  Ciel  en  terre ,  (b)  des 
Grues  pour  enlever  leurs  bien-aimez  de  la  terre  au  Ciel, 
des  fulminantes  pour  lancer  des  foudres,  des  tonnantes 
pour  imiter  le  bruit  du  tonnerre,  des  anapeiimes  pour 
traverfer  des  rivières,  ou  reprefenter  des  naufrages, des 
efchelles  de  Charon  ,  pour  faire  fortir  des  ombres  ^ 
des  furies  du  fond  des  enfers,  bi  en  un  mot  reprefen- 
ter toutes  les  chofes  que  l'on  pouvoit  rendre  vrai-fcm- 
blables  par  l'adrefle  des  hommes,  par  la  force  de  la  ma- 
gie, ou  par  la  puiifance  des  Dieux;  c'ell  ce  que  nous 
voyons  écrit  dans  Vitruve  &  dans  JuUus  Puliux  ,  tous 
deux  femblables  en  ce  point,  qu'il  ell  très-mal-aifé  de 
les  entendre ,  mais  differens  en  ceci ,  que  Vitruve  ayant 
écrit  méthodiquement ,  enfeigne  la  coniirudlion  régu- 
lière du  Théâtre  à  qui  le  pourra  bien  expliquer  ,  & 
laifle  le  relie  à  l'Ingénieur ,  félon  la  neceifité  des  Poè- 
mes que  Ton  doit  jouer  ;  Mais  Juhus  Pollux  qui  n'a 
point  eu  d'autre  deflein  que  de  faire  un  Livre  de  noms/ 
8z  fouvent  d'entalTer  plufieurs  Synonimes ,  rapporte 
confufément  toutes  les  chofesquipouvoient  entrer  dans 
les  décorations  du  Théâtre  en  toute  forte  de  Poèmes, 
&  pour  quelque  raifon  que  ce  puilfe  être;  fouvent  il 
ne  fait  que  les  nommer,  rarement  il  en  explique  l'ufa- 
ge,  &  jamais  il  ne  donne  le  moyen  de  les  conitruire.] 
(c)  Quand  donc  vous  avez  dit  qu'il  y  avoir  des  ma- 
chines  fur  le  Théâtre  pour  tranfporter  la  Scène  d'un 
lieu  à  l'autre ,  cela  ne  reçoit  pas  de  doute  :  mais  il  taut 
entendre  ce  changement  en  diverfes  Comédies  ;  c'eft- 
à-dire ,  tantôt  la  Scène  étoit  fuppofée  dans  un  quartier 
de  quelque  Ville ,  &  tantôt  dans  un  autre  :  fouvent 
auprès  d'une  place  pubhque,  quelquefois  au  devant 

d'un 

fa)  Deorum  adventm  cum  repentinit  tonitruis  Vitr.  l.  j.  c.  7.  Etjnl, 
PoU.  /  4.   cap.  19,  Onomafi. 

(b)  '^e,y®',  /JMX'^^*^ i  y'pAv®',  Ktfiivt®' ,y^7réiêv,'BùcvTêicrf 

(c)  Pag,  ^6.  ed,z.  f,7Z, 
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d'un  Temple,  .&  d'autrefois  à  la  veiie  du  Port  ;&  com- 
me ils  ne  rcprclentoient  pas  toujours  des  hiftoires  arri- 
vées dans  un  même  pais ,  la  Scène  changeoit  même  de 
Province  ;  L'Amphitrion  eft  à  (tf)Thebes,  les  Captifs 
font  en  btolie,  le  Curculion  dans  Epidaure  {b)y  lacaf- 
fetteou  cilleliariaàSicyone,lesMenechmes  à  Epidam- 
ne ,  le  Fanfaron  à  Ephefe  ,  le  Carthaginois  à  Calidon , 
le  Rudens  ou  cable  à  Cyrene,  &  la  plupart  des  autres 
de  Plante  à  Athènes  ,  les  Grenouilles  d'Ariftophane 
dans  les  Enfers  ,  l'EIeélre  de  Sophocle  dans  la  ville 
d'Argos,  le  Philodete  dans  l'ifle  de  Lemnos,  l'Hecu- 
be  d'Euripide  enThrace,  la  Medée  à  Corinthe,  l'An- 
dromache  en  la  Pythie ,  des  Iphigenies ,  l'une  en  Au- 
lide  &  l'autre  en  la  Tauride,  le  Cyclope  en  Sicile, 
Hélène  en  Egypte ,  Ion  à  Delphe  ,  &  les  autres  ail- 
leurs: Le  Promethéed'y^fchyle  eft  en  Scythie,{lesPcr- 
fes  devant  la  fepulturc  de  Darius,  &  les  autres  en  Grè- 
ce. Mais  il  eft  conftant  que  ce  tranfport  de  Scène  en 
divers  quartiers  d'une  Ville,  ou  d'une  Province  à  l'au- 
tre, ne  s'eft  jamais  fait  dans  une  même  Comédie,  & 
nous  le  recueillons  nettement  de  Plante  dans  les  Me- 
nechmes  &  le  (c)  Truculent  ;  &  quant  aux  Machines 
que  [d)  Pollux  écrit  avoir  fcrvi  pour  reprefenter  cette 
diveriité  de  Provinces,  j'entends  bien  comment  par  la 
perfpedive  on  faifoit  paroitre  au  fond  d'une  ouvertu- 
re éloignée,  un  port  de  mer  ou  une  place  publique, 
ou  quelque  chofe  de  femblable,  d'où  l'on  voyoit  les 
{e)  Acteurs  venir  de  loin,  &  peu  à  peu  croitre  aux  yeux 

des 

(a)  Hsc  urhs  tfi  Thcba  in  illifce  h^bhat  tidihui  ^mphitruo.  v^tolU 
h/cc  ejl.     Ecquem  in  Epidauro  trapes, 

(b)  ^4d»lefcens  htc  ejl  fycione  hxc  urhs  Epidamnms  eft ,  hoc  oppidum 
Ephefui  e(i ,  hue  in  Calidtnem  commtgravit.  Huic  ejfe  urbi  nemtn  Cj- 
renas  Diphitus  voluit. 

(c)  ^îhenit  traHo  itaut  hoc  ejl  profceniumy  tantifpir  dum  îranjtgi- 
mus  h&nc  Comœdiam.   Prol.  Truc. 

(d)  A'fxpiTipoLi  Ji  X'*?**  :)ta>X*'t?8  57  ,  /.  4. 

(e)  t:'x/c  fuit  ojiiolum  ptr  quod  quaji  e  hn^inquo  repente  appAU- 
tint  peuinni  (rc,    ScaI, 
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des  Spedateurs,  en  s'approchant.  Mais  de  faire  diftin- 
guer  le  pays  ou  la  Province  ,  dans  laquelle  on  feignoit 
que  la  Scène  étoit  tranfportée,  d'une  Comédie  à  l'au- 
tre ;  J'avoue  franchement  que  je  ne  le  fai  pas,  ne  com- 
prenant point  comment  un  Palais,  des  maifons  Bour- 
geoifes,  ou  des  Payfages ,  [pouvoient  être  reconnus 
pour  être  de  Thebes,  d'Athènes  ou  d'Argos,  de  Grèce, 
d'Egypte,  ou  de  Scythie;  &  certainement  jli  cela  étoit 
ainli ,  ce  que  je  ne  croi  pas,  JuhusPollux  nous  eut  fait 
un  grand  plaifir  de  nous  donner  la  fabrique  des  Machi- 
nes qu'il  rapporte  avoir  été  autrefois  employées  à  cet 
effet ,  &  de  nous  en  exphquer  plus  particulièrement 
l'ufage  &  les  différences.  Mais  ce  qui  juftifie  que  l'orne- 
ment  du  Théâtre,  qui  rcprefentoit  une  Ville,  ne  pou- 
voit  pas  faire  diftinguer  quelle  elle  étoit;  c'eftque  dans 
lesMenechmcs  le  Prologue  ayant  dit  que  les  Poètes  ont 
accoutumé  de  feindre  que  les  aélions  de  toutes  leurs 
Comédies  font  arrivées  à  (a)  Athènes,  il  protefte  d'a- 
voiicr  franchement ,  où  les  chofes  fe  font  faites  &  non 
ailleurs.  Puis  il  pourfuit  :  cette  Ville,  c'eft-à-dire,  que 
vous  voyez  peinte,  eftEpidamne,  tandis  qu'on  jouera 
cette  Comédie,  &  quand  on  voudra  joiier  une  autre 
Ville,  comme  les  familles  &  les  perfonnes  ont  accou- 
tumé de  changer ,  le  même  Adleur  faifant  tantôt  un 
vieillard  ,  &  tantôt  un  jeune  homme ,  un  mendiant,  un 
Roi,  un  écornifleur,  un  devin.    Car  comme  on  pou- 
voit  bien  reconnoître  par  l'habit  quel  perfonnage  cha- 
cun des  Hiftrions  reprefentoit  :  mais  non  pas  favoir  fon 
nom  ni  fes  autres  qualitez,  de  même  pouvoit-on  bien 
apprendre  par  les  ornemens  du  Théâtre,  fi  la  Scène  é- 
toit  dans  une  Ville,  un  Palais,  une  campagne, ou  au- 
tre lieu  :  mais  on  ne  pouvoit  pas  difcemer  quelle  étoit 
cette  Ville ,  ce  Palais ,  &  ce  Pays.    Auffi  dans  le  Fan- 
faron 

(a)  Omnes  ris  geftat  tjfi  ^tbenà  autum.mt,  ego  nupjuam  dicam  mjt 
nhi  fa£lum  fuerit,hdcurbiEpidMr»nuse/i  dura  hxc  agttur  fabula -.quan^ 
do  alia  agetur  ,  aliud  fiet  opptdum  Jîcut  famtlU  quoque  foUnt  muta, 
rier  modo  enim  idem  fit  Itno  ,  modo  adoUfcenj  ,  m»io  frex  panptn^ 
mindkus^  ReXt  ^riolus ,  paraftas. 
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faron  de  Plaute,  l'efclave  Paleftrio  qui  fait  le  Prologue, 
dit  (û)  cette  Ville  cil  Ephefe ,  dans  le  Rudens  ou  Ca- 
ble de  cet  Auteur,  le  Prologue  dit  que  Diphile  Poëte 
Comique  (qu'Athénée  cite  fouvent  ,  &  que  Plaute  a 
iort  imité)  &  non  pas  un  Adeur,  comme  a  mal  penfé 
Lambin,  avoit  voulu  nomm.er  cette  ville  peinte  en  la 
Scène,  (h)  Cyrene,  dans  celui  du  Truculentus  ,  que 
cette  ville  foit  (r  Athènes  pour  un  peu  de  temps,  du- 
rant que  nous  jouerons  cette  Comédie,  &  dans  l'Am- 
phytrion  cette  ville  eft  (él)  Thebes,  ce  qui  eut  été  en- 
tièrement inutile  &  mal  à  propos  répété  li  fouvent,  !k 
en  tant  de  pièces,  s'il  eut  été  facile  de  le  reconnoitre 
à  l'œil.  Or  non  feulement  le  Théâtre  reprefentoit  en 
certaines  pièces  le  bord  delà  mer,  &  en  d'autres  des 
Palais  &  des  Temples,  d'autresfoisdes  forêts,  des  mon- 
tagnes, ou  des  pauillons  de  guerre  ,  mais  encore  tous 
ces  ornemens  pouvoient  même  être  compofez,  8c  por- 
ter quelque  mélange  de  toutes  ces  chofes ,  quand  elles 
le  pouvoient  rencontrer  en  même  lieu,  fans  en  détrui- 
re l'unité:  comme  une  rivière  parmi  des  Palais  dans  les 
GrenouillGS  d' Arillophane  ;  &:  un  naufrage  à  la  vue  d'un 
Temple  &  d'une  maiion  champeflre  dans  le  Rudens  ou 
Cable  de  Plaute:  des  pauillons  &:  une  forêt  dansl'Ajax 
de  Sophocle.  Mais  de  penfer  que  JuliusPollux  non  plus 
que  (c)  Scaliger  en  un  pafiage  ,  qui  peut  tromper  les 
ignorans»  ait  voulu  dire  que  toutes  les  machines  &  tou- 
tes les  décorations  dont  ils  parlent  (/) ,  fc  rencontraf- 
lent  dans  toutes  les  Comédies,  celeroit  contre  toute 

appa- 

fa)  Hec  oppidum  Ephefus  fji. 

(b)  Htiic  ejje  nomtn  urbt  Dtphilut  C^renas  voluit. 

(c)  ^then*  ifta  funto ,  ha  ttt  hoc  eji  Proftentum  tantifper  ium 
tr.njl^imui  banc  Ccrmdtam. 

fd)   Hm  urbs  efi  Thcbe,   ù-c 

(c)  Profterea  veto  qutd  multarum  fncitt  tegirnium  explkabantitr 
r.eque  toiui  «plus  e-at  ad  captendum ,  dijponebam  VtU  qttMàam  lum 
ahacii  ù-  ptUnns ,  S<C    Li.  C,  19. 

(f)  N«c  pMto  imm\us  argumenttt  anvenijfe^  &c.  Sm/.  /  i.  c  19. 
Tttt. 
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apparence.  La  vérité  des  chofes ,  ni  la  reprefentation 
mcme  ne  pouvant fouftrir  une  confufion  fi  granded'or- 
nemens ,  il  faudroit  trop  de  temps  pour  les  faire ,  & 
encore  plus  pour  en  reprefenter  les  changemens.  Aufîi 
(a)  Antiphanes  fut  obligé  de  faire  une  boutique  d'un 
lieu  où  l'on  failbit  d'ordinaire  paroitrc  les  animaux 
comme  dans  une  étable';  ik  néanmoins  c'eft  ce  que 
vous  avez  voulu  fubtilement  perfuader  à  vosLedleurs, 
encore  que  vous  ne  le  croyez  pas  vous  même:  &  cela 
pour  fauver  un  rideau  quevousfaitesjouer  far  le  Théâ- 
tre à  la  façon  de  quelques  Modernes.  Mais  avant  que 
de  tirer  ce  rideau ,  ou  vous  elfayez  de  vous  mettre  à 
couvert  avec  {h)  le  bon  Menedeme,  je  fuis  d'avis  exa- 
miner ce  que  Julius  Pollux  écrit  de  cette  autre  Machi- 
ne, qui  fcrvoit  ainfi  que  vous  dites  à  faire  voir  ce  qui 
fe  paflbit  dans  ces  Maifons  feintes  au  Théâtre. 

Pour  l'entendre  il  faut  favoir  premièrement  que  la 
(c)  Scène  entre-autres  chofes  fignifie  le  lieu  ouvert  oii 
paroiiTent  les  Acfteurs,  Se  qu'ils  nommoient  auffi  Prof- 
cenium,  ou  avant-Scene,  &  en  fuite  que  le  Théâtre 
ancien  fe  confidere  en  plufieurs  façons  par  raport  aux 
orncmens  félon  les  lieux  où  ils  éroient  pofez.  Sur  la 
Scène  fignifie  fur  le  fol  ou  plancher  qui  faifoit  l'échaf- 
faut ,  &  c'eft  ou  l'on  mettoit  le?  (cl)  Anapeifmes  pour 
reprefenter  un  paiTage  de  Rivière  (e),  A  l'cntour  de  la 
Scène,  c'éroit  faire  partie  du  fond  ou  des  cotez,  où 
nous  avons  dit  qu'étoient  les  décorations  communes , 
compofées  de  Palais,  maifons  ou  payfages ,  ce  qu'on 
appelloit  auffi  bien  fouvent  tout  enlembie  la  Scène  (/";. 
Au  defius  de  la  Scène  fignifie  é:re  élevé  plus  haut  que 

les 

fa)  P»B.  /,  4.  c.  19.  or  «rTï^rt'yjif  a>c*ret«'f  j&C 

(b)  Pag.^s-  "à.z.  p.  71. 

(c)  Locui  ante  Scenam  Frofctnium  m  qtto  erant  égentium  difutr. 
fones  Seal. 

(d)  tÛJÏ  dvATrtiffjxdiTtt  7ï  jLJ^j J  ici  c'y  r?  «■;!«'/?', &C« 

(e)  <5t7a  7ï>y  (TX-'Âiuvy  5cc. 
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les  bj.timens  reprefentez  ,  les  pavillons  ou  chofes  fem- 
blables,  comme  étoient  les  Machines  à  lancer  la  ton- 
dre, &  celles  qui  fervoient  à  porter  les  Dieux  ou  les 
Héros  à  travers  l'air,  (n)  Sous  la  Scène  étoient  les  cho- 
fes que  l'on  mettoit  plus  bas  que  le  fol  ou  plancher  de 
l'échafFaut ,  ce  que  je  trouve  de  deux  façons  ,  l'une 
quand  on  les  polbit  derrière  la  Scène,  ou  félon  nous 
derrière  la  tapilTerie  :  m.ais  plus  bas  ,  comme  les  va- 
fes  d'airain ,  fur  lefquels  on  en  faifoitdefcendre  d'autres 
pleins  de  cailloux  pour  reprcfenter  le  bruit  du  tonnerre; 
&  l'autre  façon  etoit  quand  ces  chofes  étoient  po- 
fées  au  dehors  &  plus  bas  que  i'échaffaut ,  comme  (^) 
l'Hypofcene  des  Grecs ,  &  {c)  un  peu  plus  haut  le  Lo- 
gion  le  pulpitre  des  Latins  ,  &  un  peu  plus  haut  le 
Podion.  Ce  n'eft  pas  que  ces  façons  de  parler  ne 
foient  quelquefois  confondues,  quand  il  ne  s'agit  point 
de  l'intelligence  des  omemens  ,  ni  du  lieu  oîi  ils  font 
placez;  &  que  l'on  ne  die  quelquefois  indiftindement 
être  fur  la  Scène,  &  Tous  la  Scène,  de  tout  ce  quifert 
à  la  reprefentation  des  Comédies. 

Cette  Machine  donc  qu'on  emploioit  félon  Julius 
PoUux  à  faire  voir  les  chofes  fecretes  du  Théâtre,  étoit 
comme  une  haute  efchelle  ou  un  efcalier ,  au  haut 
duquel  étoit  un  Thrône  ou  fiege  ,  8c  cela  fervoit  à  fai- 
re connoitre  les  chofes  qui  fe  {d^  palfoient  fous  la 
Scène,  &  {e)  cette  Machine  tournoit  en  rond,  d'où  les 
Grecs  lui  ont  donné  fon  nom  :  Mais  de  favoir  quel- 
le en  étoit  la  conilrudion,  comment  elle  fervoit  a  dé- 
couvrir les  chofes  qui  étoient  fous  la  Scène,  c'eft  ce 
que  nous  ne  pouvons  connoitre  ,  ce  que  Pollux  ne 
dit  point  i  &  ce  qu'a  mon  avis  il  ne  pouvoit  dire.  Cet 

Au- 

(a)  -can  Thv  cx^ynt  07n(dti ,  &c. 

(b)  ^jsmrKiiuai ,  vzsv  rà  x&yeï.»  jchV^oit,  Juf.  Pollux. 

(c)  No/iri  vtro  podium  deprel]ius  Prcfienio,  altiut  fulpiîo.  Seal.  1. 1. 
Cép.  21.  Po'ét. 

(d)  7w  vare  nif  aK»Yiif  àLvlftia, 
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.Auteur  écrivit  au  temps  de  TF-mpereur  Commode,  fous 
lequel  l'art  du  l'heatre  s'ctoit  auflî  bien  corrompu 
eue  les  mœurs  :  &  la  magniticence  des  Siècles  prece- 
dens  pour  les  ornemens  de  h  Scène  ,  avoit  dégénéré 
de  telle  forte,  en  cruautez  ik  en  boufonneries  extra- 
vagantes ,  que  les  Mules  s'étoient  rendues  volonraire- 
nient  les  efclaves  de  la  tyrannie.  Il  n'y  avoit  plus 
rien  de  beau  ni  de  judicieufement  compofé ,  que  ce 
qui  p'aifoit  au  caprice  &  à  la  débauche  d'un  jeune 
Empereur.  Aufll  les  décorations  dont  Pollux  a  parlé, 
ne  fe  pratiquoient  pas  en  fon  temps,  &  s'il  en  reftoit 
encore  quelques-unes  de  ranriquité,  il  eil:  vrai-fembla- 
ble  qu'il  ne  les  avoit  point  vues  ;  car  il  en  parleroit  plus 
particulièrement,  &  il  faut  confefler  que  pour  la  plu- 
part des  chofes  dont  il  a  fait  mention,  11  les  rapporte 
comme  anciennes  &  doutcufes,  dont  il  ne  peut  enfei- 
gner  ni  la  fabrique  ni  l'ufage.  Comme  en  ce  qu'il  dit 
qu'il  y  avoit  une  certaine  partie  du  Théâtre,  autrefois 
nommée  (a)  Seratoricnne  ,  ou  du  conieil  &  de  la 
jeuneffe  (h) ,  qu'Eileos  étoit  anciennement  une  table , 
fur  laquelle  montoit  un  homme  qui  répondoit  au  chœur, 
que  les  tapis  furent  autrefois  des  toiles  peintes  que 
l'on  jcttoit  fur  les  tournans,  Se  autres  chofes  fembia- 
bles  que  l'on  reconnoit  à  fon  difccurs,  avoir  été  feule- 
ment pratiquées  par  les  Anciens,  &  non  plus  par  ceux 
de  fon  temps.  Ce  qui  montre  bien  que  le  Theaire  a- 
voit  perdu  fon  ancienne  decorarion  ,  &  combien  il  elt 
mal-aifé  d'en  prendre  connoilfance  par  les  choies  qu'il 
en  écrit  fans  ordre  6c  fuperficiellement ,  &  principale- 
ment touchant  cette  Machine,  dont  il  ell  queftion ,  de 
laquelle  on  avoit  lî  peu  de  counoiffance  en  fon  iiecle, 
qu'il  n'oie  aifeurer  li  c'eil  la  même  que  celle  qui  fut 

auires- 

■  ^  ,    ?\.C 

(b)  ti/êb?  </^'  ïiv  Tg?:?nfct  ât'ç:^  M<«.  &c.  TjhttrAi  6icrui  ;y<rîaaV 
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aiitresfoJs  nommée  {a)  Exoftre,  ou  fi  elles  font  diffé- 
rentes. 

(b)  Que  s'il  cft  permis  de  raifonner  fur  des  chofcs 
que  la  longueur  des  fiecles  avoit  déjà  fi  fort  ruinées, 
il  y  a  plus  de  quatorze  cent  ans;  nous  dirons  que  cet- 
te Machme  Icrvoit  à  faire  favoir  ce  qui  fe  palToit  dans 
les  maiions  de  la  Scène,  non  pas  comme  vous  penfez 
en  les  faifant  voir  aux  Spedateurs ,  mais  en  élevant  un 
Adleur  qui  les  voioit,  &  les  leur  failoit  adroitement 
favoir  par  fes  difcours.  Ce  qui  nous  le  doit  perfuader, 
c'eft  la  defcription  qu'en  fait  Pollux  en  forme  d'efcalier, 
au  haut  duquel  étoit  un  fiege,  &  cette  opinion  eft  d'au- 
tant plus  vrai-femblable ,  que  (c)  Scaliger  fe  l'eft  pref- 
que  imaginé  de  la  même  forte.  Voulant  que  ce  Siège 
fût  deftiné  pour  celui  qui  devoir  reciter  ce  qui  fe  paf- 
foit  fecrettement  dans  les  maifons  ;  apportant  pour  exem- 
ple l'Oedipe  de  Sophocles  &  la  Cafme  de  Plautc. 
Mais  fi  l'on  veut  s'attacher  aux  termes  de  Pollux,  qui 
dit  que  cette  Machine  fervoit  à  faire  paroitre  les  chofcs 
qui  fe  paffoient  fous  la  Scène,  c'eft-à-dire,  au  deffous 
des  maifons  qui  y  étoient  reprefentées;  il  faudroit  que 
ce  fut  comme  en  ouvrant  une  cave  &  quelque  lieu 
foûterrain,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  ncantmoins  avec  la 
hauteur  des  degrez  &  le  fiege  quilacompofoicnt.  Mais 
il  me  fembleroit  encore  moins  raifonnable  de  préten- 
dre qu'elle  decouvroit  aux  yeux  des  Spedateurs ,  ce 
qui  fe  pafToit  dans  les  chambres  du  Théâtre  :  car  fi  c'é- 
toit  en  ouvrant  une  feneftre  ou  une  porte,  comme  danJ 
les  Bacchides  de  Plaute  ,  il  ne  failoit  point  de  ma- 
chines :  &  fi  c'étoit  en  tirant  une  toile  peinte ,  ou  dé- 
tournant la  fabrique  qui  portoit  l'image  d'une  muraille, 
cela  eût  été  ridicule.    Tout  ce  qui  eft  &  fe  fait  fur  le 

Thea- 

(a)  X^ofçpiy ,  Tuiniv  ttJ  iyn)]tX»ii4sf.Ti  vojui^n7ti. 
(h)  Hm   emnia   potiut  ut  nt  nefciamits  quam  ut  ntceffarié  fciàmm 
Seal,  l,    X.  c.   19. 

(c)  Dejîinabatur  lecus  it  ad  ta  recttanda  qud  fecrtt»  patrata  tjftntm 
sdtbus,  ut  in  Otdtpodt  Sofhdtlit,  PUut.  ^mphitrjtn,  C4/în4  &  éUm 
Stal,  i.  i.  e.  15.  potf. 
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TIie?.*re,  doit  reprefenter  quelque  chofe  de  vrai-fem- 
blahle,  &  pofl'ible;  autrement,  c'elt  pécher  contre  le 
fondement  de  l'Art  ,  qui  ne  fublillc  que  par  la  vrai- 
femblance.  Or  de  faire  une  muraille  mobile,  quis'ô- 
te  de  fà  place ,  foit  en  tombant ,  ou  en  s' élevant  :  en 
fe  retirant ,  ou  en  fe  détournant  ;  c'ell  reprefenter  une 
chofe  impolTible  :  c'eit  nous  donner  une  image  d'une 
vérité  qui  n'eft  point,  &  la  copie  d'un  portrait  qui  ne 
fut  jamais  en  nature  :  &  dans  ces  occafions  leDecora- 
teur  ne  fauroit  dire  ce  qu'il  reprefente  ni  ce  qu'il 
fait  :  cette  feinte  n'étant  aucune  imitation  de  la  nature 
ni  de  l'art.  Et  pour  faire  valoir  raifonnablcment  une 
telle  machine,  il  faudroit  reprefenter  des  murs  tombez 
par  miracle,  comme  à  la  ville  de  Jéricho  ,  fous  les  Ifraë- 
lites;  ou  bien  par  un  enchantement,  par  un  coup  de 
tonnerre,  par  une  minej  &  de  femblables  accidents; 
qui  deuroicnt  même  être  defigncz  par  le  Poète  &  fai- 
re partie  de  fon  fujet.  Ne  difons  donc  point  que 
cette  machine  faifoit  mouvoir  à  rimprovifte  une  mu- 
raille; une  telle  invention  qui  choque  le  fens ,  l'art, 
la  nature  &:  la  polTibilité,  n'entra  jamais  dans  la  penfée 
de  ces  excellens  Génies,  dont  les  Poèmes  ont  tiré  tant 
de  gloire  par  la  conformité  qu'ils  avoient  avec  la  natu- 
re des  chofes  reprclentées ,  &  la  vrai-femblance.  Ne 
croions  pas  que  Terence  ait  voulu  fe  fervir  d'un  artifi- 
ce fi  peu  raifonnable  dans  la  Comédie  qui  fait  notre 
difputc.  Pour  le  montrer ,  il  ne  faut  que  faire  un  peu 
de  reflexion  fur  ce  qu'il  fait  dire  à  fes  Acleurs  ,  par 
la  bouche  defquels  il  faut  neceflairemcnt  que  le  Poëte 
s'explique.  A  la  fin  de  la  première  Scène ,  Chrêmes 
appelle  »  Phanias  fon  voifin ,  &:  frappe  à  la  porte  de 
fon  logis.  Au  commencement  du  troifiéme  aéle ,  il 
en  dit  autant  de  Menedeme  qu'il  voit  forîir  de  famai- 
fon,  &  dans  toute  la  pièce  Chrêmes  &  tous  les  au- 
tres Adeurs  découvrent  aiTez  clairement  qu'ils  entrent 
dans  celle  de  Chrêmes  Se  qu'ils  en  fortent.  Mêmfc- 
M  1  dans 

(i)  Montre  oporttt  me  hnne  vieinum  Phaniam  t  &f. 
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dans  les  trois  derniers  a6tes,  il  fe  fait  plufieurs  allées  S^ 
venues  de  la  maifon  de  Menedeme  en  celle  de  Chrê- 
mes Se  il  promptement  qu'il  eft  facile  d'en  juger  la 
proximité.   D'où  reluire  que  le  lieu  de  la  Scène  eft  mis 
au  devant  des  portes  de  ces  trois  logis,  dont  les  entrées 
étoient   fur  la  rue  ;   car  de  s'imaginer  que  le  champ 
de  Menedeme  fut  dans  cette  rue ,  cela  feroit  ridicule. 
Aufli  peribnne  n'en  parle  dans  toute  la  Comédie,  6c  pas 
un  des  Acfteurs  ne  témoigne  être  ni  dedans  ni  auprès. 
Er  quand  Chrêmes  dit  qu'il  ne  connoiflbit  Menede- 
me ,  que  (a)  depuis  le  peu  de  temps  qu'il  avoit  acquis 
un  héritage  proche  du  Ucu  où  ils  étoient,   cela  fe  doit 
entendre  aux  environs  ,   &  non  pas  au  même  endroit 
où  ils  parloient;  car  ils  parloient  dans  une  rue  au  de- 
vant des  portes  de  leurs  logis ,  où  il  feroit  ridicule  de 
dire  qu'il  y  eut  un  champ.     Et  de  fait ,  durant  ce  long 
entretien  de  ces  deux  vieillards,  dans  la  première  Scè- 
ne, il  eft  conftani  qu'ils  étoient  devant  la  porte  du  lo- 
gis de  Chrêmes ,  ca  celui-ci  penfant  entrer  ,  en  voit 
fortir  fon  fîis  Clitiphon  ,  avec  lequel  il  fait  la  féconde 
Scène.    Et  en  fuitte  il  eft  certain  que  tous  les  Acfteurs 
qui  paroiflent  dans  les  deux  premiers  Ades,  ne  font 
point  ailleurs.    Et  au  commencement  du  troifiéme  Ac- 
te, Chrêmes  fortant  de  fa  maifon,  s'étonne  dès  la  pre- 
mière démarche  qu'il  tait  'h) ,  de  ce  qu'il  eft  déjà  jour, 
&  auflî-tôt  qu  il  a  dit  cette  parole,  il  pourfuit  qu'il  ne 
doit  point  différer  de  frapper  à  la  porte  de  Menedeme 
{on  voifin.    Ce  qui  montre  que  ces  deux  maifonsvrai- 
femblablement  étoient  contiguès  &  Menedeme  étant 
aulTi-tôt  forti  de  fon  logis ,  Chrêmes  &  lui  font  une  au- 
tre grande  converfation  fur  le  retour  &  fur  les  amours 
de  Clinias.    Ainft  (c)  Chrêmes  étant  au  même  lieu  où 
il  et  oit  en  la  première  Scène,  3c  difcourant  avec  fon 

mê- 

(i)  ->(?''"'"  '"  proximo  hic  mercatus  es.  aH.   t.  fc.   i. 

(b)  ûtcefiit  jam  ,   cejfo  pulfare  ojitum  vitini. 

(c)  Ch.    ahi   tntre  ,  vtJe  qatd  pojlultnt  ,    ego  à»mi  ert  fi  fuid  ntê 
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même   voifin  ,  fans  aucun   changement  furvenu  ,   il 
s'enfuit    que   Menedeme  étoit   au  premier  Aéte  de- 
vant fon  logis,  comme  dans  le  troifiéme.     Davantage 
à  la   fin  de  la  huitième  Scène  du  quatrième  Adle  , 
ces  deux  vieillards  ayant  encore  paru  fur  le  lieu  de  la 
Scène,  &:  refolu  de  s'avertir  Tun  l'autre  des  intrigues 
de  leurs  familles,  chacun  d'eux  entre  en  fa  maifon,  & 
ils  difparoifTent.  Où  vous  voiez  que  Menedeme  devient 
invifible  ;   parce  qu'il  entre   dans   fon  logis ,  &  non 
pas  parce  qu'il  fe  cache  derrière  un  rideau  dont  on  ne 
parle  point  ,  &  auquel  Terence  n'a  jamais  fait  con- 
noitre  avoir  feulement  penfé.    Et  partant  il  eil  mani- 
fefte  à  quiconque  examinera  bien  ce  'qui  fe  fait  ik  fe 
dit  en  cette  Comédie,  que  quand  Menedeme difparoit 
à  la  fin  de  la  première  Scène ,  c'eft  de  la  même  maniè- 
re qu'en  la  huitième   Scène  du  quatrième  Adc  ,  je 
veux  dire  en  entrant  dans  fa  maifon,  au  devant  delà- 
quelle  il  parloit   alors  ,   comme  dans  le  relie  de  la 
pièce.    Et  fi  dans  cette  première  Scène  le  bon  Mene- 
deme ne  paroit  plus  aux  yeux  des  Speélateurs  quand  il 
quitte   Chrêmes ,  à   caufe  que  l'on  fait  jouer  un  ri- 
deau qui  le  cache,  ou  quelque  machine  de  pareil  ef- 
fet; je  demande,  le  champ  où ètoit Menedeme, ètoit- 
il  feparé  du  carrefour  où  étoit  Chrêmes,  par  un  fof- 
fé  ou  par  une  muraille  ?  S'il  l'étoit  par  un  folTè ,  que 
reprefente  ce  rideau  que  l'on  tire;  &  par  quelle  fecret- 
te  puilTance  des  Cieux,ou  des  Enfers  fe  forme- t'ilfou- 
dainement  un  corps  fohde  ,  qui  rend  cet  homme  in- 
vifible? Mais  fi  ce  champ  ètoit  feparé  par  une  murail- 
le, par  quel  prodige  elt-elle  abatuë;  quand  Chrêmes 
le  voit  dans  fon  champ;  &  par  quel  miracle  eft-eîle 
rètabhe,  quand  on  ne  le  voit  plus?  Car  après  tout,  il 
faut  confiderer  ces  chofes  comme  étant  véritablement 
arrivées ,  &  fi  l'on  ne  peut  rendre  compte  de  ce  que 
l'on  fait  au  Théâtre  par  la  vérité  des  evenemens,quoi 
quefuppofez,  la  reprefenration  en  efi  fauffe,  vitieufe 
éi  contraire  à  la  nature  du  Théâtre.     Car  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  Aulsea  ôc  Siparia,  n'étoient  pas,  comme  vous 

M  3  psn- 
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penfez,  des  machines  de  Théâtres  &  des  rideaux  qu'on 
fit  aller  &  venir,  pour  faire  &  défaire  fubitement  des 
murailles ,  à  la  mode  de  ceux  que  l'ignorance  des  der- 
niers temps  a  mis  en  ufage  ;  {a)  mais  fans  parler  des 
toiles  tendues  au  delTus  de  l'Orcheltre  &  des  fieges  des 
fpedateurs  pour  les  garder  de  la  grande  chaleur  du  So- 
leil {b^  Aulaea  étoient  feulement  des  tapilferies  &des 
peintures,  qui  ne  fervoient  au  commencement,  qu'à 
couvrir  les  murs  des  grandes  fales,  foit  qu'elles  furfent 
dans  les  Palais,  ou  bien  à  découvert;  &  (c)  dont  el- 
les eurent  leur  nom.  Après  elles  furent  emploiécs  en 
toutes  fortes  de  heux  que  l'on  vouioit  orner ,  comme 
il  y  en  eut  de  pourpre  dans  le  (d)  Navire  de  Philopa- 
ter  :  puis  (e)  elles  fervirent  à  l'embelilTement  de  la  Scè- 
ne ,  &  même  on  (f^  en  fit  des  marchepieds  à  couvrir 
i'échaffaut,  au  rapport  de  Donat  :  &  en  la  place  def- 
quels  au  fiecle  de  cet  Auteur  on  fe  fervoitauffi  des  toi- 
les peintes,  qu'ils  nommoient  Siparia  :  encore  queSi- 
parium  proprement  ne  fut  autre  chofe,  dit-il,  qu'une 
toile  légère,  qui  empcchoit  que  le  peuple  ne  vit  les 
changemens  qui  fe  faifoient  dans  les  intervalc;  des  Ac- 
tes, &  laquelle  fervoit  peut-être,  comme  ce  qu'ils  nom- 
ment aujourd'hui  la  toile  de  devant,  qui  ne  fait  point 
partie  de  la  décoration  ,  &  qu'on  tire  feulement 
quand  on  y  veut  ichanger  quelque  chofe;  afin  que  le 
peuple  ne  s'apperçoivc  point  du  defordre  qui  fe  fait  en 
CCS  ajuftemens,  &  qu'il  foit  plus  agréablement  furpris 
en  voiant  loudainement  une  nouvelle  fnce  de  Théâ- 
tre. Vous  ferez  Mr.  telle  reflexion  qu'il  vous  plaira 
fur  toutes  ces  chofes  ,  &  vous  en  tirerez  telle  confe- 

quen- 

(a)  Vitruv.  l.  S' 

(b)  ^then.  l.   s-  f.  2. 

(c)  ^b  aula  aulaa. 

(d)  Idtm.  l.   5.  c.   7, 

(c)  ^uUis  tjuo!jue  orn.iverunt.  Seal.  l.    \.  c.   z\   Voèt. 

(f)  ^uIm  quoque  in  Scenj  in  terra  (leT,.untur  ,  pro  auikus  Sipa^ 
fia  Atat  peftertor  aaeptt ,  eji  antim  mimiium  vt  um  fjMod  populo  ohjîf. 
til ,  dum  fAbnUrtém  éiiius  lommulantnr.  Donat,  d<3  tra^.  V  c$m. 
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quence  que  vous  pourrez,  &  que  vous  voudrez,  je 
n'ai  pas  entremis  de  vous  contraindre  de  céder  à 
mes  fentimens.  Ce  n'cft  pas  qu'il  ne  foit  facile  de 
vous  convaincre  ;  mais  il  clt  bien  difficile  de  vous  le 
feire  confeffer. 


M  4 
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^S&«»  «^S^»  ^SS 1^  ^S^  ^^«^  ^S€*  S^ 

C  H  A  P  I  T  Pv  E    XIX. 

De  r heure  du  fouler  chez,  les  Anciens, 
PAROLES  DE  M^.  MENAGE. 

(a)   Il  efî  certa'm  qtiils  fe  metloient  à  table  de  fort  bonne 
heure,  cfjî-à-clire  3  environ  le  crepufculej^c. 

Réplique  de  MoiiTieur  l'Abbé  d'Aubignac. 

TOut  le  difcours  que  vous  faites  ici  eft  captieux  & 
fans  conféquence;  car  de  nous  compter  que  parmi 
les  Grecs",  ceux  qui  ne  faifoientiqu'un  bon  repas  le 
jour,  fe  mettoient  de  bonne  heure  a  table  pour  fouper, 
cela  ne  fait  rien  à  nôtre  fujet,  nous  pr.rlons  d'une  dé- 
bauche faite  le  jour  d  une  fête  de  BaccTius ,  6^  non  pas 
d'un  fouper  ordinaire,  outre  que  vous  feriez  oblige  de 
prouver  que  tous  ceux  qui  foupent  chez  Chrêmes  en 
nôtre  Comédie, n'avoient  point  dînéj  ce  qui  vous  fe- 
roit  entièrement  impofllble.  D'ailleurs  ce  n'étoit  pas 
une  coutume  de  tous  les  Grecs  d'attendre  au  foir  à 
faire  bonne  chère;  mais  feulement  de  quelques-uns,  à 
qui  cela  pouvoir  être  utile ,  comme  plufieuts  l'obfcr- 
vent  pour  la  fanté.  Aufli  {'o^  Theophralle  fit  'un  legs 
d'une  grande  fomme  d'argent  à  certains  Collèges  de 
Philofophes,  à  condition,  dit-il,  non  de  faire  la  dé- 
bauche, mais  des  fellins  modérez  &  mêlez  de  dodes 
entretiens.  Mcraes  ceux  qui  vivoient  dans  le  Pryianée, 

ce 
(i)  yjg  45,  ti.  z.  f.  74. 

(b)    w4<i«l.    /.  5. 
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r.e  foupoient  que  légèrement  :  fi  bien  que  tous  ces 
gens  là  euflent  été  fort  mal-îraitC7, ,  s'ils  n'eufîent  fait 
qu'un  repas.  Et  ce  qui  montre  encoie  plus  clairement 
i'abus  de  cette  maxime  ,  c'eft  que  chez  \çs  Grecs  on 
faifoit  d'ordinaire  trois  repas  Ôc  quelquesfois  quatre: 
ce  (n)  qu'Aîhenée  déduit  fort  au  long  fuivant  Icsauto- 
ritez  d'Homère ,  dVtfchyle  ,  d'Antiphanes  ,  de  Can- 
tharus,  d'Arj^omenes ,  &  de  Philemon.  (ù)  Les  pa- 
roles d'Accius  que  vous  alléguez  font  contre  vous,  par- 
ce qu'il  ne  parle  pas  de  foupcr;  mais  feulement  de  boi- 
re un  coup  en  attendant  les  flambeaux,  comme  il  eft 
ordinaire  parmi  les  premiers  venus  pour  un  grand  fef- 
tin.  D'où  il  paroit  qu'en  cette  rencontre  on  foupoit 
bien  tard  ,  puifque  la  nuit  étoit  déjà  venue  &  que  les 
Conviez  fe  mettoient  à  boire  avant  que  l'on  fervîr  fur 
table,  n'étant  pas  vrai-fembla'ole  qu'ils  euilent  eu  tant 
d'impatience,  li  tout  eût  été  prêt. 

Et  pour  le  regard  des  Romr.ins,  dont  vous  mettez 
enjeu  Feftus,  l'acite,&  quelques  autres  avecVefper- 
na ,  c'eft  inutilement,  d'autant  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
leur  coutume.  C'eil  pourquoi  j.e  me  contenterai  de 
vous  renvoyer  encore  une  fois  aux  obfervations  de 
Stukius  fur  les  feftins  de  l'antiquité,  que  j'ai  citées  dans 
mon  difcours:  c'eft  un  homme  trcs-favant,  qui  a  bien 
entendu  les  bons  Auteurs, &  qi;i  a  fait  une  étude  par- 
ticulière de  cette  matière  :  &:  fi  vous  le  rejettez  parce 
qu'il  n'efl:  pas  de  vôtre  advis  ,  qu'il  vous  fouvienne  de 
ce  que  rapporte  (c)  Athénée,  que  Socrate  fe  prome- 
nant d'ordinaire  devant  fon  logis  &  bien  tard,  avoir 
accoutumé  de  dire  que  cet  exercice  lui  valoit  un  ragoût 
pour  fouper  avec  appétit.  Car  fans  faire  débauche,  vous 
voyez  qu'il  ne  foupoit  pas  de  fort  bonne  heure ,  &  que  s'il 
eût  dîné  legeremem-,  il  n'eût  pas  eu  befoin  d'attendre  fi 
tard ,  ni  de  chercher  de  l'appétit  dans  la  promenade. 

Mais 

(a)  ^then.  l.  5.    ^  /. 

(b)  Lth.  II.  cap. g, 

(c)  Ltb.^.  C.18. 

M  S 
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Mais  ce  que  vous  rapportez  de  moins  recevable ,  efl 
rinterpretation  que  vous  donnez  à  ce  terme  monere. 
Car  de  prétendre  qu'il  ne  lignifie  pas  advenir  ,  mais 
prier,  c'eit  contre  l'ufage  ordinaire  &  la  connoifTance 
des  petits  Efcholiers:  &  fi  Calfurnius  &  Eugraphiusen 
cet  endroit  fembîent  avoir  pris  imnere  pour  voeare ,  & 
nwnitùr  pour  vocator ,  c'eft  que  d  ordinaire ,  comme  on 
le  pratique  hors  de  Paris,  celui  qu'on  envoyé  le  matin 
conviera  quelque  feftin ,  retourne  le  foir  advertir  les 
conviez.  Autrement  il  faudroit  dans  notre  Comédie, 
que  Phanias  eut  loupé  chez  Chrêmes  l'ans  avoir  été 
convié,  d'autant  que  'b)  Chrêmes  le  voulant  advertir 
qu'il  étoit  temps  de  fe  rendre  en  fon  logis ,  ne  le  void 
point,  &  ne  lui  parle  point,  ayant  apris  qu'il  s'y  étoit 
déjà  rendu ,  &  s'il  n'avoit  point  été  convié  par  un  au- 
tre <]ue  par  Chrêmes  il  taudroit  qu'il  eut  deviné 
que  Chrêmes  lui  vouloit  faire  feftin,  &  qu'il  en  eût 
prévenu  la  femonce.  Toutes  lefquelles  chofes  font 
iî  peu  railonnables  ,  qu'il  me  femble  étrange  qu'un 
homme  de  votre  efpritôc  de  votre  capacité  les  ait  pro- 
pofées:  fi  bien  qu'il  doit  demeurer  pour  conllant,quc 
les  Grecs  ne  loupoicnt  pas  de  li  bonne  heure  que  vous 
le  dites  aux  jours  de  fêtes  &  de  débauches;  &  puifquc 
dès  l'ouverture  du  Théâtre  les  conviez  de  Chrêmes 
étoient  déjà  chez  lui,  &:  qu'il  les  faifoit  lui-même  at- 
tendre, il  s'enfuit  que  cette  Comédie  commence  bien 
tard. 

(a)  Jam  dudum  domipr^ifio  af>md  mt  ejfc  aimnt. 


'B 


^^é^^ 
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•^S^  ^h^  -o^êc»  ^h^  ^^è^  ^S&^&€^ 
CHAPITRE    XXV. 

De  l'ufûge  des  bains  parmi  les  Anciens. 

PAROLES  DE  M^  MENAGE. 

(^a)  Qîielle  appareiîce  de  croire  qu'AntipbUe  contre  les  pre- 

certes  de  la  Médecine  éf  l'ulage  ordinaire  ,  fait  allée 

de  la  table  au  bain ,  que  vous  appeliez  vous 

même  une  action  de  fanté. 

Réplique  de  Monfieur  TAbbé  d'Aubignac. 

PRemierement ,  il  eil  abfolument  faux  que  j'aye  dit 
que  le  bain  du  matin  étoit  une  a<5lion  de  fanté:j'en 
ai  pailé  feulement  en  term.es  généraux,  &  comme  il 
n'étoit  pas  de  mon  fujet  de  traiter  <les  caufes  pour  lef- 
quelles  les  anciens  prenoient  les  bains,  j'ai  laiflelacho- 
fe  indecife,  pour  ne  me  pas  charger  comme  vous  de 
digrelîions  hors  d'œuvre  :  voici  mes  paroles,  (b)  cette 
a&ion  ou  de  ceremû7îie  ,  ou  de  fanté ,  ou  de  politeffe. 

Quant  à  la  première  caule,  il  y  a  eu prefque  (c)  chez 
toutes  les  nations  des  bains,  ou  des  baptêmes  facrezôc 
faifans  myflere  de  Religion.  D'oii  vient  peut-être  qu'A- 
riftote  les  nomme  une  chofe  fainte,  &  que  l'on  portoit 
fouventtles  offrandes  dans  les  Thermes  publics,  on  y 

fai- 

(3)  Pag.  Si.  éd.  2.  ft.  80. 

(h)Pag.u. 

(c)  Confutantur  raonumenta  illa  veterum  ,  inventes  eos  balnea  perin^ 
de  ac  De  arum  inmertaiium  munera  reitziosè  adiré  folitos,aiiquo  rilf^Of 
aut  faiTo  ,  aut  voto ,  ut  in  ^Ibutis  legitur ,  in  CLuJinisy  in  Caldtnariis 
&  altbt.  Bacc,  de  Ther.  l,  2,  c.  I. 
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faifoit  des  vœux  ,  &  l'on  y  hiffoit  des  marques  de 
vénération.  Il  y  en  avoit  même  qui  haignoient  leurs 
Idoles  (û) ,  comme  les  Romains  celui  de  la  mère  des 
Dieux ,  dans  le  fleuve  Almon  le  26.  de  Mars  :  &  les 
(h)  premiers  Germains  croyoient  que  leur  DeefTe  fe 
baignoit  dans  un  Lac,  où  Tes  Prêtres  entroient  aprcs 
elle  ,  fans  jamais  en  revenir.  Et  celte  dévotion  fut  li 
j^enerale,  que  nous  l'avons  trouvée  parmi  les  peuples 
du  Pérou,  qui  la  pratiquoient  avec  grande  cérémonie. 
Les  Turcs  l'ohfervent  encore  fort  reîigieufement.  Mê- 
me il  eil  aflez  remarquable  qu'en  Egypte  le  jour  de  l'E- 
piphanie les  Sarrasins  &  les  Chrétiens  difputent  avec 
cérémonie  &  courent  avec  grand  effort  à  qui  fe  plon- 
gera le  premier  dans  une  fontaine  fuuéc  au  verger  qu'ils 
nomment  le  verger  du  baûmc. 

(c)  Et  dans  les  mémoires  qui  depius  peu  nous  font 
venus  de  la  Perfe  ,  l'on  y  trouve  certains  peuples,  qui 
fe  difent  être  delà  Religion  de  faint  Jean  Baptifte,fans 
néanmoins  avoir  rien  de  commun  avec  les  Chrétiens, 
&  qui  fe  lavent  cinq  fois  le  jour,  croyantparce  moyen 
acquérir  &  confervcr  la  Sainteté. 

Et  pour  le  regard  de  la  fanté  &  de  la  politeiïesnous 
en  avons  des  témoignages  bien  formels  dans  (rf)  Baccius 
en  ce  doéle  livre  qu'il  a  fait  des  Thermes.  ^Iais  jen'ef- 
timepas  qu'il  foit  befoiu  de  traiter  plus  au  long  ces  ma- 
tières entièrement  éloignées  de  nôtre  dilpute;  &  moins 
encore  s'il  eft  contre  les  préceptes  de  la  Médecine  d'al- 
ler de  la  table  au  bain.  C'c'à  une  docftrine  que  nous.ne 
devons  toucher  ni  vous  ni  moi.  Mais  pour  ce  qui  con- 
cerne l'ufage  ordinaire  &  la  pratique  cies  Anciens,  c'ell 
un  fait  qu'il  m'eft  aile  de  jullifier  par  les  autorjtez  des 
plus  fameux  Ecrivains,  6c  je  m'étonne  que  vous  les 

ayez 

(a)  ^mmtan.  l.  2j.  Ovid.  l.^.fajl.  ^ugufi.  d*  Crvit.  Itb.z,  c.  j». 
Prudent,  in  Martyr.  Rom.  ^rmhitis  fc  :  lavatio  Deùm  matris  eji  hê- 
die  :  fordtf(unt  entm  divi. 

(b)  Taiit.  de  morib.  Gnm.  c.  Tî.  Baccius  l.  6.  c.  28, 

(c)  LeTtrcs  des  Opucins  d'ilpahan  à  ceux  de  Paris. 

(d)  De  Thtrro.  /,7.  t.  ï2.  C*  20. 
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ayez  oubliées,  fi  vous  les  avez  lues:  ou  que  vous  ayez 
penfé  qu'il  m'étoit  impofiible  de  les  trouver,  s'il  vous 
en  eft  fouvenu.    Car  premièrement  pour  ceux  qui  é- 
toient  bien  fains ,  il  n'y  avoit  point  d'heures  prefcrites 
rigoureufement  par  les  Médecins  (a)  ,  camme  pour  les 
malades.    La  même  liberté  fut  donnée  à  ceux  qui  fe 
baignoient  après  quelque  exercice  violent,  qui  y  re- 
tournoient quelquesfois  (h)  jufquà   fept  fois  le  jour. 
Ceux  qui  fe  fervoient  de  leurs  bains  pour  leur  plaiiîr, 
n'obfervoient  auiTi  ni  règle,  ni  mefure:  &  ceux-là  mê- 
me qui  les  prenoient  pour  un  remède  ordinaire  (c)  ou 
par  politelTe,  qui  eit  le  cas  où  nous  femmes, n'avoient 
point  d'autre  loi  que  le  befoin  &  la  coutume,  comme 
nous  trouvons  (  d)  qu'Antyllus  avoit  accoutumé  de  fe 
baigner  en  fortant  de  la  table  &  d'en  mieux  palTer  la 
nuit.  Auffi  liions-nous  une  grande  difiinction  des  bain?, 
les  uns  nommez  d'avant  midi  (e)  ,  les  autres  du  midi, 
du  foir,  de  la  nuit  8c  du  matin;  d'où  vient  qu'ils  a- 
voient  des  lampes  d'airain  de  deux,  trois,  &  plufieurs 
lumignons  pendues  dans  les  Thermes,  pour  y  éclairer 
toute  la  nuit ,   &  l'on  a  remarqué  que  ceux  qui  fe  bai- 
gnoicnt  aux  heures  extraordinaires  ,  payoient  (/)  un 
plus  grand  droit  que  les  autres.     AifQî  ouvroit-on  les 
Thermes  des  le  point  du  jour,  &  communément  on 
fe  baignoit  depuis  le  midi  jufqu'au  foir,  &  la  mode  tut  11 
commune  de  fe  baigner  au  fortir  de  table  &  de  retourner 
après  à  de  nouveaux  feftins ,  que  (g  )  plufieurs  Savans 

en 

(a)  Dati  illtus  prxcepti  ut  Je-uno  vcntruuto  ineundum  agris  halntum 
fit.   Bacc.  1.7-  c.zi. 

(b)  Indtffererttir  tant  hyeme  quam  Ajlate  quATidocunque  fctluet  exer- 
terentur ,  tttam  fepties  die.  Plin. 

(c)  ^d  delnias  citra  utUm  aut  regulam  aut  mtnfuram.  Bacc. 

(d)  L.j.  f.  2  7.  ex  Orilajio.  Bac. 

(e)  Mertdi.iriit  lavMiones .  <irr..  antemeridian* ,  (yc.  vefpertwx ,  ù'C. 
TuSlurn*,  V-c.  Si  rlara  Stepham  balnea  Ime  petai  y  in  ^poph.  M.iTtiat, 

(()   CentHrncjui  pttuntur  ejundrantes.   Mart.  /.  lo. 

(g)  Jul.  Cap.  in  ^lexand.  Sevir.  Vttr.  Itb.  j,  c.  lo.  Pranfuri  iiant 
in  Balneum  ^then.  ér  pojî  ccenam  vide  Cuer.  in  Orat.  pro  nge  Diibt, 
hdc  Luifintis  m  art.  fott,  horat,  ^ag.  lii;.  Bajîie*.  VarTO,  Ctltinxk 
Piittare^  in  fynipof. 
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en  ont  fait  des  plaintes  ,  comme  d'une  gonrmandifc 
extraordinaire,  &  non  pas  comme  d'une  acftion  dan- 
gereufe  pour  la  fanté  :  Et  ce  qui  vous  doit  fembler 
plus  étrange  ,  ell:  qu'un  certain  Aemitius  dont  parle 
Martial  (&  fans  doute  a  l'exemple  de  beaucoup  d'au- 
tres) avoit  accoutumé  de  fouper  dans  le  bain.  Mais 
ce  qui  eft  bien  plus  remarquable ,  c'eft  que  c'étoit 
une  des  cérémonies  des  Bacchanales  de  fouper, &  de 
fc  baigner  enfuite  pour  entrer  dans  le  Sanduaire ,  où 
l'on  recevoit  les  Prêtres. 

Nous  l'apprenons  de  Titc-Live  ,  quand  il  décrit 
fort  au  long  toute  cette  impieté  qu'un  >)  Grec  ap- 
porta jadis  en  Italie.  Que  fi  vous  voulez  prendre  la 
peine  de  repaffer  par  delTus  nos  Satyriques  anciens  , 
(b)  Horace  ,  Perfe  &  Juvenal ,  vous  y  rencontrerez  , 
je  m'affeure  ,  non  feulement  de  quoi  vous  fatisfaire 
en  cette  occaiion ,  mais  de  quoi  vous  convaincre  ,& 
vous  faire  avouer  qu'il  n'eil  pas  contre  l'ufage  ordi- 
naire d'avoir  dit,  que  dans  nôtre  Comédie  Antiphile 
fe  baigne  devant  le  Soleil  levé,  quand  même  elle  au- 
roit  été  de  la  débauche  de  cette  nuit.  Mais  pour  re- 
venir au  fait  particulier,  j'ai  fait  voir  au  Chapitre  IX. 
que  cette  jeune  fille  d'une  vie  bien  plus  modelle  que 
les  autres  compagnes  de  Bacchide  avoit  été  miiè  com- 
me en  fequeftre  durant  cette  débauche ,  auprès  de  la 
perfonne  de  Sollrate ,  &  vous  n'en  pouvez  difconvc- 
nir  ;  d'où  s'enfuit  qu'elle  ne  fit  pas  li  grande  chère 
que  les  autres,  &  qu'elle  ne  fut  pas  fi  long-temps  à 
table  :  &  qu'ainfi  elle  pouvoit  bien  être  en  état  de 
prendre  le  bain  au  temps  du  quatrième  Acle  de  la 
Comédie  ,  qui  fe  fait   cinq  ou  fix  heures  après  fon 

repas. 

(a)  Cr<£C«^  homo  tjuidam  ignobtlit  in  Hetruriam  primo  atlulit ,  &c, 
dettmo  die  cAnaium  diinde  purt  lautum  m  facrartum  dcducimum  &c. 
Livius  l.  3  9. 

(b)  Crudi  y  tumidique  Uvamur  Horat.  Turgiiut  hic  epulit  attjue 
Mo  ventre  UvatHr.  Ptuf.  Turgtdut  6»  cruinm  pavtntm  tu  b.Unt^ 
ftrtAs.    Juvtn, 
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repas.  AiifTi  ne  voyons-nous  point  dans  la  Comédie 
qu'aucune  autre  qu'elle ,  fe  foit  mile  au  bain ,  le  Poè- 
te ayant  fait  Ibrtir  Chrêmes  du  grand  matin  ,  faifant 
connoître  que  (a)  les  deux  jeunes  hommes  avec  leurs 
Efclaves  étoient  occupez  enfemblc  en  quelque  gran- 
de dcHberation ,  que  la  plupart  des  autres  (6)  dormoient 
après  la  débauche,  &  qu'il  étoit  extraordinaire  de  voir 
(c)  Chrêmes  fi-tôt  levé  ,  après  avoir  tant  beu  ,  &  ii 
j'ajoute  que  le  bain  dont  parle  Terence,  étoit  feule- 
ment le  bain  ou  le  lavement  des  pieds  &  des  mains, 
dont  les  Grecs  &  principalement  les  Athéniens  ufoient 
ordinairement  après  le  fouper,  comme  (^j  Athénée  le 
traite  fort  au  long:  toutes  vos  mauvaifcs  conjectures 
&  vos  fubtilitez  demeureront  inutiles ,  &  il  pafiera 
pour  conftant  que  cette  fille  avoit  peu  fe  laver  dans 
la  nuit,  &  long  temps  devant  le  Soleil  levé. 

(a)  Confcrunt  ctnjtlia  adolefcentes ,  ^AEi.^.  Sc.i, 

(b)  Dormiunt ,  EgopoliJloSf  commovtbo. 

(c)  Te  mirer  tam  mani  qui  heri  tantum  bibtrit,  ^Q.  3,  5f.  a, 
(dj  Ltb,y  infint. 


C  H  A- 
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^  ^3  ^Sl^  ^^  4^§5«i  ^S«^  ^èo^  S^ 

CHAPITRE    XXI. 

Qite  Monjîeur  Ménage  propofe  ks  difficultés  fam 
Iti  refoudre. 

PAPvOLES  DE  M^  MENAGE. 

*  Le  Prologue  promet  de  dire  en  premier  Heu»  àfc. 

Réplique  de  Monficiir  TAbbé  d'Aubigaac. 

J'Ai  dit  ci-deffus  oue  vous  avez  feulement  écrit  pour 
multiplier  les  doutes ,  &  non  pas  pour  les  refoudre, 
j'en  pourrois  donner  plus  de  preuves  qu'il  n'y  a  de  pa- 
ges dans  vôtre  réponfe  :  mais  en  voici  une  qui  fera 
juger  de  toutes  les  autres  ,  &:  dont  vous  ne  pouvez 
pas  vous  fauver  par  aucune  explication.  Vous  propo- 
fez  comme  une  chofe  fort  importante  ,  que  le  Pro- 
logue de  cette  Comédie  ayant  promis  d'éclaircir  deux 
doutes  qu'on  lui  pourroit  faire,  commence  par  le  der- 
nier ,  &  fur  cette  illufire  difficulté  digne  à  vôtre  avis 
du  Lycée  &  de  i'Academie,  vous  rapportez  les  fen- 
timent  de  divers  Auteurs,  deScaliger,  d'Eugraphius, 
de  Govcan  ,  de  Theodoricus  ^  de  quelques  autres  : 
&  après  avoir  difputé  ,  contredit  &  méprifé  toutes 
leurs  opinions,  vous  en  demcurez-là;  fans  nous  don- 
ner la  vôtre,  fans  nous  témoigner  au  moins  laquelle 
vous  femble  la  plus  probable,  6<  fans  nous  dire  feu- 
lement que  vous  laiflez  à  vos  lecteurs  la  liberté  d'ap- 
prouver laquelle  ils  voudront.  Ce  moyen  certaine- 
ment eft  bien  facile  pour  faire  de  gros  livres;  car  on 

trou- 
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trouve  aflez  de  contrarierez  parmi  les  Auteurs ,  fur 
tout  ,  dans  les  faifeurs  de  glofes  &  de  notes,  parmi 
les  Grammairiens  ,  &  les  eplucheurs  de  la  mauvaifc 
critique;  mais  cela  doit  être  condamné  par  tous  ceux 
qui  cherchent  à  s'inftruire  de  la  vérité  des  chofes, 
&  vous  ne  vous  en  fuffiez  pas  fervi  ,  fi  vous  n'euf- 
fiez  eu  dcffein  de  jetter  par  tout  des  ténèbres,  &  de 
l'incertitude. 

Ceft  pourquoi  le  confeil  que  vous  donna  l'un  de 
vos  meilleurs  amis  de  retrancher  de  vôtre  réponfe 
cet  endroit  inutile  ,  &  fi  peu  judicieux  en  la  fécon- 
de édition  fut  tort  raifonnablc,  &  ce  que  vous  avez 
fait  de  mieux. 


Tom,  JII. 
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CHAPITRE    XXII. 

Objervations  mêlées  fur  différent  lieux  de  la  ré- 
fonfe  de  Monfieur  Ménage, 

SI  j'écrivois  avec  malignité,  comme  vous ,  pour  vous 
faire  injure  ,  &  non  «pas  pour  fauver  de  la  tyrannie 
la  vérité  perfecutée ,  je  ferois  voir  aifément  que  vous 
n'avez  pas  étudié  la  jplus  grande  partie  des  chofes  dont 
vous  parlez,  &  que  vous  ne  parlez  pas  de  celles  que  vous 
favez,  pour  cninftruire  voslecfteurs  :  mais  feulement,  en 
leur  donnant  une  apparence  contraire  à  mes  fentimens, 
afin  d'autorifer  la  vanité  que  vous  preniez  avant  l'im- 
preflSon  de  vôtre  réponfe,  de  ne  me  pas  Iaifl*er  une  feu- 
le parole  fans  y  contredire. 

{a)  Vous  accufez  Euripide  comme  d'une  grande  fau- 
te dans  lesPhaenifleSjde  ce  qu'il  ne  fait  pas  mourir  Me- 
naecée  fur  le  lieu  de  la  Scène  ,  &  vous  ajoutez  que  par 
ce  moyen  il  a  privé  le  Théâtre  des  beaux  fentimens 
qu'il  eut  fait  fortir  de  la  bouche  d'un  Prince  mourant 
pour  fa  Patrie  :  mais  vous  n'êtes  pas  d'accord  avec  Eu- 
ripide ,  ni  [h)  avec  Monfieur  Grotius ,  qui  l'a  mieux  ob- 
fervé  que  vous  :  voyez  ce  qu'il  en  dit  dans  fa  préface 
fur  cette  Tragédie  :  cette  mort  de  Menaecée  qui  fe  "pré- 
cipite du  haut  d'une  tour ,  ne  fe  pouvoit  reprefenter 
commodément  fur  le  lieu  de  la  Scène,  étant  un  de  ces 
fpedacles  que  Monfieur.  de  la  Mênardiere  appelle  fort 
raifonnablement,  dangereux;  &  néanmoins  Euripide  n'a 
rien  fait  perdre  au  Théâtre.  Car  faifantparoître  Menae- 
cée dans  la  refolution  de  fe  précipiter,  il  lui  fait  dire 
toutes  les  belles  chofes  que  l'on  en  pouvoit  attendre,  & 
fon  corps  étant  rapporté  peu  de  temps  après ,  oblige  les 

autre$ 

(0  ^*g-Ai  «^«M  ^<9. 

(b)  Hoc  ijHo(jme  detiijuimm  fanavit  Euripidtt  y  cmm  Mmtté»  ^ffr^é 
trAttU  digne  morttm  voluntarùtra ,  4r(,  jérrtjam^u9 ,  4r(» 
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autres  Afteurs  de  fiaire  de  juftes  plaintes ,  &  met  dans 
le  cœur  des  fpedateurs  la  tendreffe  &la  compaffion  Si 
bien  que  le  Poète  évite  ingenieufement  ce  qu'il  y  avoit 
de  fâcheux  dans  fon  fujet ,  &  conferve  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'agréable  &  d'excellent. 

(/i)  Vous  voulez  qu'il  ne  relie  plus  aucun  Aéleur  fur 
le  Théâtre  quand  l'ade  finit.  J'avoue  qu'autrefois  j'é- 
tois  dans  cette  erreur  auffi  bien  que  vous,  &  quel- 
ques mauvais  Glolfateurs.  Mais  après  avoir  bien  exa- 
miné {^)rHecube  d'Euripide,  (c}rAmphitrion  de  Piau- 
le, &  quelques  autres  pièces  anciennes,  je  m'en  fuis 
détrompé ,  &  fâchez  que  ce  n'eft  pas  l'abfence  des  Ac- 
teurs qui  finit  l'Aéiie;  mais  la  ceiTation  de  l'aâiion ,  & 
qu'il  achevé  quand  le  Théâtre  demeure  muet  &  fans 
aélion;  non  pas  quand  il  eft  vuide.  En  quoi  l'on  peiit 
reconnoître  la  faute  de  ceux  qui  mettent  fouvent  le 
Théâtre  fans  paroles ,  encore  qu'il  foit  plein  d'Aûcursj 
mais  nous  traiterons  cela  ailleurs. 

((/)  Je  ne  fai  non  plus  pourquoi  vous  ne  voulez  pai 
qu'un  Adeur  reftant  feul  fur  le  Théâtre,  oii  il  ctoit  au- 
paravant en  compagnie ,  faffe  une  nouvelle  Scène ,  c'eft 
bien  la  penfée  de  Muret;  mais  tous  nos  modernes  plus 
habiles  que  lui  dans  le  fecret  du  Poème  Dramatique, 
en  ufent  bien  autrement.  J'en  appelle  donc  de  vôtre 
imagination  à  leur  pratique,  &  de  la  decifion  d'un  com- 
mentateur ,  au  fentiment  de  tous  les  Poètes ,  &  de  tout 
le  peuple,  &  même  de  Donat  fur  Terence. 

Vous  n'avez  pas  mieux  rencontré  d'avoir  dit  que  le 
Chœur  parle  toujours  en  fmgulier,&  qu'on  lui  parle  de 
même.  Car  li  vous  confultez  le  quatre  Grecs  qui  nous 
reftent ,  vous  trouverez  que  le  Chœur  étant  compofé 
de  plufieurs  perfonnes  ne  parle  prefque  jamais  qu'en  plu- 
riel ,  &  qu'on  ne  lui  parle  guère  autrement,  fi  ce  n'eft 

quand 

(b)  Euripid.  Hecnb.  aS.  i. 

(c)  y^mphit.  a^.  i.  &  4. 

(d)  i'^.j ».#<<, £.7*. 
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quand  il  s'agit  de  l'intérêt  particulier,  &  de  la  condition 
du  Coryphée ,  comme  on  le  peut  remarquer  en  quel- 
ques endroits  de  l'Ajax  Furieux  de  Sophocle. 

Et  ayant  leu  Athénée  ,  comme  je  le  croi ,  vous  fa- 
vez  bien  qu'il  n'y  a  pas  (i  grande  peine  que  vous  dites 
à  trouver  une  pièce  de  Théâtre  'hors  leRhefus  d'Euri- 
pide que  nous  avons,  &  la  Nyctegrefie  d'Aélius  que 
nous  n'avons  plus)  dont  i'r.dlion  fe  loit  palTéc  la  nuit. 
Car  cet  Auteur  allègue  le  veillant  d'Hypparchus ,  les 
veillantes  ou  les  fileuies  d'Alexis,  la  veille  de  Pherecra- 
tes,  &  celle  de  Calippus  ,  &  la  longue  nuit  de  Platon 
le  Comique,  avec  d'autres  intitulées  le  Sommeil  ou  la 
veille  attribuées  à  Antiphanes,  ou  à  Alexis  &  àEubu- 
lus,  &  les  fragmens  qu'il  en  rapporte,  nous  donnent 
aifez  de  lumière  pour  nous  perfuader  qu'elles  (c  font 
faites  de  nuit. 

Quand  vous  avez  allégué  ce  vers,  (a)  Lumbi Jedendo ^ 
ttcuïi  fpefîando  dolent ,  VOUS  ne  faviez  pas  qu'il  eft  des 
Menechmes  dePlaute,car  vous  ne  l'auriez  pas  cité  con- 
tre le  fens  de  l'Auteur,  pour  l'effet  d'une  Comédie  trop 
longue  &  trop  ennuieufe.  Vous  l'avez  pris  de  Scaliger, 
&  vous  avez  crû  que  c'étoit  un  vers  de  quelque  Prolo- 
gue. Mais  c'eft  le  difcours  d'un  valet  qui  s'étoit  ennuyé 
d'avoir  attendu  ti-op  long-temps  un  Médecin  devant  fa 
porte  ;  &  fi  vous  prenez  la  peine  de  revoir  Scaliger, 
vous  trouverez  qu'il  l'employé  dans  un  fens  d'accom- 
modation ,  &  comme  il  dit  lui-même  en  raillerie;  mais 
quand  il  s'agit  d'inftruire  les  ledcurs,  il  faut  être  plus 
txaél ,  &  ne  rien  alléguer  contre  le  fens  véritable  des 
Auteurs. 

C  b  )  Vôtre  obferration  fur  ces  paroles  de  Terence , 
tontaminari  fabulas  ell.aAiiTi  peu  raifonnable  que  necef- 
laire  :  &  vous  faites  parler  (tr)  Donat  contre  fon  propre 

fens. 

(a)  Vag.^l.  *d.  2.  ;>  8«. 

(b)  p.  é6.  Il  n'y  en  a  rîen  dans  la  z.  édition. 

(c)  Contaminari  &  téngi  &  rtlin^ut  pêlluta  manu  :  tt  ftr  h9c  v- 
iuit  fddarif  commtuulart.  Denat,  Ttrtnt,  ^nd.  Froiag. 
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fens.  Car  s'il  ajoute  ex  multïs  unam  non  decere  facere t  CQ 
n'eft  pas  pour  expliquer  la  fignification  de  ces  paroles, 
gâter  les  Comédies  t  car  il  n'y  peut  avoir  aucune  ambi- 
guité;  mais  c'eft  qu'il  répète  le  moyen  par  lequel  on 
dilbit  que  Terence  les  gatoit.  Je  m'en  raporrc  à  tous 
ceux  qui  le  liront ,  &  les  exemples  feroient  bien  rares 
s'il  falloit  prouver  que  contammare  fabulas  fignifie  de 
deux  Comédies  en  faire  une,  6c non  pas  les  corrompre 
par  ce  mélange,  qui  cft  la  véritable  penfée  de  Teren- 
ce &  de  Donat,  comme  on  le  peut  faire  encore  par 
d'autres  mauvaifes  pratiques. 

{a)  Que  le  mot  heri  ne  fe  puiffe  dire  d'une  chofe  qui 
vient  d'être  faite,  voyez  {b)  Plante  dans  l'Ade  i.  &  2. 
de  TAmphitrion ,  où  il  eft  employé  quatre  ou  cinq  fois 
dans  ce  fens;  auffi  félon  l'ufage  ordinaire ,  parlant  de 
ce  qui  s'eft  fait,  même  depuis  la  minuit,  nous  difons 
hier  dès  lors  que  nous  voyons  le  jour. 

(c)  A  quoi  bon  d'alléguer  un  Commentaire  pournous 
perfuader  que  chez  les  Grecs  l'appartement  des  femmes 
étoit  feparé  de  celui  des  hommes ,  veu  que  c'eft  une 
chofe  triviale  que  tous  les  Auteurs  difent  en  mille  en- 
droits, &  que  les  femmes  mêmes  n'ignorent  pas  .^  Mais 
c'eft  que  quand  vous  alléguez  du'  Grec,  vous  penfcz 
être  un  illuftre ,  comme  fi  nous  étions  les  efclaves  des 
mauvais  ("(Y) Grecs,  &  non  pas  leurs  Correéleurs. 

Je  n'eftime  pas  auffi  digne  de  vous,  ni  de  moi,  le 
difcours  qui  fe  pourroit  faire  contre  la  mauvaiie  confe- 
quence  que  vous  tirez  de  ce  que  Clitiphon  dit  en  notre 
Comédie,  qu'il  avoit  envoie  fon  efclave  en  ville  ou  à 
la  ville,  car  de  la  vous  vous  imaginez  eu  on  doit  con- 
clure qu'il  étoit  au  champ  Ôç  non  pas  dans  la  ville  d'A- 
thènes, 

(a)  P*g.Ti.  td.z.  p.  96. 

(b)  Prius  Abisquam  Itiîus  ubicultuifii,  conc*luit  locus,  hère  venifti, 
média  noiie  nunc  abis ,  ^^d.  i.  Se.  3. 

^ua  noiie  ad  me  vemfit  eadem  abis^&c.  ^cî.z.   Se.  2. 

(c)  Pag,ji.  edtt.  2.  p.99. 

(d)  Sl^ta/f  vero  gr^ulorum  famuii  Jtmus  nec  non  tmeod^Uorts,  Seal, 
l.i.  c.  4.     P.  zj .  «dit,  2.  p.  iO. 
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thenes ,  où  le  Poète  a  mis  certainement  la  Scène  de 
cette  pièce.  Je  ne  veux  pas  vous  objefter  que  cette  in- 
terprétation ert  bien  groflîere;  mais  je  vous  puis  afleu- 
rer  qu'elle  n'eft  pas  capable  de  furprendre  les  moindres 
valets  de  Paris;  &  les  plus  ftupides  courtaux  de  bouti- 
que. Car  il  n'y  en  a  point  qui  ne  fâchent  qu'aller  en 
ville  ou  à  la  ville  ne  veut  dire  autre  chofe,  que  fortir 
de  fa  maifon  pour  aller  en  d'autres  endroits  de  la  ville, 
faire  fes  vifites,  ou  travailler  à  fes  affaires ,  comme  auf- 
fi  revenir  de  ville ,  ou  de  la  ville  ,  fignifie  feulement  re- 
tourner des  autres  lieux  de  la  ville  en  fa  maifon ,  fans 
que  jamais  perfonne  ait  entendu  par  ces  termes  des  voia- 
ges  faits  des  champs  à  la  ville,  ni  de  la  ville  aux  champs. 
Et  fi  votre  penfée  étoit  véritable ,  il  n'y  auroit  aucune 
maifon  dans  Paris  dont  les  maitres  ne  demeuraflent  aux 
champs.  Car  il  n'y  en  a  point  dont  les  valets  ne  difcnt 
tous  les  jours,  qu'ils  font  allés  à  la  ville,  ou  qu'ils  ne 
fon^  pas  encore  revenus  de  la  ville,  &  il  n'y  a  point  de 
marchand  dans  la  rue  faint  Denis  ,  qu'on  ne  pût  croi 
re  être  fouvent  aux  champs,  puis  qu'il  n'y  en  a  point 
qui  ne  répondent  aifez  fouvent,  qu'ils  ont  envoie  leurs 
garçons  à  la  ville ,  &  qu'il  faut  attendre  que  leurs  gar- 
çons foicnt  revenus  de  la  ville.  Voila,  certes, un  beau 
fccret  que  vous  avez  trouvé  ,  pour  tranfporter  Paris  à 
la  campagne,  fans  en  abbatre  un  pan  de  muraille,  & 
félon  cette  belle  fubtilité  on  pourroit  dire  qu'il  y  a  peu 
de  Comédies  de  Plante  ou  de  Terence,  dont  la  Scène 
foit  '-;ans  les  villes;  car  il  y  en  a  peu  dans  lefquelles  il 
ne  fe  rencontre  quelque  Aéleur,  qui  parle  aux  mêmes 
termes  que  Clitfphon  en  celle  qui  fait  notre  difpute. 

Je  penfois  trouver  à  la  lin  de  votre  Ouvrage,  quelque 
compliment  pour  addoucir  l'aigreur  du  ftile,dont  vous 
avez  écrit  contre  moi  i  car  vous  étant  dédit  vous-même 
au  fujet  &  au  fond  de  noire  difpute,  j'avoispenféquc 
vous  en  feriez  autant  en  la  manière,  dontvousin'avez 
traité ,  &  que  l'honnêteté  n'auroit  pas  moins  de  pouvoir 
fur  votre  humeur,  que  la  vérité  fur  votre  efprit.  En 
cflfet ,  puis  que  vous  demeurez  d'accord  avec  moi ,  que 

la 
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la  Comédie  de  Terence  eft  daus  les  règles  du  Théâtre, 
vous  ne  deviez  pas  finir  contre  celles  de  la  h'-.n  leance; 
&  comme  en  peu  de  paroles  vous  avez  f?it:  connoitre 
que  vous  n'avez  écrit  contre  la  raifon  qi  c  par  caprice, 
vous  n'en  deviez  pas,cemeftMnb!e,  r.'uier  autant  pour 
me  faire  croire  que  vous  n'avez  éc>- 1  contre  moi  que 
par  forme  de  divertifTement;  mî^' .  vous  n'avez  pas  été 
plus  civil  à  la  fin  qu'au  con.inencement. 

Je  fai  bien  qu'en  m'envoiant  votre  livre,  vous  m'é- 
crivites  une  lettre  de  complnnens;  mais  fort  fuccinte, 
&  qui  même  vous  fut  infpirée  avec  quelque  violence  par 
un  de  nos  amis  :  Telle  qu'elle  eft  neantmoins  je  vous 
en  remercie,  &  je  n'en  répéterai  point  ici  ]es  paro'es, 
afin  que  l'on  ne  fâche  point  que  vous  avez  dit  du  bien 
de  moi  ,quoi  que  par  contrainte,  puis  que  vous  avez  tant 
d'avcrfion  à  bien  parler  d'autrui  :  &  *  fi  vous  n'avei 
loiié  Mr.  Corneille  qu'en  Latin,  afin  que  moins  de  per- 
fonnes  le  fceuflent  ,  vous  n'avez  pas  dû  faire  imprimer 
des  louanges  &  des  cxcufes  en  faveur  d'un  homme  qui 
vaut  beaucoup  moins.  Je  vous  en  quitte  de  bon  cœur, 
&  même  de  la  croyance  que  vous  devez  à  toutes  mes 
raifons. 

Voilà  ce  que  les  intervalles  d'une  indifpofitionlaplus 
contraire  à  l'étude ,  &  prefque  continuelle ,  &  de  deux 
affaires  grandes  &  très-penibles  ont  peu  produire  pour 
la  defenfe  de  la  venté.  Ce  que  j'en  ai  fait,  eft  feule- 
ment pour  montrer  que  ceux  qui  dans  un  difcours 
d'inftrudion  pofent  les  maximes  toutes  fimples ,  fans 
embarras  d'allégations  importunes,  ni  de  langues  étran- 
gères ,  n'en  manquent  pas ,  quand  ils  s'en  veulent  fer- 
vir,  pour  autorifer  ce  qu'ils  enfcignent,  &  qu'ils  font 
toujours  plus  véritables  dans  leur  ingénuité  que  ceux  qui 
fe  cachent  à  l'ombre  de  toutes  ces  chofes,  pour  faire  pafier 
infenfiblement  quelque  impofture.  Mais  faites  doref- 
enavant  tout  ce  que  vous  voudrez  ,  cherchez  -à  contre- 
dire toutes  mes  raifons  par  defauflez  fubtilitez;  cor- 
rompez tous  les  Textes  que  j'ai  citei^par  les  Notes  de 


loo  TERENCE  JUSTIFIE'.  &c. 
quelque  mauvais  Critique ,  mal  penfccs ,  mal  écrites  ? 
ou  mal  entendues:  employez  des argumens qui  pèchent 
dans  la  forme  &  dans  la  matière,  imputez  moi  cent 
erreurs ,  accufez  tous  les  Do(ftes ,  dérruifez  toutes  mes 
paroles,  remettez  tout  ce  que  nous  favons  de  l'antiqui- 
té dans  un  nouveau  chaos,  ravagez  toutes  les  Sciences, 
égorgez  la  vérité  fur  les  Théâtres  &  fur  les  Autels  :  Je 
déclare  ici  publiquement  que  je  ne  prendrai  pas  la  pei- 
ne de  vous  répondre  une  féconde  fois.  Ceux  qui  vous 
croiront,  travailleront  à  fc  détromper  eux-mêmes,  fi 
bon  leur  femble  ,  &  pour  vous  donner  le  plus  beau 
champ  de  difcourir  que  vôtre  humeur  puiffe  jamais fou- 
haiter  ;  Je  vous  laifle  en  pleme  Uberté  d'écrire,  &  de 
médire  tant  qu'il  vous  plaira,  de  quelle  forte  il  vous 
plaira,  &  de  tous  ceux  qu'il  vous  plaira,  fans  aucun 
reflentiment ,  &  fans  me  rendre  davantage  guaranddes 
veritez  pubhques ,  ni  de  la  doctrine  des  Anciens. 

Encor  pourvois- je  en  cette  Apologie 

Contrequarer  votre  Battologie , 

Et  la  raifon  bien  vous  remharreroît  ; 

Mais  qui  voudroit  propaginer  la  noife  ,• 

Verbifiant  comme  vous  à  la  toijè 
*  S' heautontimorumenijeroit. 

*  C'cft'à  diic,  fe  cbâticioit  foi  même. 
FIN. 
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